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L E T T R E  
ADRESSEE 

AU REDACTEUR DU M A N U S C R I T  
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a Ta-tsien-lou, 12 aoilt 1870. 

(( J'acllève, il y a quelques instants à peine, la lecture du 
manuscrit dont je vous parlais dans ma dernière lettre et 
qui va partir. Avaiit de fermer le paquet, permettez-moi 
de vous dire tout le plaisir que m'a causé cette lecture et 
de féliciter à la fois l'auteur et le héros de l'histoire iiité- 
ressante que je vieiis de parcourir et doiit j'étais loin do 
coniiaitre tous les détails. 

cc Vous me paraissez, Monsieur, avoir l-ieureusemeiit 
échappé à un écueil coiitre lequel il était facile et dange- 
reux de se lieurter. J'eiltends par 1h une aboiidailce de 
détails connus des missionriaires et de leurs amis, un 
étalage assez vain et parfois préteiitieiix de circonstances 
plus ou moins iiitéressaiites, de plaisalileries plus ou moins 
heureuses, et surtout d'idées jusqu'h uii certain point ex- 
travagantes ou seulenieiit discutables. Mais rien de tout 
cela ne se rencontre daiis votre rkcit. I l  est simple, iiatu- 
rel, riche dans sa sobriété; vous glissez légkremeut sur 
des faits q i  ne sortent pas de la vie commune du mis- 
sioiinaire; vous insistez uii peu plus sur les circonstailces 
particulières oii votre fr0re s'est trouvé, et c'est justemoiit 
ce qu'il fallait. Malgré toute votrc discrétion, le récit lie 
languit pas ; il suit une marclie régulière, évitant eii même 
teiiips les longueurs fatigantes d'un poanle épique et la 



désolante aridit6 d'un rapport sur un marais salant. Votre 
sujet demandait quelques apercus chré tiens, l'expression 
nette et presque sentimentale des pensées catholiques 
telles qu'on nous les connaît ; mais c'est là encore qu'il ne 
fallait rien outrer, ni trop ni trop peu : trop peu, vous en- 
levez ,?, votre héros le trait saillant qui le caractérise puis- 
qu'il est pritre ; trop, vous semblez alors faire un sermon 
de charité ou marclier sur les traces du P. Faber, le plus 
grand mystique de notre siècle. Mais, Dieu merci, vous 
avez su vous tenir daus un juste milieu qui a son prix 
parce qu'il est rare et trés-louable. 

(( De plus clairvoyants que moi apercevront sans doute 
d'autres mérites dans votre écrit, Monsieur; peut-être 
aussi verront-ils au tableau quelques ombres qui ne 
m'ont pas frappé. Mais, somme toute, cette petite notice 
est intéressante et pour la forme et pour le fond; elle sera 
reciie favorablement par le public, et je ne suppose pas 
qu'elle souléve des observations désagréables pour per- 
sonne; il me semble in6me qu'elle ouvre une voie nou- 
velle ,?, la parole longtemps cachée du missionnaire. En 
effet, d'autres vourlron t probablement faire pour leurs 
frkres ce: que vous avez fait pour le vôtre, c'est-à-dire 
mettre eii orclrf! les notes et observations qu'ils auront 
recues dc, cet nini, (10 cc frere perrln peut-etre dans les 
steppes ilc, l'Asie ccntrnlc ou dniis lcs Iorets du Nouveau- 
hloncle, txnvail aisé, dii reste, mais que la, vie crrante dii 
missioii ilaire ne lui permet guère cl'en treprendre. Ainsi 
votre idée pourra clevciiir encore sous ce point de vue 
fkconde et utile it pliisieiirs. Si la secoiicle partie do l'ou- 
vrage rpie vous prkparez correspond B celle que je vieus de 
lire, j'espère pour tout le livre un grand et 16gitime succes. 
En louant, comme je viens de le faire sans aucune res- 
triction, le maniiscrit que vous m'avez présenté, ce n'est 
cependarit pas à dire que je partage toutes les idkes conte- 
nues dans ces pages. 11 y eii a quelques-unes que j'accep- 
terais timiclcment. Milis au moins il n'en cst aiicuile qui 
ne puisse être soriteniie par quelque bonne raison. Ce qui 
est encore précieux, ce qiii le sera siirtou t pour la secondo 
partie, c'est que ce que vous avancez est généralement 
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très-exact. Au reste, c'est une des qualités les plus esti- 
mables de l'esprit de votre excellent frère, de voir juste, 
ordinairement, de dire clairement ce qu'il voit, mais de ne 
dire aussi que ce qu'il a vu clairement. 

N Vers la fin du manuscrit, votre frère semble avoir 
eu quelques scrupules sur la hardiesse de certaines 
expressions ; je lie trouve cependant pas qu'elles aient 
quoi que ce soit de répréhensible, bien moiiis encore d'exa- 
géré. Car enfin, l'liistoire est l'exposé d'un fait, et si le 
fait est honteux, à qui s'en prendre? Ce ne doit pas être à 
celui qui le raconte et qui le juge. N'est-ce pas le cas de 
rappeler le mot connu de Louis XIV : Pourquoi donc 
avez-vous fait uii tgraii de Louis XI ? - Pourquoi l'était- 
il, répondit le grand historiograplie ?. . . N'es t-il pas cer- 
taiii que pour iious, au Tliibet, les inallieurs provieiiiient 
de deux causes : la pcrfidie du légat chiiiois Mau-liiii, et la 
laiblesse de la légatioii fraiicaise. Si  l'on objecte que toute 
vkrite n'est pas toujours bonne !i dire, j'eii coiivieiidrai 
sans peine ; j'ai asscz vécu pour le savoir. Mais on avouera 
aussi qu'il faut reprhseiiter les faits, les lioiiiiiies et les 
priiicil~es tels qu'ils sont, si l'on veut les faire coiiiiaitre. 
D'ailleurs eii disant que tel persoiiiiagc s'est trompé, ou 
laissu trompcr, cc ii'cst pas toujours un rcprocliu qu'oii lui 
adressc. I l  y a des erreurs h peu ljibGs inévitables. Telle a 
été cellc dc la légatioii frauçaisc: qui a paru croire que le 
'ïliibet était iiidépeiiclan t de la C'lliiiic. Cela ii'es t pas exact, 
du nioiiis, exact en toul. Quo la Cliiiie, m61iic: cil 1. mettant 
la meilleure voloiité, puisse un cc nioiiieiit faire recc- 
voir des iiiissioiiiiaires catlioliclues il l'ljassa, par exeiiiple, 
j'en doute fort: car il faut avouer quo le gouvcrneiiieiit 
chinois est d'uiie faiblesse telle cluc persoiiiic 11'cii a peur ni 
ne le respecte. Mais que ce faible gouvoriiemeii t chinois 
ne soit cepeiidaiit pas assez fort pour cinpêclicr scs officiers 
de nous coiitrarier, de iious calomnier, de nous iilsulter 
comme plusieurs le font ; qu'il iic soit pas assez fort pour 
puiiir ceux qui sont vcnus en 18G5 iious piller, nous tuer 
même et brûler nos maisoiis sur des territoires qui iious 
appartenaient en propre ou qui releveiit de la Chiiie ; qu'il 
ne soit pas assez fort pour ilous fairc reiidre lajustice qu'il 



nous a promise et que nous sollicitons depuis cinq ans, ce 
sont de ces excuses lâches et puériles que l'on n'emploie 
qu'envers ceux que l'on méprise. Que la légation francaise, 
malgré tout ce qu'on a pu lui dire, soit restbe persuadbe 
que le gouvernement chinois ne soit pour rien dans nos 
épreuves, et qu'il ne puisse nous prêter aucun secours, 
dans les termes où nous le réclamons, c'est ce qui nous 
paraît humainement inexplicable, et qui ne se comprend 
un peu que par l'incertitude et la mobilité de la politique 
extérieure de la France depuis la guerre d'Italie. Si donc 
en racontalit notre histoire de ces dernières années, on est 
obligé de jeter quelques blâmes sur des hommes qui ont 
rendu des services, bien intentionnés mêmes si l'on veut, 
mais enfin qui ont eu le tort de se laisser jouer comme des 
enfants, ce n'est pas l'historien qu'il faut lancer des 
pierres : que ceux dans le jardin desquels elles tombent les 
ramassent. 

(( Je  me laisse emporter, vous voyez. En relisant cette 
page, je ne la regrette pas néanmoins. Elle confirme en 
plusieurs choses des idées qiie vous émettez, idées qui sont 
très-justes à mon avis, idées dont votre frère redoute un 
peu l'expression trop franche, et que je serais cependant 
bien fAché de voir disparaître de l'ouvrage que vous allez 
publier. Enfin, pour me résumer, la pensée que vous avez 
conque, et l'exécution de cette pensée me paraissent utiles, 
peu susceptibles d'opposition sérieuse ou malveillante. Je  
souhaite A ce travail un plein succès ; j'espère qu'il appel- 
lera sur cette mission difficile une attention qui ne peut 
que lui être avantageuse, et je vous prie de croire que s'il 
ne manquait à l'ouvrage pour atteindre son but qu'un 
vœu du m u r ,  je le forme volontiers dans le mien; je dis 
plus, s'il ne fallait qu'une bénédiction sur l'auteur et sur le 
livre, notre divin Maître sait avec quelle sincérité je la lui 
demande pour l'un et pour l'autre. 

« Agréez, etc. 

(( + JOSEPH-MARIE CHAUVEAU, 
w Ev&qne de SBbeatopolia, viceire 

u apostolique du Thibet. r 



AVERTISSEMENT 

Ailcien vicaire de la cathédrale de Verdiin, l'abbé 

Desgodiils , aprits une aiiiiée d'épreuve au sénii- 

ilairc des missions étrai~gihres de Par is ,  était 

désigné par ses supérieurs pour la mission du Thibet. 

Il partit du H;ivre, le 18 juillet 1855, sur un bâtiment 

de coininerce en desliiiaiioi~ dc Pondichéry. Le but 
qui lui élait assigné était de re[:lierclier par  les Indes 

uii passage à travers la cliaîiie de l 'Hi~~ialaya, pour 

pénétrer au Tliihet, afin d'éviler aux n~issioriilaires 

venant d'Europe l'éiioririe ddloiir de la Chiiic. Ses 

efforls nc durèrent pas n~oins de trois uns; et  ce ne 
Siil clu'cil ZSljO, alors que ri'ayaiil pas rdussi , bien 

qu'il cîil exploré toiit le Siid de celte cliaîiie, et hall- 

(.hi do 1)eniicoiip les deriiif res liiiiilcs des possessioiis 

iiiiglaises, qu'il SC dirigea siir Caiiloii, 1)oiir traverser 

ln  Cliiiic cle l'cst à l'oiicsl , venir siii3 les fiaoiilikres du 

Tliil~cl se ilietlrc ln disl~osilioii d'uii évt:qiie, le 

preniicr qui vciinit cl'C1i.e iioiiinié pour cellc coritrtSe, 
el  sc rduiiir ;i c~iiclqiies coiifrCrcs , qiii üvnieiil dcja 

fail cus-meines d'autres lelitalives dc ce calé. 
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A cette époque la prise de Pékin n'avait pas encore 
eu lieu; et  l'abbé Desçodins fut arrété par llautc;iité 

chinoise, au niilieu de son voyage, et  ramené à Can- 
ton. Dans une seconde tentatirc, il fut plus heureux; 

c'était ail moment oii grondaient les canons français 

et  anglais devant la capitale : aussi, quoique rien lie 
fiit encore réglE cliplomatic~uenieiit, put-il rejoil~dre 

ses confrères. 

A la conclusion du iraité entre les belligérants, 
les niembres épars (le la mission se réunirent sous 
la direction cle hlonseigiieur Thoinine Desmazures, 
ct invoqualit les conventions, se dirigèrent à la fin 
cle 4864, sur  Lassa, la capitale du Thibet. On aurait 
peut-Ctre quelque peine à croire cju'en 1870, ils 

n'ont pu réussir encore dans leur entreprise, et ont 
seulement pénétré il cjuelque distance dans l'inté- 
r ieur;  il faut dire aussi que tous les obstacles ont été 
apportés par la Chine elle-meme , sous l'influcnce 
(le la théocralie onibraçeuse des Lamas du Thibel. 

En vairi, iiivocluant le traité, les missionnaires 

excipèrent-ils de leur droit ii pénétrer dans ce 
royaume tributaire de la Chine, droit reconnu dès le 
principe, puisque des passe-ports visés par l'autorité 
chinoise et par la légatinii f ran~aise  furent délil-1 <;s à 

pllisieurs d'entre eux;  ils se virent toujours repous- 
sés, et, à la suite de vicissitudes innombrables qui 
furent niarcluées en 1865 par la ruine de llétal_>lisse- 
incrit de Bonga, et après la mort violente de M. Du- 
rand, l'un d'eux, le personnel entier de la mission 



n'eut plus que la ressource extréme de s'établir dans 
les pays thibétains de la frontière, gouvernés direc- 

tement par la Chine, en attendant que justice leur 

soit rendue. Ils n'avaient obtenu aucune satisfactioii, 
malgré des réclamations incessantes adressées h toutes 

les juridictions. Aujourd'liui ils considèrent que tout 
est perdu, liumaineiiieiit parlant, et  lie comptent plus 
qiie sur la Providence ; cependant, grâce aux siiccès 

des armées anglaises et  françaises en Cliiiie, ils esp6- 
raierit pouvoir attaquer le Uoudhisine dans son cen- 
tre, h Lassa, cette Rome idol3tre de l'Asie. 

Sans rien préjuger des dcstiilées futures de cette 
mission du ~ h i b e t ,  région iioiiiiiiée la terre promise 

du missionnaire, nous pensons qu'il sera intéressant 
pour le lecteur de trouver les récits des efforts inouïs 
qu'on a faits pour arriver au but. La correspoiidance 
très-régulière de l'abbé Desgodins , comprenant des 
sujets de toute nature, pcrniet aussi d'y puiser des 
inatériaux au point de vue religieux, adniinistratif, 
polilique, militaire et  coinniercial, sans parler d'ob- 
servatioiis sur  l'liistoire riaturelle, les langucs, les 

inmurs et la géographie se rapportant au Thibet, 
iiotions à compléter un jour, s'il lui était periiiis d'ex- 
plorer à Lassa la mine inépuisable de docunients 
i~enfermés dans cette ville mystGrieuse, connue seu- 
lement des europkeiis par ce qii'eii ont dit MM.  Huc 
ct Gabet dans la relatioii de leur voyage reriiontant à 

plus de vingt ans. En r c  qui coiiccriie la g6oçrapliie 
du Tliibet, les cartes actuelles prcscnteiit des iiicerli- 
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tudes et  même des contradictions sur  l'origine et  la 

direction de plusieurs grands fleuves; la carte de 

l'abbé Desgodins apporte quelques données nouvelles, 

et  ses itinéraires permettent de fixer la position de 
certains centres de population. M .  Garnier, chef de 

l'expédition du Mékong, leur a reconnu une certaine 

valeur. 

Notre but, disons-le, a été d'attirer principalement 
l'attention sur cette contrée : quant aux Indes et  à la 

Chine, il lie les a traversées qu'en voyageur, et  sans 
autre but que celui d'arriver sur  le terrain de sa mis- 
sion; elles n'ont donné lieu de sa part qu'ii des re- 

marques accidentelles. 
On comprend, que, entièrement consacré à la chré- 

tienté qu'il administre, l'abbé Desgodins n'ait pu 

iriettre en ordre ses notes de voyage ; mais il a autorisé 
son frére (1) h se charger de ce soin, et  ce recueil est 

publié avec l'agrément des supérieurs des micsions 
et celui de son év6clue. 

La prernibre partie comprendra les faits qui sont 
propres ii la mission elle-rri6iiie ; la seconde, les docu- 
men ts divers. 

Il a paril que la méthode la plus naturelle était 
d'emprunter alternativement la Formc du réci' ct la 
forme épistolaire, quand il scmblait plus utile de 
donner des extraits. Ainsi, très-soiiven t on a préfbré 
laisser parler le témoiri lui-mênie pourne rien perdre 

(1) Inspecteilr des Uoréts en retraite. 
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du cachet de vérité et  d'exactitude qui le caractérise, 
ce qu'une analyse ne saurait faire : cependant il a 
fallu quelquefois y avoir recours pour abréger et  faire 
des coupures; car cette publication ne saurait être 

fort étendue. Cette forme, du reste, permettait au 
rédacteur de ces pages de donner une place à ses 

propres réflexions. 
Ajoutons qu'une opinion, inallieureusement trop 

répandue, est que le zèle religieux brise cliez le mis- 
sionnaire tout lien de parenté ; l'exemple de l'abbé 

Desgodins prouve le contraire. 
Puissent ces notes, qui donnent une idée très-ini- 

parfaite des travaux di1 missioilnaire lorrain, être 
lues avec les yeux du ccxiir par sa famille, avec ceux 
de l'amitié par ses anciciis paroissieiis, ses supérieurs, 

ses anciens et  ses nouveaux confrères ! Puissent-elles 
enfin exciter quelcjue iillérêt dans le public! Si surtout 

elles pouvaient procurcr quelques associés de plus 
à l'œuvre si émineniniciil cnlholicliic e t  civilisatricc 

de la propagation dc la foi, iiolrc l ~ i l  scrail rempli. 





P R E M I È R E  PARTIE 

FAITS PROPRES A L A  MISSION 

La pensée de l'homme ne s'éléve et  son 
horizon ne s'agrandit, que lorsqu'il se 
détachc du moiide et  de lui-même. 
La résignation au sacrifice qu'il 
s'impose est sa véritable valeur rle- 
vnnt Dieu. Et si, dans les affaires de 
ce rnonde, l'égoïsme joue un  rôle 
immense, celui de l'acti\-ité du mis- 
sionnaire désintéressé lui est sans 
contredit infiniment supérieur. 

C H A P I T R E  1. 

VOYAGE DU IIAVRE A DARGEELING ( INDE) .  

Dernrt d z c  HÛvj*e. - I,e 18 juillet 1855, à midi, 
comme ccla a licii joiiriiclleineill , la foiile se pressait 
sixr 13 jci,i.c du II5vi.e. Lc Sigi,sbe~*t Césn~*d, navire de 
cornmcrce r'i ])orcl tluqucl je devais in'cinbarquer 
niiisi qii'iin clc I I ~ C S  coilrrt'rcs, elai 1 cil parlailcc poiii- 
lcs Irides, et tandis qiic clinciiii ticliai~çcait ses voeiix 
cl. scs adiciix, l m  iiiatclols s'occupaieiit des derniers 
~"dpnrntifs di1 dcpart. 

Toiil rcspirail, uii air dc felc, In frariche cordialité 
qu'on iioiis Cbmoignait atténiiait l'ailiertuine de nos 
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regrets, niais il fallut quitter ses amis et  le navire leva 
l'ancre. Aux chants joyeux de l'équipage nous mê- 
lions notre voix en récitant 1'Ave n z a ~ i s  stella; la 
terre de France était déjh loin de nos regards que 
noiis nous con~plaisions encore dans la prière. Il est 
.bien doux en effet cliland on quitte son pays, ses 
parents, ses amis, et  ses supérieurs, de se mettre sous 
la protection de Celle qu'on n'invoque janzais en vain. 
Aussi après avoir prié Dieu de bénir la patrie et tou- 
tes les personnes d'affection que nous y laissions, 
notre esprit se sentit fortifié contre toute défaillance. 
J e  ne vous dirai rien des divers incidents qui peii- 
vent émotionner celui qui s'eizzbarclue pour la pre- 
mière fois, et  j'arriverai tout de suite au premier 
événement de quelque importance du voyage. 

Prellzière messe à 6 o ~ c l .  - Le 22 juillet, f6te de 
sainte Marie-Madeleine , j'eus le bonheur de dire n ~ a  
première messe à bord, et  de voir l'équipage et les 
passagers adorer le divin Jésus qui venait se faire 
notre compagnon dc voyage. Depuis lors chaque fois 
que le tenlps le permit, mon confrère et  moi avons 
célébré altcrnativcment le saint Sacrificc : les jours 
ordinaires nous disions la i~icsse dans notre cabine, 
mais le dimanche on nous autorisait il clrcsscr l'autel 
sur  le pont. Cctte facultC nous (:tait infinimcnl pré- 
cieuse, noiis élions rcconnaissnnts du soin qiie pre- 
nait chacliic passager de iioi~s laisser tout enliers à 
nos cxcrcices dc piétC. 

Ro~co?ctre  N NIL ?/uî'i)*e d e  r/zbelBr-e. - I,e 20 jiiillct 
nous nolls S ~ ~ I I I I I C S  crois(;s avc(: 1c navirc clc giicrre 
Ir: Victor rcvmailt dc, Eo1irl)on. Quic~onquc n navigii6 
sait (luelles inlpressioiis on rcsscrit i'i la reiicontrc 
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d'un bjtinient en pleine mer. Alors chacun oublie son 
isolement : la présepce d'un navire égaie et  réjouit, 
surtout lorsqu'il porte les iiobles couleurs de France ; 
on reprend coiifiaiicc c t courage ; on échange des nou- 
velles; .on parle de la patrie lointaine ; et  des incon- 
nus de la veille sont, pour un instant, des aniis. Le 
Victo,. emporta nos pren~ières lettres pour la France 
el  lc SiyisBel*t Cesagld conliiiua sa route. 

Le 15 nous célébrions la Ekte de 1'Assoinption ; niais 
si 11011s manquions du céréinonial dcs processions, 
iioiis élioiis assez heureux pour donner ii cette 
grande f6te toute la soleniiité désirable en pareille 
c.ircorislaiicc. Le 16 nous doublions Saint-Antoine, 
l'tiiie des îles du cap Vert. 

Passuge de 7n Ziy~le. -Le 30 août nous passions 
l 'équateur; inais grâce aii bon capitaine Gault, ce 
qu'on appelle ordinairenieiit le Baptênze de 7 ( ~  7igqze 
se réduisit au tribu1 habituel don1 les iiîatelots se 
contciilèrent, salis parodier ni lcs cérén-ioiiics iii les 
p:iroles tlc l'Église : ce ftit poiir iioiis uii procédé gra- 
cieux; iious en ftiiiics forl touchés, et  noils saisissoiis 
cetle occasioii pour renoul-cler tous ilos reiiiercie- 
ments ii l'écliiiljagc ainsi qii'aiis passagers. Nous iioiis 
troiivioris cl'nilleiirs, iiioii coiifrkre et  nioi, aii niilieu 
tlc persoiiiics forl empressées dc iious 6tre agréables ; 
cliacuii scniblait sc? plairc ii hcoiiter nos iiistructions 
rcligiciiscs ; iious avions la sntisfactioii d'cil conslater 
toiit Ic siicci:~, cl, M .  llnbb(i 1)uriciix eiil niênic le bon- 
hciir dc raiiicncr i Dicii l'uri des niédcciiis du bord. 
Lo 20 sc:plcnil)rc iiotre iiavirc doubla le cap de 
I ~ O I ~ I ~ P - ~ S ~ ~ ~ ~ ~ ~ I I I I C C ,  (11 Ic 18 or1ol)rr i l  nous débarquait 
:I S ~ ~ I I  l - l h>~~ i+ ,  c a ~ ~ i l ~ ~ l ( ~  (l i1  I ' i l o  lJo~ii~i)o~i.  
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Selour à file Bozcrbojz. - Notre séjour à Saint- 
Denis fut de  près d'un mois : nous passâmes la 
première semaine au collége qui est dirigé par les 
Révérends Pères Jésuites, e t  que l'on nomme Notre- 
Dame de lu Ressource. Cet établissement, situé 
hors de la ville, dans la position la plus pittoresque 
de la montagne, renferme un personnel très-nom- 
breux;  il comprend : Io le collége colonial, confié 
aux Révérends Pères par le gouvernement de la co- 
lonie; e t  2" un nombreux orphelinat de jeunes en- 
fants malgaches, que les bons religieux ont arrachés 
à la sauvagerie, et  qu'ils forment au travail. Ils les 
instruisent, leur expliquent les bienfaits de la civili- 
sation, et en font de fervents chrétiens. Un peu plus 
tard, ils les renverront à Madagascar pour y poser les 
bases (le réductions semblables à celles du Paraguay. 
Pendant tout le temps de notre séjour au milieu de 
cette intéressante famille, nous ne pûmes nous lasser 
d'admirer combien la religion avait en si pcu de 
temps transformé ces paiivres indigènes réunis li 
Notre-Dame de la Ressource. Ils ont oublié leur vie 
vagabonde d'autrefois, et  se soumettent volontiers à 
la discipline régulière de la maison. 

En tlescenclant (le ce lieu béni, les missionnaires 
vont présenter leurs homniages ,ï l'évêque de Sainl- 
Denis ( l ) ,  qui leur témoigne toute sa bienveillance; 
ce1 accueil si cordial ils le r e ~ o i v t . ; ~  t ;tussi dc toiit lc 
r.lerg6 clu diocilse; ils sniit surtoiil lribs-he~ireiix dc 
voir cllie le zkle (le ces Imns prêlres n'est pas salis 
succSs, no tamnient aupros des noirs. E'endan t les fêtcs 

(1) Mgr Floriaii Despre7, actuellement a,rclievéque rle Touloi~sc. 
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de la Toussaint, l'abbé Desgodins est invité à aller 
porter secours à un excellent prêtre, curé de l'une 
des paroisses de Saint-Denis : c'est à peine s'il peut 
sortir du confessionnal durant quatre ou cinq jours. 
Que d'fin~es admirables, dit-il, il rencontra sous une 
iloire écorce! Dans la classe blanche, on reconnaît 
clu'uile nouvelle ère religieuse s'suvre pour la colo- 
nie, et  qu'il y a tout lieu d'espérer que, dans peu 
d'années, il y aura 111-1 cliangement coinplet. La pré- 
dication et  d'autres occupations ecclésiastiques on1 
été pour les deux inissionnaires une heureuse dis- 
traction au inilieii d'un si long voyage. 

Po~idichél*y, 1Mnd~as.-Ils reprennent ln iner le 11 
novembre , arrivent à Pondicliéry le 16 décein- 
bre , et  sont accueillis comiî?e à Bourbon par le 
vénérable évêque (1) qiii s'empresse de leur remettre 
les lettres de Frniice si lonçteinps désirées : il y en a 
de la fan~ille cliii sont écrites avec des lariues, une dii 
siip&ieur des inissioils étrangères qiii assigne un biit 
tout spkcial à l'abbk Desgodins ; il lui est recoiiliiiaildé 
cic s'abslcnir de faire des tentatives trop hasardeuses 
qui n'ab~ut~iraieilt cjii'h des pertes : cliiaiid bien 
meme, par des c>fforls héroïc~iics, il parviericirait B 
s'itilrocliiirc a11 Tliibet, cc n'est pas taiit ce résiiltat 
qi1e l'on clCsire oblenir, et qu'il cloit chercher, 
inais iinc ~ o i c  praticable poiir cciis qiii doivent le 
suivrc. 

Soli i.C\c va doiic. se I~orner  iiiiiqiie~iienl ii prcndrc 
(los inroi-inrilioiis; il tlciiieiircrn polir c7cla daiis lcs 
proviiic:cs ;iilglaises, ~oyaçean t  cn çlieiniii de fer ou 

(1) Algr Roiiiiaud. dr! la Çoiigreqatioii des missions etraiigére~ 
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en baleau à vapeur; il aura plutôt l'air, dit-il, d'un 
gentleman qui se promène avec tout le confortable 
anglais, que d'un pauvre missionnaire. Enfin, il lui 
est expressément défendu de rien entreprendre avant 
d'avoir pris toutes ses informations, avant d'en avoir 
conféré avec son confrère, rendu compte à Paris, et  
reçu de nouveaux ordres. Il leur est interdit formel- 
lenient de tciiter le passage des Himalayas par 
Assam , comme l'avaient fait leurs devanciers 
RIRI. Krick et  Bourry, victimes de leur dévouement. 
Dans son séjour à Pondichéry, l'abbé Desgodins prê- 
che pendant l'octave, à l'occasion de la fete de Noël, 
il assiste à une conférence de saint Vincent de Paul, 
visite diverses maisons religieuses, occupe quelques- 
uns de ses loisirs 6 parcourir la ville, et  la quitte le 
jour de Noël pour se rendre ii hladras par terre, mais 
il laisse à Pondichéry le jeune prétre qui l'accompa- 
gnait. La distance de Pondichéry ri Madras est de 
35 lieues, et  il lui fallut quatre jours entiers : cela 
s'explique par l'imperfection de l'altelaçe des voi- 
tures cpii est coml;)os& de cliiatre ])oeufs. 

Durant ce voyage, le niissionnaire n bien souvent 
le cœur serré eii rencontrant partout des signes 
d'idolâtrie, des pagodes d'une noirceur, d'une puan- 
teur et d'une saleté repoussantes : trois ou quatre 
d'eritr'elles préseri taien t cependant de loin un aspect 
assez reniarquable, i cause des pyi.rimitlcs ornées dc 
sculptures clu'elles portaient; niais (le prbs on se scnl, 
le (*teiir sur  les lùvrcs en voyant les trirpitudcs 
qu'a(101-ent ces pauvres peuples. C'est lc culte tlii vice. 
I'aol-il s'éloniier si les païens sont si corrompiis. Ah 
cj~i'ils sorit I I U I I ~ C I I S  les paj-s cj~ic la foi. c.lir6liniine n 
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tirés de ce déplorable état! Être né dans une contrée 
et  de parents catholiques, est une grâce dont on 
n'apprécie bien la valeur que quand on a vu le paga- 
nisme de près. 

Su r  la route,  on ne rencontre que trois églises 
catholiques, assez petites, mais bien construites ; on 
se sent bien touché quand on y voit réunis ces chré- 
tiens qui ont encore toute la simplicité e t  la ferveur 
de la foi qu'ils ont reçue au baptême. Le clergé de 
Madras fait au missionnaire la même réception cor- 
diale qu'à Pondichéry, et  il quitte bientôt la ville 
vers le 15 janvier 1856. 

Calcutta. - Le 22 janvier, l'abbé Desgodiils arrive 
en bateau à vapeur h Calcutta. Désormais il n'enten- 
dra plus parler qu'anglais; son oreille s'y accoutu- 
mera peu h peu; il vivra tout à fait à l'anglaise, mais 
son coeur restera français. 

Parfaitement reçu par l'évêque (1 ), qui lui offre la 
table et  le logement pendant son séjour dans la capi- 
tale du Bengale, l'abbé a le bonheur de trouver 
chez Monseigneur son confrère et  supérieur M.  Ber- 
nard qui, depuis 1849 faisait déjà le siége du Thibct, 
et avait eu la pensée charitable de venir niettre au 
service du nouvel arrivant la connaissance qu'il avait 
de la langur ct des Iin1)itrid~s di1 pays. Après huit joiirs 
de repos consac-i.6~ ails ~ , i ~ ~ ~ l ~ n i . n t i f s  indispensables, il 
part sous sa dircctioii. 

Be Calcutta a Dnl*geelilly. - Les missionnaires 
reii~ontent les bouches di1 Gange sur  le bateau cliii 

avait amené le généreux confrère; ce bateau avait 
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8th niis 8 Sa disposition avec cinq hommes d'équipage 
e t  un doniesticlue, par une famille cl-irétieii~~e. 

Leur projet arrét6 est de se diriger ve1-S le Thibet 
par  le Sikim, en laissant le Boutan à droite et le 
Népal à gauche : cette voie est la plus courte ; des 
faits antérieurs donnent l'assurance que les officiers 
aiiglais favoriseront leurs efforts. Ils resterolit provi- 
soiren~ent ù la liiiiite des possessions britanniques, 
oii ils pourront coiiiineiicer l'étude de la lange tliibé-- 
taine, et ils attendront ainsi, suivant le vœu de leurs 
supérieurs, que la Providence leur ait ménagé une 
entrée libre. 

Ils présumaient qu'il ne leur faudrait clu'un mois 
pour arriver au pied des Himalayas ; niais cette 
prévision fut trompée, car ce rie fut qu'au mois de 
mai qu'ils arrivérent il Dargeeling , station anglaise 
située à dix lieues dans l'intérieur des montagnes, 
et  à deux rriille mi:tres au-dessus du niveau de la 
iiier. C'est la position la plus délicieuse, favorisée 
qu'elle est d'un printemps perpétuel; véritable 
sunatolaiu.rn où tous les malades du Bengale vont 
reprendre les forces et  la sanlé que les accablaiites 
chaleurs de la plaine leur on1 fait perdre. Mais pour y 
arriver, nos missionnaires ont dû remonter pénible- 
ment le Gange, recevant quelquefois sur lcur pas- 
sage l'hospilali té des Europaens qui considbren t le 
lriissionriaire français comme un conipatriote , ct 
qui réclament souvent de lui le secours de son 

ministère. 
Nous ne dirons rien de ce long trajet, ni des ohser- 

vations qui ont 6th recueillies; les Indes sont trop 
connues, et ont été l'objet de tant de relations, qu'il 
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serait hors de propos de s'écarter du plan de ce 
récit consacré principalement au Thibet. Vint l'ins- 
tant où ils quittèrent le Gange pour remonter l'un de 
ses affluents, e t  enfin celui où le bateau dut être 
abandonné, parce que l'eau ayant un cours trop 
rapide, n'était d'ailleurs plus suffisante pour la iiavi- 
galion. La dernière partie du voyage s 'exkute  donc 
en charrettes, on se réfugie la nuit dans les beiiga- 
lows anglais, coniine de Pondichéry ii Madras. 

Dargeeliiig, cjui devient leur centre provisoire 
d'inforniatioiis, e l  où leur séjour se prolonge, offre 
ail ~ o i i i t  de vue religieux des consolatioiis au cœur 
du cliréticii : un couvent de religieuses y élève dans 
la piétC un assez grand noiiibre de jeunes personnes, 
dont la moité environ est protestante; il y a une cer- 
taine quantité de bons catlioliqucs. 

Les n~issioiiiiaires consacrent tous les moments de 
la journée, soit à des exercices religieux, soit à 
l'étude de la langue anglaise, à l'étude de l'indous- 
lani et à celle de la langue tliibétaine, avec un indi- 
çkne expatrié qui leur est toinl~é sous la niairi, niais 
qui offre peu cle ressources il causc de soli nianque 
d'iiistriictiori. 
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C H A P I T R E  II. 

RENSEIGNEJIENTS RECUEILLIS A DARGEELING. 

Position de Bn~yeeZing. - Nous avons dit que 
Dargeeling est dans une position ravissante, d'où 1'011 

d(kouvre au midi l'immense plaine des Indes. Ail 
nord, à une distance de seize lieues, s'élève la crète 
dentelée des Himalayas, l~arr iére  du Thibet, avec ses 
neiges perpétuelles. Dans la saison des pluies d1é16, 
qui dure p1usieiir.s mois, le pays perd de sa physiono- 
mie, et la station est elle-mGme sujette certains 
dangers résultant de l'en traînement des terres sur 
un sol nouvellemeril défriché. Dcpuis des siécles, le 
versant sud cles Himalayas, vaste patrie des bêtes 
sauvages qui étaient presque les seuls habilarits de 
cettc contrée, était resté complétement inculte ; mais 
depuis que la Compagnie des Indes s'est eniparée de 
toutes les provinces qui aboutissent ii cette longue 
chaîne, on défriche les foi~&ts, et chaque année ces 
immenses moritagnes, par l'effet des pluies conli- 
nuelles, paient un large tribut de terre aux plaincs; 

pour ainsi dire, la nature encore en Iravail. 
Les Egyptiens adoraient le Nil, les Indiens rendent 

leurs homniages au Garige et aux autrcs riviéres 
qui leur apportent la mkiiie richesse, niais parb Ici~rs 
crirries ils outragent Dieu qui leur ordonnc! dc 
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féconder le sol qui les nourrit : quand donc tant 
d'$mes infor tunées auront-elles le bonheur de con- 
naître, d'aimer et  de servir le vrai Dieu ? 

Cultures du pays. - La culture s'étend assez 
rapidement sur les points occupés. Le blé de Turquie 
et  la pomme de terre sont les deux principales pro- 
ductions du sol; on trouve aussi plusieurs espèces de 
riz. Depuis quelques années on s'est mis à cultiver le 
thé qui croît à merveille, et  qui promet fortune à 
Dargeeliiig comme à Assam ; il est probable que sous 
peu, le thé de l'Inde fera oublier le thé de Chine. 
Tous les légumes qui font la richesse des jardins 
d'Europe croissent parfaitement sur  ce point, et  si 
les naturels voulaient se mettre à les cultiver, ce 
serait uiie grande ressource pour le pays ; mais ils 
sont tellement dominés par leurs vieux usages qu'ils 
préfèrent leur riz et  leur maïs. Une fauvette et un 
corbeau du xlxe siècle foiit leur nid et  se nourrissent 
comme ceux de l'époque du déluge; de même l'habi- 
tant de ces inontagnes se loge, s'habille e t  se nour- 
rit actuelleinent comme la première famille qui eut 
l'idt4e de venir fixer sa loge sur lcs Himalayas, Dieu 
seul sait à quelle époque. 

Co~npositiolz de InpopuZatiolz. - 0iî trouve à Dar- 
çeeling des habilalits qui apparlicriiieiit ;i cinq peu- 
ples l ien  différciits, doiil trois son1 iiidigéncs, savoir: 
lcs Boutaniens, les Lepclias el  les Népalis. Ils n'ont 
dc commun que la iiialpropreli. ; niais le physique, 
lcs habitudes et  le langage sont cntiiirement diffé- 
rents : cependant par suite de la iiCcessit6 de vivre 
cnseiiible , ils SC sont foriiiés lin jargon parliculier. 
qui  lcur permet de se coinprendre; cc jargoii est un 
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indoustani plus ou moins corrompu, qu'ils ont em- 
prunté des Indous venus a la suite des Européens. 

Le Boutanien est le montagnard pur sang, avec sa 
force, ses rudes et  grossières nianiéres, sa fierté, ses 
vices et  quelques bonncs qualités. Son costume ordi- 
naire est une espèce de longue robe de chambre, ser- 
rée sur  les reins par un cordon auquel sont suspen- 
dus un long couteau et un petit sac de cuir qui coiitieiit 
en même temps l'argent et  quelques outils. Les 
femmes ont le mèiiie costume, en sorte qu'il est presque 
impossible de les distinguer des hommes, d'autant 
plus que ceux-ci n'ont guère plus de barbe que leurs 
femmes, et que, comme elles, ils portent les cheveux 
longs, séparés en deux nattes sur  le milieu du front 
e t  tressés derrière en une longue queue ; cependant 
le plus souvent les femmes en portent deux. 

Hommes, femmes et enfants, daris un village bou- 
tanien, sont généralement employés à porter le ba- 
gage des voyageurs ou les colis des marchands. Leurs 
pieds n'ayant jamais subi l'entrave d'un soulier, les 
doigts en sont flexibles comme ceux de la niairi, la 
plante se trouve naturellement rriunie d'une fortc et  
épaisse semelle; aussi le Bou tanieri peu t-il voyager toute 
la vie dans ces rochers h pic saris jamais trkbuclier. 
Dans ce rude métier, ils reçoivent des Anglais bon 
nombre de belles et bonnes roupies, mais ils n'en sont 
pas plus riches pour cela, car pour se dédomrnag~r dc 
ses fatigues, le Bou tanien h i  t ,  marigc c t joue souveri t 
dans un jour ce qu'il a gagné dans la semaine. 

La boisson consiste eri une liqueur qui est faite 
avec du riz fermente, rnais qiii est aussi enivranle 
que l'eau-de-vie. Uri des acconipagnements les 1)lus 
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indispensables de la f6te est le lhé, que l'on prend 
non pas en infusion, mais en decoction; eii guise de 
lait, on y mélange du beurre, de la graisse de mou- 
ton ou de porc; au lieu de sucre, on y niet du sel; on 
peul dire qu'on lie le boit pas niais qu'on le niange; 
c'est du reste la description qu'en fait h i .  ICrick (1). 

Les Lepclzas sont moins connus, parce qu'ils liabi- 
lent l'intérieur des montagnes; ils sont occupés à la 
culture des terres. Leurs petites Iiuttes, faites en 
bambous et en rotins, so~ i t  dispersées sur  le flanc de 
la ~nontagne, niais quelquefois réunies eii petils grou- 
pes dc sept ou de huit. Ces naturels lie connaissent 
d'au Lres lits que les capors (v~leineii ts) dont ils sont 
enveloppés et qu'ils ne q~iitlciit jamais. 011 les croit 
d'un caractkre trks-doux, et cela doit è Lre, si le pliy- 
sique est une expression di1 iiioral. Tous les Iiomnies 
que l'on voit à Dargeeliiig ont, ainsi que les femmes, 
une grosse figure, ronde, grasse, rcjouie, peu spiri- 
luellc, et  quclque chose de bon dans l'eiiseinble de la 
pliysioiion~ic. La coiislitulio~i du Lepclias est inoins 
robustc que cellc du Hoiilaiiien, ses nianiSres sont 
inoins rudes, son caractkre iiloiris décidé, la couleur 
de sa peaii est ~éiiéraleilicnt plus blanclie. 

Ces derniers lraits scinbleiit aussi convenir aux 
Népalis; il y a pcut-Ctre (luelque cliosc de plus déli- 
cat tlaiis leur figiire, de plus spiriliiel dans leur ex- 
pressioii, niais lcur co~isliliilioii physique parait en- 
c.oilc plus faible, ail nioins à cii juger par ceux 
que l'on voit h la stalioii anglaise : en général, 
cc sont dcs jeunes gciis (lui clicrcl-iciit ii gagner 

( 1 )  Voir la rel i t~ioi i  tl'iiii voyn,;e :lu T l i i l ~ ~ t  ci l  1852, et  tl'iiii voyrigc 
cliez les Abords en 1853, 1)ai. AI. 1 u ' , l ~ e  Iirick. Lil~ruirie Vntoii, I'aris. 
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quelques roupies au service des Anglais, comme ma- 
nouvriers ou comme domestiques, e t  qui s'en retour- 
nent au pays avec peu de profit, attendu que, coiilme 
travailleurs, ils ne font pas la sixiènie partie de l'ou- 
vrage que fait un Européen. 

Le costume des Népalis et  des Lepchas est com- 
plètement différent de celui du Boutanien; la grande 
e t  ample robe de chambre est remplacée par une 
espèce de chemise collant au corps, et qui ne des- 
cend qu'à mi-jambe : ils portent des pan talons étroits ; 
le tout en grosse toile. Jamais ils ne quittent leur 
grand et  large couteau recourbé, passé dans la cein- 
ture;  l'arc est leur arme de chasse, ils remplacent la 
flèche par une boule de terre durcie. 

Les Européens et les Indiens, venus à leur si.ite, 
complètent avec les trois peuples dont nous venons 
de parler la population des environs de Dargeeling. 

Rapports des missio~z~zui~*es avec les ~ésidunts an- 
glais. - Les deux missionnaires séjournent huit 
mois dans cette station oil ils lrouvent toutes sortes 
de facilités claris lcurs rapportsquotidiens, no1:im- 
ment avec M .  lIogsoii, savant Anglais, qui a été pen- 
dant vingl ails ambassadeur de la Compagnie des 
Indes au Népal, ct qui avail de frbéquentes relations 
avec le Thibet. CF: séjour engagc 3 croire h l'exacti- 
tude des reriseignerrients rluc l'al)hC L)esgodins n pli 
recueillir dans cette localité, rriais i l  n'a procuré aux 
deux niissioiinair~es aiicun rc~sullat ari point de vue 
spécial des relatioiis qu'ils i.ssayi:rciit (le nouer avec 
le gouvernemerit (lu Sikini. 

~oorre,spondu~zce mec le p~*enzie)~ 114 i?iistre du Sikim. 
- Au c0mrrienc:errienl cle 1857, ils rcc:cvaieri t iiric: 
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réponse polie, mais tout à fait négative, du premier 
ministre du petit roi du pays, elle était même accom- 
pagnée d'un présent; mais inalgré toutes leurs pro- 
testations , ces Messieurs sont to~ijours considérés 
comme des espions anglais par ce gouvernement 
craiiliif. Quoique ces populations ne soient pas encore 
assez civilisées pour recevoir des journaux, elles 
savent fort bien ce qui se passe aii dehors; aussi, 
l'une des premières questions que fit le iniriistre de 
Sa  Majesté, revenant di1 Thibet, était-elle : « Que 
font dolzc les Alzglais en Perse et à Caltton ? )) Elles 
savent bien aussi que les Russes s'avancent du côté 
de Cacheniyre, et tous ces inoiivenients les rendent 
de plus en plus défiantes et  précautionneiises contre 
toute visite des hommes à figure blanche, qu'elles 
sont loin de considérer coinme des amis (4). Ce senti- 
ment est dû surtout à l'influence du gouvernenient 
chinois qui a ses émissaires dans toutes les provinces 
voisines des possessions anglaises, et  dont le roi de 
Lassa et  surtout les petits princes des montagnes ne 
sont que les très-humbles serviteurs. 

Force fut donc aux deux iiiissioniiaires de rejeter 
toute idée de pénétrer dans le pays à la sourdine; 
ils sont trop connus ct trop ol~servés;  résolus A 
essayer d'un aiitre passage, ils font choix de Simla, 
position appartcnniil encore aux Anglais, et  qui 
touche au Ladack; ils traverseront donc l'Inde en se 
dirigeant vers l'ouest. 

(1) Aujourd'hui, eii 1870, il n'en serait plus de méme , car les 
Anglais ont construit, dit-011, une route it travers le  Sikiin jusqu'h la 
frontiere thibét,aine, et peuvent circuler librement dans le pays; ils 
ont aussi conquis une partie du Boutaii. 
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C H A P I T R E  I I I .  

YOYXGE D E  B.-lRlrI:ELII\FC -1 SIMLA. 

DeNrt de Da~ageeZiqzg pour Agrn. - Les mission- 
naires fixent leur départ ail 26 janvier 1857 ; ils quit- 
tent Dargeeling, après avoir eii pendant plusieurs 
rnois les yeux fixés avidenient siir la terre promise ; 
mais, comme Moïse, ils n'auront pu y entrer. 

Tous deux partent h clieval e t  traverseilt Iiissen- 
çange et  Purnah.  Nous ne rapporterons qiie dcux 
incidents de ce trajet : une troupe de clievaiix di1 
pays effraie la monture de l'abbé Desgodins qiii est 
précipith avec son cheval du liaut d'un talus, cette 
chiitr: n'a pas de suite fâcheiise; iine autre fois les 
C'ooZies laissent tomber clans un ravin la caisse qili 
renferme le vin dii saint Sacrifice, et  l 'al~bé alors 
constate, a p r k  un examen anxieux, cju'lieiireusement 
la petite provision était in tacte. 

A Piirnah, les n~issionnaires prennent le bateau à 
vapeur sur lc Gange, et s'arrêtent quelque temps à 
Patna, ville (le 400,000 fimes, connue par sa grande 
fabrication d'opiiirii ; h Deinapoor, station iiiilil.aire 
importante, lcs soiivenirs dr, la patrie se révcilleril, à 
la vue de deux i~irginieiits nuropéeiîs, où ils i,roirvent 
avec satisfaction des soldats irlandais catholicliics. Le 
30 avril, ils arriventà Ddnarès; In  i ia\ i~ation di1 fleiivc 
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est difficile en hiver, les eaux n'étant pas aussi 
abondantes qu'en été, après la fonte des neiges. En- 
fin, le 5 mai, ils sont à Agra. Partout ils ont été 
si bien reçus qu'ils en conservent un excellent 
souvenir. 

Ptsu~~~~ectio~z des Ijzdes, prenzieî- sej'ouj* à Agra. - 
L'insurrection des Indes éclate avant qu'ils aient pu 
quitter Agra, et  ils restent bloqués dans la citadelle 
où toute la population européenne qui habite la ville- 
basse a dû se retirer. Nous ne dirons rien des épisodes 
de cette guerre épouvantable ; nous nous contente- 
rons de présenter cette observation importante au 
point de vue religieux, c'est que 15 où les missions 
catholiques étaient les plus florissantes, le soiilève- 
illent n'a pas eu lieu, bien que la population et  l'armée 
eussent été travaillées tout autant que dans le 
Bengale. 

Les établisseinents religieux de la ville sont réduits 
en cendres, 110s deux n~issioiliiaircs perdent plusieurs 
caisses et les vases sacrés de l'un d'eux. Ce n'est que 
le 24 du mois d'octobre que lcs con~mui~ications vers 
le nord sont suffisamment établies polir leur per- 
mettre de se diriger sur Simla par la route de Meerut 
et de Delliy, qu'ils voient au milieu des ruines causées 
par la guerre. 

Arrivée li Si?~zla. - Avant d'arriver à Simla, ils 
aperqoivcnt Cassowic, perchée aii son~nict des mon- 
tagnes las pliis rapprochées; h leur droite est Dakshay, 
h leur gaiichc Snballioii, dépôts inilitaires, et devant 
ciix Simla; au hiitl dii tnbleaii, les neiges éternelles ; 
parloiit i i i i  iuionclc dc nioiitagiics, de pics, de rocs, de 
ravins, dc prkcipices, da  torrents et de rivières. 
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Bétails suje Si?nla. Hospitalité nnglaise. - Le 10 
dii niois de novembre 1857, les deux missionnaires 
arrivent à Simla ; ils y re~oiveil t  l'liospitalilé la plus 
cordiale de ICI. Hogon, secrétaire du commandant en 
chef de l'armée des Indes. 

Cette station est la dernière qu'occupent les Anglais 
sur  les contreforts des Himalayas , l'air pur de la mon- 
tagne, don t les mission risires étaient privés depuis 
près d'un an,  favorise le rétablissement de M. Ber- 
nard, dont la santé avait été fort compromise par les 
accablantes chaleurs de la plaine ; un repos d'un mois 
étant nécessaire à tous deux, ils le consacrent à re- 
cueillir des renseignemen ts sur  les moyens de se rap- 
procher de Lassa, but de leur voyage; ils doivent 
tout au moins rechercher un passage qui servirait à 
ceux qui viendraient après eux. Ils obtiennent d'un 
lama thibétain, qu'ils frécluenterit à dessein, la con- 
naissance de c~uelques mots de sa langue. 



C H A P I T R E  IV. 

I T I N ~ R A I R E  DE SIMLA A LA LAMASERIE DE KANAN. 

RETOUR A AGRA PAR SIMLA. 

Dejgart de Simla. - Après les préparatifs iiidispen- 
sables pour un voyage tout à fait nouveau, puisque 
les missionnaires abandonnent les pays habités par 
(les Européens, ils quittent Siinla, n'ayant plus en 
perspective que l'inîprévu d'one route inconnue et  
les tribulations toujours inbitables avec les coolies 
porteurs de bagages. 

Dès la première journée, ils trouvent la neige au 
pic du Mahasson; ils sont déj3 à 3,000 inètres d'al- 
titude, et  cheminent à pied pour éviter la dépense : 
les Anglais y ont établi une bonne route, sans doute 
(iniquement en vue des intérêts di1 coniinerce; inais 
en même tenîps ils ont ainsi facilité l'accès d'un iiii- 
inense pays idolntïe aux propagateurs catholiques de 
llEvarigile. Que Dieu leur tienne coiiipte de ce bon 
office! Celte route, taillée sur le flanc des iiiontagnes, 
et f'ornîant de iioi-i~breiix lacets, est généralenîeiit en 
Ilon état. 

Aqariqée Ranyoor. - Trois journees de rnarche 
suffisent pour francliir la distance de Narkoiida à 
Rampooî4, oi i  ils arrivent le 16 du inois de novcmbre ; 
ils vonl. s'insllillcr tlrins la cncherie de sa Majesté lc 
roi t l ~  I3risliire, palilis clc jus Li(^^ ( lui  nlt:sl ( ~ u ' I I ~  a s c z  
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beaii hangar où le vent pénètre de tous cdtés. M. Ber- 
nard y ressent un nouvel accès de fièvre, qui les obli- 
crera à y rester quinze jours. 3 

E?ztrevue avec le Rajah dz6 Bushi~e. - Sa Majesté 
est ii sa maison cle campagne de Schran. En appre- 
nant l'arrivée des deux missionnaires, elle leur fait 
dire qu'elle part  à l'instant, pour avoir l'honneur de 
leur présen ter ses respects (tex tuel). A son arrivée, 
ce petit soiiverain leur écrit pour confirmer ses bonnes 
dispositions. Force fut donc à M. Bernard de se ré- 
soudre à ajourner le départ, afin de le recevoir, bien 
clu'il fût au lit. On a préparé pour son Allesse, un 
trône clui consis te en une mauvaise chaise recouverte 
d'une étoffe rouge. Elle arrive : c'est un jeune homme 
de dix-neuf ans, qui semble avoir plus d'embonpoint 
que d'intelligence; d u  reste, il ne lui en faut pas 
beaucoup pour gouverner ses états, les Anglais l'ayant 
dispensé de ce soin en grande partie. Il n'est jamais allé 
plus loin cpie Sinda d'un côté, et de Schran de l'autre 
(dix milles anglais) ; il parle 1111 pcii leur langue, et  
promet aux deux voyageurs sa protection et son amitié. 

Pendant ce s6,jour à Rampoor, capilale du Bushire, 
l'abbé Desgodins s1ha1)ille à la mode clii pays, se 
coiffe comme un cachemirien, prend lc vCtement d'un 
habitant clu Ladack, et  les chaussures de Rampoor ; 
voillr un homme transformt':, mais la peau et le c e u r  
sont toirjours lcs mcmcs. J,c vo;,-.igc sc continue ; 
M. Bernard, trop hil>lr pour marcher, nchkte icn 
cheval. 

Arrioée et O d C h .  - En1t-e h o r n  
c t  Schran,  les missionnaires i~iiittcnt 1.1 iioilvelle 
route poiii. noiri*e iln seritier pliis coiirl, mais ( l u i  
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des difficultés extraordinaires ; ils suivent 13 
rive çauclie du Sudledje jusqu'h Wangton ; on le tra- 
verge à cet endroit, su r  un pont de bois très-élevé. 
11s arrivelil enfin a Chini , en renierciaiil Dieu dc 
les avoir ineiiés, coiiime par la main, prks du pays 
ilii'ils doivelit évangéliser. Ils s'installcnl dans unc 
inaison ])àtie par lord Dalliousie, ancien gouverneur 
des Indes; bien qu'en assez mauvais état, elle est 
préférable h une tente. 

Au plaisir d'étre arrivés se nGle le désappointe- 
inent de ne pas rencoiilrer « tout ce que nous cspé- 
rions, disenl-ils, pour trouver de vrais Tliibétains ; il 
h i i l  nllcr ciicore plus loin, alors nous serons il ia 
l)oible di1 l'liil~et propren~ciît dit : » ixais quand pour- 
ront-ils sc rciiicttrc cn roule, car tlepiiis qii'ils sont 
tlaiis l ' i~~terieiir.  ils se trouvent eiilihrenieiil séparés 
clu niondc par les neiges; les coninîuiiications sont 
iml~ossil~les; des lellrcs écrites depuis trois mois 
~î'oiit fi encore îhli-c cxp6dii.es, et, de iiiènic ricil ne 
p c ~ i  t leur parveiiir dc ln slalioii anglaisc. Une lettre 
nrrivc riifin dc Fraiicc, cllc prociirc b l'abbé Desgo- 
diiis iine Ijieii doiicc satisfnclioii pour soli cmiir do 
iiiissioi~iîairc e l  de fils. (xi. son vicus pkre Lroilvc, 
dans los coiisolatioiîs rlc ln religion, lin adoiicissenlent 
nu chagrin hien vif qiie lui n caush son départ. 

D4;nl.t de CT7~il~i. - Ils quittent Cliiiii le 23 avril 
1857. On reinarqitc dits lcs prciriiers joulbs (lr inarche 
\-PI'S 1 i .  linrd qiir les lrciiitiirrs dcs lcinples sont Lou- 
[('.; l)oil(llii(ji~cs, mais oiicorr i i i î .16~~ (l'iiidoiiisiiie; 011 

rcri(:()lill'f? Siir If's hnrtls tlri chenlin hoil nombre de 
~)i('rr~s SUI'  l c~<{ i i c l l~ s  cst jirnvdr ]a formii]e sacrée 
(Ir:; 1 )nii(lhisl.i~s : O I I  i ( 1  . L ' ~ ~ ~ ~  (l'illir foi,- 
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laine fait tourner un cylindre sur lequel est inscrite 
la divine formule, et  dans l'esprit du peuple chaque 
tour correspond à une prière dont la fin est annoncée 
par le son d'une petite clochette attachée au méca- 
nisme. 

La végétation de ces vallées est belle, les cullures 
des terrains inférieurs sont l'orge, le blé, le maïs et  
la vigne; on voit des arbres fruitiers, et  l'on rencon- 
tre des moulins disposés sur  le torrent. 

Lamaserie et village de Kanum. - Le monastère 
des Lamas boudhiques est un peu en dehors de la 
route ; il ne présen te qu'une chétive apparence ; les 
religieux étant sortis, nous nous logeons, écrit un des 
deux missionnaires, près de l'une de leurs bibliothè- 
ques: quelques terres leur ayant été contestées, quoi- 
qu'elles leur fussent données par le Rajah, ils étaient 
allés en corps pour les réclamer, ou pour entrer en 
arrangement à cet effet. Nous les vinles revenir en 
procession, le supérieur en tête, et à cheval, précédé 
du tambour et des cymbales. 

Le village de Kanarn est considérable, nous y fimes 
séjour. Il est c:ornposé surtout de lamas mariés et de 
leurs familles, car ces lamas n'appartiennent pas A la 
secte des Gué-long-pa qui rie peuvent se marier ; 
ceux-ci ne demeurent pas au couvent , et  n'y 
viennent que deux ou trois fois dan3 l'anntie pour les 
prières conimunes. Nos nouveaux confrhres ont été 
peu aimables pour noos, quoiqiie nous nous fussions 
mis en grande uniforme pour leur faire notre visite. 
CJuantI nolis arriviinies, le supérieur, deux oii kois 
vieux lamas, uii ou dcux enfanls et iinc, jeunc nonne 
étaient sur  IF: toit ( I I I  nionastère; les eiifanl,~ et la 
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jeulie nonne apprenaient à lire. 11 nous avait fallu 

monter sur la terrasse pour voir les religieux, avec 
lesquels nous pûmes à peine échanger quelques mots, 
car ils ne savent pas plus d'indoustani que nous ne 
savions de thibétain. 

Le monastère est petit, il y a des cellules pour en- 
viron quarante lamas; mais il n'y en a guère que 
quirize ou vingt qui soient occupées; tout respire ilne 
malpropreté achevée, la cliapelle est sale e t  miséra- 
ble ; quelques statues de Boudha enfermées dans des 
espèces d'alcôves, quelques livres, des tambours, des 
clochettes et  des tableaux en sont les ornen~ents. 

Quand nous partons, le supérieur, qui ne nous a 
pas rnênle reconduits, nous fait deinander quelques 
roupies ; niais dans la crainte qu'il ne les emploie pour 
la chapelle, ou du moins qu'il rie pense que nous les 
offrons à leur Boudha, nous proniettons d'en donner 
quand nous visiterons la bi1,liothèque. En définitive 
Ic monastère de Kanam, dont certains voyageurs ont 
lant parlé, est quelque chose de misérable ou du 
inoiiis n'a plus que l'ombre de son antique splendeur. 
Les apparteinents de Csoina de Coros, (l'auteur de 
iiolrc! grammaire et  de notre dictionnaire tliibétain) 
étnieiit loin d1C1rc spleiidides. C'est ccpeiidaiit le seul 
souvcnir qui soit iiitéressaiit pour nous, c o n ~ n ~ c  se 
rallaclian t à I<aiiaiii. Nous visitons lri bibliolhèque : 
l'intérieur es1 iiiie espC:ce (le cliapelle, eii aussi mau- 
vais 6tat quc celle du couveiil, il lie peut y avoir que 
I.)icii pcii d'ouvragcs, peut-Btsc un ou deux exemplaires 
dcs deux priiicipaux livres sacrés des boudhistes; 
inais comme ils son1 iniprimks en très-gros caractères, 
ils foi~iiicril i ~ i i  ~ra i i t l  iion~bre d'énormes volumes. 
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~ ~ ~ > U P U ~ ~ O I Z  des de263 111ission?zaires.-L~~ deux niis- 
 ionn na ires s01it arrivés a un inornent bien pénible 
pour eux. Les circonstances les obligent à se séparer, 
et  le 30 du mois d'avril 1837, M.  Bernard contintle 
soli voyage vers lc nord ; quant à M .  Desgodins, en 
vue de satisfaire aux ordres qu'il a reçus de ses supé- 
rieurs, et  qui lui prescrivent de rejoindre le centre de 
la mission du Thibet, à laquelle lin évèque venait 
d'è tre envoyé pour la premikre fois, il se clé teriîline à 
revenir sur  ses pas, et à sc diriger vers lc point qui 
lui est indiqué, soit par  la Birriiaiiic soit par 1:l 

Chine. 
Ai1 moment oii il Etait plein d'espoir pour lc suci:; 

cle son ceuvre (alors il espérait pouvoir fonder l in 

petit établissement sui. le sol rrierne du Thibet, cloril il 
se rapprochait sensiblement), il se demande si ses 
supérieurs, c~uancl ils lui ont adressé leurs instruc- 
tions, connaissaient ces chances favorables qu'il peut 
avoir dans le moment, et l'état politique du pays 
dans la plaine des Intles. Il se demande encore s'il 
pourrait traverser les 1 ndes pour niarcher vers Boni- 
bay ou vers Calcutta quand l'insiirrection n'est pas 
encore éteinte. Toutes ces considérations agitent vio- 
lemmen t son esprit. Il eut bien , il est vrai, exposé 
par écrit la situation, niais i l  préfcre obéir avant de 
recevoir la réponse qiti sc ferait attendro lrop loiig- 
ti?mps ; et le di1 mois do mai il t!xpri~i~c sa 
lristesse en inskranl daris ses notes cotte p6iiiJ)lc 
réflexion : Triste n~ariiére de cél6brer le I~caii mois 
de Marie, alors q~i ' i l  faut tourner lc dos b sa mis- 

n En se reportant par la pansdc vers la Cliint?. 

il reprend coiirage, (,ai. lh-has, t -  10111 f : ~ t  I j i i : i i  



orgaliisé, il y a un évêque, des n~issionnaires, de 
nombreux chrétiens, etc., etc., la besogne est toute 
prcte, et on saura nie trouver un petit coin où je 
pourrai enfin coiiliiiericer à faire réclleiiient le mis- 
sion~iaire et travailler au salut des irnes. 

A quelque chose près, son retour sur Chini e t  
Simla s'effectue par la même route qu'il a suivie ; il 
revoit l'endroit OU le clieval s'était brisé la tête : il 
s'agit ici d'un autre accident dont iioiis n'avoiis pas 
parlé. Il suit pendant plusieurs jours une autre 
route menant à Simla, au pont de IVangtoii, où l'on 
traverse le Sudlcdje , les rochers qui forment le 
ilaiic de la vallée portent des traces ren~arquables 
d'érosions : ce qu'il en di 1 doiiiie ii croire que ce sont 
les stries qui indiquent les liau leurs auxquelles 
s'élevaient d'anciens glacicrs aujourd'hui disparus. 

Retour à Ag9.a 21~1- XinzZa. - Il se retrouve enfin le 
19 inai à Simla, il pense tout de suite ri organiser 
son voyage; mais un inois s'est écoulé, et  il es1 
encore in~possible de s'aventurer entre Agra e l  
Calcutta. A la vérité la roule tle Bonibay est libre, 
et, eii pi-ofitaiit de la navigation iiitér~ieurc, il attein- 
drait facileiiieiit Ciirraclii , lieau port de mer sur  les 
bouclies de llIiidus, niais cc serait fairc iiii détour 
11our se rendre en Cliiiie, et  il 1i'y faut plus penser : 
il reverra Agra de sinistre riiéiiioii~e ; il ignore ce 
(4u'a pî1 devenir M.  Beriiai.d, doiit on ii'a rien appris 
:l Siriila, si cc ii'est qu'il a adressC une leltrc d'affai- 
i ~ s  B i i i i  1)aiiquier. 

De~rxiè~~i e séjozci ù Ag1.0 ; délui7s su,. ses établisse- 
qileq~ts 91eZigiezcz.-Par sa corresl~oiidaiice, 1'al)l)t: Des- 
godiiis f a i l  savoii~ cliic lc '12 di1 iiiois dc juillet 1Sti8 i l  
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était revenu A Agra. Les établissements religieux de 
cette ville, qui avaient été si maltraités l'année pré- 
cédente à pareille époque, ont été réparés, autant 
qu'il a été possible de le faire, autant que la pau- 
vreté de la mission le permettait; les orphelinats se 
sont remplis, après les scènes affreuses de la guerre. 
IA'évêque est parti pour la France, en vue d'y clier- 
cher des missionnaires, et de l'argent qui était bien 
nécessaire malgré les compensations qu'on promet- 
tait i tous ceux qui pouvaient justifier des pertes 
qu'ils avaient faites : l'argent affecté aux indemnités 
fut le résultat des prises de guerre, et  des fortes 
amendes exigées par les traités. On s'exécute de 
bonne grâce, et  l'abhé Desgodins espère recevoir 310 
roupies, c'est à dire 775 francs. 

Parfaitement accueilli, comme toujours, il peut, en 
échange des bons procédés qu'on a pour lui, donner 
des détails concernanl son excursion dans les monta- 
gnes, et qui sont d'un grand intérêt pour les Anglais 
de la plaine. Il apprend que la route du Sikim par 
Dargeeling, où il a fait un séjour inutile de huit mois, 
est ouverte actuellement aux Européens, grilce à une 
pension mensuelle de mille roupies (2500 francs,) 
donnée au Rajah du Sikim par le gouvernement 
anglais. 11 regrette que celte circonstance ne se soi1 
pas préseiitée plus tôt, et projetle de faire connaître 
à ses supérieurs ces nouvelles facilités de voyage e l  
d'influence ; il irait volontiers s'installer au Sikini, 
et  tenter de nouveau le passage. 

@'yart d'Agra. - Enfin le 18 juillet 1858, son 
départ prochain d'Agra est résolu; il ira rejoindre ii 
Ihansi un corps de troupes anglaises, qui doit êtrc 



envoyé vers l'est; en échange de la protection qu'il 
demande, il pense pouvoir faire un acte de charité, 
attendu qu'il y a dans ce corps uii grand iionlbre de 
soldats catholiques, qui n'ont pas d'aumdnier. Au 
surplus, la lettre suivante, transcrite en entier , 
résume les divers incidents d'une preii~iére partie 
de cette expédilion militaire : c'était un nouveau 
genre de vie auquel le missionnaire n'était pas 
habitué. 
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C H A P I T R E  V. 

Détuils su91 7a aie des camps et des troupes 
el2 nza~che. 

(( Bien chers parents, 

« C'est sous la tente et  sur  mes genoux que je 
. . 

commence celte lettre. Où la finirai-je, et d'où . ùn- 
verrai-je, c'est ce que je ne sais pas encore. Dans un 
post-scriptum par lequel je terminais nia dernière 
lettre datée dlAgra, je vous disais que j'allais ti 

Ihansi pour p joindre des troupes sous la protection 
desquelles je pourrais ensuite me rendre en sûreté 
vers Allahalxd et Calcutta; je suis niaintenant en 
route poui. celte place, avec uii rSorps d'armée de ., - . )O0 horiinles e i i~ i ron .  J'ai pour nie protGger de la 
cavnleric , de l'iiifan terie, de l'artillerie ; ainsi, vous 
voyez que je n'ai rien 2i craindre. Bien entendu 
loi1 t cet attirail niili taire n'a pas été envoyé pour nioi, 
niais j'ai profit6 ])oui. rrioii voyage de ce niouvemrnl. 
J e  ne suis pas non pliis tout il fait iiiulile, car jc fais 
les fonctions d'aurridnier pour les soldats catholiques, 
leur disanl la messe le dimanche, les prêchanl, les 
visitant à l'hbpilal, et leur. donnant, aularil que je le 
puis, les autres consolalioiis de notre sainte religiori. 
M ~ l g r é  lout cela je n'ai pas beaucoup dc besogn~.  et 
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je trouve la vie des canips assez monotone. De quatre 
5 huit heures du niatiii, marche; » vers neuf heu- 
res, (( déjeuner; u à cinq dîner. Vers sept heures et  
deniie on se n ~ e t  au lit, on passe le restc di1 temps 
comme l'on peut; heureusemelit j'ai cpelques livres 
et inon bréviaire ; je puis ine procurer de teinps à 
autre il11 vieux journal, et je bavarde avec quelclues 
visiteurs. Le médecin, qui est un brave écossais m'a 
ol'fert l'hospitalité sous sa tente : trois officiers vien- 
nent prendre leur repas avec nous, de sorte que nous 
faisons une petite société. Tous les aulres officiers 
sont aussi pleins d'atleiitioii pour moi, et le général 
Napier en particulier ; il y a deux jours j'allais parta- 
ger son dîner, et  ce ne sera pas probablement la 
dernière fois. 

(( D'Agra, je nie suis d'abord rendu à Gwalior, ville 
située à 35 lieues ail sud;  là je suis resté une quin- 
zaine de jours, attendant le départ de ces troupes, qui 
m'avait été annoncé coiiliiie beaucoup plus prochain. 
Pendant ce temps, j'aidai un peu l'auiiiônier, et j'eus 
le bonheur de baptiser un négrillon, qui a été trouvé 
parmi les cadavres d'un grand nombre de rebelles 
massacrés à la prise de Iliansi, et qui a été adopté par 
un brave soldat calholique. C'est le premier enfant 
d'infidèle que je régénérais, et je vous assure que 
j'étais hien heureux; priez Dieu afin que je puisse con- 
f(:i.er la inèine grare à I~eaucoup d'autres. 

« J e  vous disais tout h 1'lieui.e que nous marchions 
peiidaiit à peu prbs quatre heures; pauvre garçon, 
allez-vous dire, comme il  doil être faligué en parcou- 
rant de si inauvaises routes, par  unc si grande cha- 
leur 1 Tranquillisez-vous, je vais ii cheval. Avant. dc 
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partir, j'ai achet9 un joli petit tntozc, bien tranquille 
et  bien dressé, et je commence à croire que je deiiens 
un bon cavalier. J e  passe près des éléphants el  des 
chameaux, sans ~ U C  nia bête s'épouvante; parfois je 
trotte, et  mêiue je commence h hasarder un petit 
galop. VOUS allez croire aussi que je vais devenir un 
Crésus, quand je vous dirai que le gouvernement de 
John-Bull me donne pour mon service de chapelain 
militaire 800 francs par mois, o u ,  pour parler 
le langage di1 pays. 320 roupies; c'est beaucoup 
plus que je ne recevais en France. Cependant , 
quand on connaît l'état des choses dans l'Inde, et 
qu'on sait ;i quel pris les objets se paient, on se trouve 
tout étonné d'avoir assez pour joindre Zes deux ,: .; ~cts; 
ainsi, que nion cher neveu ne compte pas sur les éco- 
nomies que je vais faire, ce n'es t pas cela qui qros- C 

sira ma succession; d'ailleurs j'espère bien que je ne 
serai ])as loiigtemps au service de John-Bull, et que 
,je pourrai bieiit6t iile rendre dans ma mission ; je m'y 
lrouvei~ai bien plus riche avec presque rien, (;:l'ici 
avec 800 francs. 

Expéditiol~ mililai?-e. - N Au licri d'allcr directe- 
nierit :I Iharisi, iious avons fail uii assez long déloiir 
P O U I ~  aller déloger qi~elqiies oiseaiix de rliauvais au- 
gure, qui étaient allés se iiirlier dans unc forteresse 
en ruines. A peine ont-ils aperr,u les Feringhis (An- 
glais), , qu'ils ont pris la volée ei, se sont rrtirés dans 
les jongles ou forets ; uiie partie do la troupe est allée 
h leur niais corlime j'ktais ù 1)eii l ) r è u c e r -  
tain rlil'on rie les atlraperail pas, je suis ~ c s ~ C  ûVCC les 
soldats qui étaient chargés de faire sauter le fort. Dans 
quelques jours, lorsque la colonne sera réunie, nous 
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nous i,emettrons en route, probablement pour Ihansi. )) 
Fête de Z'Asso~~zptio~z. - (( Le jour de l'Assomption 

nous étions en route. Cette belle fète m'a rappelé de 
bien dous souvenirs (lu pays, tant de Manheulles que 
de Verdun; pendant tout le jour je n ~ c  suis trouvé en 
esprit avec vous el  les anciens 1inl)itaiits de la pa- 
rois:~. J e  n'avais ici ni graiid'n~esse à chanter, ni 
long sernzon à préparer, ni procession à diriger, ni 
bénédiction solennelle du Saint-Sacreinelil à donner; 
aussi j'avais tout le temps pour penser à cette belle 
fète, telle qu'elle doit se passer au ciel ct dans vos 
belles églises, e t j e  vous assure que je me suis larçe- 
nient clédominagé par ces bons souvenirs. Ne croyez 
pas cependant que je ne fis absolunzent rien : j'eus le 
bonheur de dire la sainte messe. J'avais pour cathé- 
drale une teiite, pour autel iiiie table, pour tapis la 
porlc retournée dc la teiite, pour décoratiori uiie nappe 
bien l)laiichc, pour illiimiiiatioii deus bougies, lîoui. 
~issislnnce boii noni1)rc de soldats catholiqiies et n~ê ine  
cluelques protestants, niixquels j'adressai des paroles 
sur lc ciilte et  l'aiiiour que izoiis devons à notre bonne 
mhrc du ciel ; tout se lerniiiia par des prières, et  cha- 
ciin se retira content. 

OJ'fices q*eligieurç. - (( Chaque dinianche j'ai le 
1)onlreilr de dire la sainle iiiesse, je prèclie aussi en 
aiiglnis; voiis voyez (pic je 11'ouLlic pas toul à fait, 
les foiictioiis du iiiiiiis1i.r~ saccrdolal. J e  désirerais 
pouvoir voiis (lire ([ixlqi~e cliosci siir l'c'ta l pnlitique 
(les Iiiclcs , mais iioiis sori~iiics si c\loigii(is dc loute 
coinii~iiriic~~lion dircct,e, cliic voils rcccvcz les iio~ivelles 
en  17rniico ~)rcsc~iic ;iiissilôt qiic nous ici ; le peii que 
iioiis ripprciions (:si. sa~isfais,îiib. J'vspére qiic vous 
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vous portez bien et  que vous &tes heureux. Oh! 
quand pourrai-je recevoir de vos nouvelles! J'ai écrit 
partout pour qu'on m'envoie vos lettres, e t  je n'ai pas 
de réponse. Adieu , bien chers parents,  je vous 
embrasse comme je vous aime. )) 

(Envoyée du fort de Powri, le 24 aoùt 1858). 

Déter?ninatioiz de fVonseigizeu14 Thornine-Desmu- 
zures, chef de Zu q~zission. - L'abbé Desgodins est 
soumis à toutes les chances de la guerre, la brigade 
dont il fait partie stationne sur  la route dlAgra à Bom- 
bay, et, comme ce corps d'armée se dirige actuelle- 
ment vers cette dernière ville, il pense alors à modi- 
fier ses projets et  à aller s'embarquer près de Bombay 
pour la Chine. Mais, sur  ces entrefaites, il reçoit une 
lettre de Mgr Thomine : il lui est confirmé que le chef 
de la mission du Thihet veut concentrer ses efforls 
sur  iin seul point, et  réunir autour de lui tous ses 
inissionnaires dans l'est de ce pays, pour compléter 
l'organisation déjà bien avancée de l'œiivre qui lui 
est confiée. C'est un avantage immense qu'on ii'au- 
rait pas eii clans l'ouest, oit tout était i créer. 

A rriz7ée di; CfuZcz6tta. - L'a l~bé  Desgodiiis, rrialgré 
le désir clu'il a cl'ac~célérer son voyage, est encore re- 
tenu au camp pour attendre son successeur; il est 
obligé cle revenir à Gwalior pour toucher lui-niême 
ses appointements, qui ftireilt réglés 2,650 francs. 
Cette somme valait l~ ien la peine dc faire le voyage, 
puisc4ii'ellr clcvai t 1)ayer sa t ravnrstk jusqu'en Chine, 
et  liii perniet,trc (le réaliser one économie ail profit de 
la niission. C'est ainsi qic'il quitt,o le servicc i~iililaire 
anglais et  arrive rnpi(1ciiicnl par Ic clieiiiin (Io fer a 

Calcutta, clans lc milieii cle c1éceirit)re 1838, li'ayant eil 
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dans toute cette campagne qu'un seul accès de fièvre 
p e n d ~ n t  quelques jours ; et, comine le départ du pa- 
quebot ne devait pas avoir lieu immédiatement, il 
peut visiter la colonie francaise de Chandernagor. 

A I*rivée de M. Berpzard Ù A llahabud. IZ recoit %IL e 
~ u t y e  destifiatioqz. - Par  suite d'une fausse nouvelle, 
l 'abi~é Desgodins avait appris que soii confrère, 
M. Bernard, avait été assassiné dans les montagnes ; 
un officier anglais, voyageant en touriste avec un  
Allemand, y ont en effet péri de mort violente; mais 
M. Bernard existe encore, on eii a la corifirn-iatioii de 
bonne source. Il est rentré dans la plaine; il est 
mêrnr eri avance, car le 2 s  septeml~re, un télégranime 
annonce à l'abbé Desgodins qu'il es1 à Allal-ial~ad, SC 

dirigeant vers Calcutta. Mais clelui-ci n'a pas trouvé 
M.  Bernard à Calcutta, et  il apprend qu'eii raison de 
sa mauvaise santé, il a 616 décidé clu'oii lui perme[- 
trait d'aller dans Urie iiiissioii plus douce, (-elle clc la 
Birri-ianie. Par  suite de l'insuccès de soii coiifri:re, 
au-delà de Kaliam, l'abbé Desgodins n'avait donc 
plus rien reçrelter. 

De)art de I'abbé Desgodi~zs pou 1. H072g-Ko~zg. Ré- 
/Zexio?zs à bord d u  Fiery-Cross. - Dès lors l'abbé 
n'ayant plus de raison de retarder soii départ 
jiisqii'à l'arrivbe du confrère, avec lequel il pensait 
se rendre en Chine : il fait arrêter son passage à 
Ilorcl du premier hateaic i vapniir partant pour Hong- 
Kong. Urie leltre qu'il rec,oil du prociireur des mis- 
sions résidant dans celle ville, l'informe que s'il peul. 
arriver en février oii en niars 1859, il repartira aus- 
sibai. poiir l'intdrieur. afin dc, re,joindre la inission 
avant les grandes clialeiirs e t  les pliiies. 
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(( J e  quitte l'Inde, dit l'abbé Desgodins, le cœur 
plein de reconnaissance pour les égards, et  toutes 
sortes de bons traitements dont je fus l'objet cons- 
tant pendant trois années de la part des Anglais de 
tout rang et  de toutes croyances; tout en ne parta- 
geant pas notre sainte foi, ils respectent du moins le 
missionnaire catholique à cause de son caractère, et 
l'estiment toujours comme homme de bonne société à 
cause de l'éducation qu'il a reque : honneur qu'il ne 
font pas à tous les ministres protestants sans distinc- 
tion, mais seulement aux ministres de l'éslise établie 
par la loi, qui en général sont des hommes de bonne 
éducation. Oui, je le répète, mille remerciements aux 
Anglais que j'ai connus et  qui ont été si bons pour 
moi. )) 

11 part de Calcutta polir Hong-Kong, le 25 janvier 
1859 : sa première impression est celle-ci : « Pouvais- 
je m'embarquer, écrit-il, sur  un navire mieux appro- 
prié à mon caractère et  à ma mission? il se nomme 
le Fiery-C'ross, ou la Croix egzflnmmée. La figure 
sculptée à l'avant représente un missionnaire, la 
croix à la main, allant à toute vapeur prêcher la 
bonne noiivelle de la foi ! Cependant, en réalité, 
ajoute-t-il avec tristesse, ce bateau, au lieu d'aller 
sanctifier la Chine, va l'empoisonner, car il est 
chargé d'opiiini. )) Mais il ne tarde pas à être dé- 
tromp6 sur  la signification (le la statcie symbolique : 
elle ne reprksente 11ûs un missionnaire de l'évangile 
de paix, mais bien le messager que les seigneurs fée- 
claux d'Erosse envoyaient, ail trefois dans toiis les vil- 
lages qui' leur appartenaient, ïl~iaiid ils voulaient 
dkclarer la guerre à Iniir voisin. Ce messager portait 
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j la main une croix enflaininée, passait de village en 
village, et à ce signal tous les guerriers devaient se 
rendre au châteaii du seigneur. Vous voyez comme 
je m'étais fait illusion ; je ne m'étonne plus mainte- 
nant qu'on nit mis un tel symbole à la poupe d'un 
navire chargé d'opiuin, et  qui fait la guerre, non par 
le sabre, mais avec le poison ; le but est le même, niais 
le inoyen est moins honorable. » 

Reldche i? Pilzalzg et à Bi)~lglyoj~e. De%arquenze?zt à 
Ho~~g-Kolzg. - Arrivé à Pinang le 31, il peut passer 
deux heures à terre;  c'est juste le temps d'aller voir 
deux confrères qu'il a connus à Paris. Le 2 février on 
approche de Singaporc : dbs le matin on jouit d'une 
vue splendide ; on passe entre une multitude de peti- 
tes îles boisées, parsemées siir la nier conmie des 
l~oscluets dans iiii jardin anglais. Qu'on en supposc! 
les allées spacieuses rcinplackes par l'eau verte de la 
mer, et l'on aura une idée dit niagnificjue paysage : 
mais cl'aiitres plaisirs plris vifs l'attendaient à terre : 
(( parmi tant de iiiaisoi~s tlispers6es de tous côtés, où 
aller tiloiivcr n ~ e s  confri:res, t1crit-il 5 sa famille, corn- 
melit demander inon chcmin, ne sachant pas un mot 
dc nialais? J e  n~ontt? dans iin pelit I,ateau, je 
riie fais contluire en face de la ville, j'indicjue un 
çloc~licr ;i ilion t~alelicr qui m'y coiidiiil : j'avais é te 
I~ieii inspire : clél,;iil I'églisc e l  la iiinisoii d'un con- 
fri:re cjrii est char.;& dc logcr et clc iiouriir les niis- 
sioniiaircs mi passrigc t'~ Siiigalm~'c~ ct qui, je voiis 
nssiirc, s'acrliiil,tc ;i iiicrveillo tle soli devoir. J e  passe 
loiit inori nprk-niitli I,ici~ gaien~cnl ,  j16t,r7is d'autant 
plils Iiciii~ciis c111'il iril;ivnii rcniis deiix leltrcs de 
ijioii friircl. lJc soir iioiis preiîions iiiic tasse dc, thé. 
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lorsque, tout coup, trois voitures entrent dans la 
cour, e t  treize nouveaux confrères, arrivés à l'instant 
de France, se précipitent dans la chambre ; jugez si 
l'on s'embrassa cordialement! Nous causions si bien 
que nous ne pouvions nous décider à aller nous met- 
tre au lit. Enfin je donnai le signal de la retraite, 
parce que je devais me lever de grand matin, pour me 
trouver à bord. » Parmi ces treize nouveaux venus 
se trouvaient quelcjues-uns des élèves du séminaire 
de la rue du Bac, qui sont partis de Paris au mo- 
ment où mon frère s'y trouvait. Ils vont en Chine. 
L'un d'eux, M.  Durand, ira comme moi, jusqu'aii Thi- 
Ilet ; j'aurais voulu l'emmener sur  mon bateau, mais 
cela n'a pas été possi hle ; je l'attendrai probablement 
i Hong-Konc., CI pour iious rendre 'ensemble dans l'in- 
lérieui'. u 

L'abbé Desgodins passe le long des cotes de la 
( :ochinchine, alors que les Iroupes fralicaises vcnaient 
(le prendre possession de Tournnne; il arrive le I O  
du mois de fbvrier 1859, à la prociire des missions 
trançaises Hong-Kong. L i ,  il est entre les mains di1 
procureur général M .  Libois, qui  se charge d'orgaiii- 
ser  son voyage à travers la Chine jusqu'à la frontière 
thibétaine. 



C H A P I T R E  VI .  

C U P L ~ O I ~ .  - Arrivé à Hong-I<oiiç, l'abbé Desgodins 
est inforii~é par M.  Libois, prociireiir des inissioris, 
que les courriers de la province du Su-Tchuen, où il 
se rend, étaient à Canlon prêts à repwtir  ; il s'em- 
barque aussil6t pour les rejoindre, e t  arrive eri huit 
heures à Caiitoii, sur  un petit bateau ;i vapeur. De- 
vant la ville, la rivière le Tcliii-Kiang ou Tigre est 
enconibrée par une mriltitude de barqiicls de toutes les 
çrancleiirs et de toutes les fornies; c'est coiiiine une 
ville flotlante qui n'est pas nloins populeiise qiie la 
ville elle-même. 

Il se rcnd chez l'évêqiie. La villtb es1 loii,jours ocacu- 
péc 1 ~ a r  les forces curop6eiiiies ; l 'cii~pereur de Chine 
demande qii'ellc soit tivacriCe, cl  pai~aîl Lou t disposé 
à remplir les condilioiis du traité ; l'intérêt anglais, 
l'honneur franqais son1 fortcinerit cngagés ; rnnis il y 
a encore bieii des qiiestioiis il résoudre, et, quand on 
eri viendra ai1 fail,, le gouvcriieuient (:hiilois iic niail- 
qucm pas de susc~ilcr de noiivcniix embarras. 

L1abl,tl: fail une recoiinaissaiice soirin~aire de la 
ville. Pour al,r&çor, iioiis ii'cn dirons rien ; il la fait 
ktaiil, eiic:oilc, rcv&i,ii de sa soutane, la dale du 20 du 
inois (le février 1Hli9, c'est le dernier jour qu'il la 
portc. 
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Traz,estisse??lejzt d26 1Vission?zaire. - « On me rase 
la tête, dit-il, à l'exception d'une touffe sur  le Som- 
met pour y attacher une queue postiche; ma pauvre 
barbe va donc étre sacrifiée, sauf quelc~ues poils 
qu'on laissera clairs semés au bas du menton et  ~ 0 ~ 1 s  
le nez. J'ai là, près de moi, ma longue robe bleu de 
ciel, le surtout bleu foricé à boutons dorés, la calotte 
ii bouton rouge, les pantalons jaunes recouverts de 
jambes étroites en soie grise, les bas, les souliers, les 
bâtonnets, tout le costunîe et  l'attirail d'un vrai Chi- 
nois, sans compter ilne paire de lunettes dii pays 
pour cacher nies yeux gris, et une pipe à long tuyau 
de bambou. )) 

Il prend de plus un nom chinois (Thine) clui signi- 
fie brave, loyal ; sa toilette est faite, il regrette qu'il 
~ i ' y  ait pas là un photographe, ce qui l'enîpêche d'en- 
voyer le spécimen de son Ii.avestissement. C'est dans 
vingt-qiiatre heures qu'il partira, el, pour qu'il soit 
plus en sîweté contre les recherches du gouverne- 
ment, on le fera voyager sous la protection du dra- 
peaii chinois, dans iiri  bateau-poste, de sortc que 
mandarins et douaniers ne se douteront pas qu'ils 
protégent ainsi de la contrebaride chrétienne. 

Les prléparatifs clu départ étaient faits depuis plil- 
sieurs jours; ils ne sont ni difficiles ni cornpliq~iés 
pour ceux qui  vorit p r k h e r  un Dieu pauvre et cru- 
cifié ; il nc: m~?nc11iait ~111s ([ii'iinf: 1):. r(11lc c:orivenal~ic. 
,( JAe 23 fkvrjf;r :III nia [ i n ,  on r~i'i~niio~i(;a, ( l i t - i l ,  c111'cllc 
ht;iit troiivc:c:. irioiiic:ii l rl'c,i?lropi1c,r~~1rc, (.O loiig 
vciyag(: ù lrav<,i.s tolltc In Cliinc, cles si:nt,imerit,s 1)it:ii 

iiat,,irelc; vipnripiil sf: m6lr:r niix 1 r i s  ~ P s  ~ 0 i i ~ ~ r i i i . s  (l'lin 
r l ~ l i ~ ~ , i r e i l x  arinivc:rsairc. (;r,?r.e a l)ic1ii , c.ollii cl(: l n  
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crainte n'y entre pour rien : et  pourquoi craindrait-on 
quaiid on est entre les rnains tle la Providence? En 
vol-an1 que jc louchais ù la fiii de nies longues péré- 
gririations, ce que j'éproiivais élai t plutôt un sentiment 
de bonheur, prenant une confiance eiilière dans une 
nouvelle protectioii de Dieu, et reiiipli de joie en 
pensant que je pourrais enfin êlre réellement mis- 
sionnaire ; niais un sentiment profond de mon insuf- 
fisance pour un si noble n~iiîislère, ne laissait pas 
que d'agiter mon esprit. Puis venait la pensée de 
l'éloignement toujours plus grand qui allait me 
sc;parer de tout ce quc j'ainîe sur  la terre, surtout de 
ina faiiiille; aussi j'offris nioii Cine à Dieu, e t  je trou- 
vai dans sa grâce force et  coiisolatiori. 

Quoique je sois métaniorphosé en Chinois, iiioi~ 
départ ne sera pas un grand mystère; d'abord mon 
chef batelier sait que je suis uiî prêtre chrétien, seil- 
lement il me croit un prêtre indigène. D'un autre 
ccté, le digne évêque ( l ) ,  dans la province duquel je 
dois me rendre en prenîier lieu, et  qui m'a aidé à 
fairc ines préparatifs, tieiil sans doute à savoir si, par  
suite (lu traité, un passe-port pourrait m'Ctre délivre. 
11 sc rcnd en effet chez le grand mandarin de Caritoii, 
qui le resoit très-bien, et  c'est peut-Ctre la preniière 
fois qu'un n~issioiinairc se présente dans un tribunal 
chinois salis y recevoir la l~asloiiiiade ; le trouvant 
bien disposé, sans doute grâce aux canons franc,ais 
et anglais soiis la pression dcsquels il se trouve, il lui 
1);wle ede iiîoi ct demaiide .iiii passe-port qui ine per- 
i i i i 1  cl'allci~ partout oii je voudrais. Le niandariri 

(1) AIgr L)esfléclies, èvi.que (le Ciiiiite, vicaire npostolique (lu Su- 
Tchi~eii orieiital. 
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prétexte qu'il manque encore quelque chose aux trai- 
tés ,  e t  il lie veut donner qu'une lettre de recom- 
mandation pour un de ses pi-iiicipaun subordoiinés de 
la province de Canton. Enfin, je suis le premier qui 
va voyager d'une manière seini-officielle. Si je réussis, 
ce sera iine bonne nouvelle à donner ii mes succes- 
seurs ; s i ,  au contraire, j'éprouve des embarras, 
pour ne pas dire plus, ils se garderont bien d'aller 
faire la cour aux mandarins, et  c'est ainsi que se sera 
fait dans ma personiie uii essai qui est ,  poiir ainsi 
dire, une expérieiice ijt a~zi?,za ?:di. 

DQapt de Cajztojt. - « A sept lieurcs du soir, 
après le souper, je demande la bénédiction des deux 
bons évêques (1); je les embrasse ainsi que les autres 
confrères, et  je iiie dirige vers nia barque, pendanl 
la nuit, pour que les Chinois ne reconnaissent pas ma 
figure européenne. L'un de mes hommes, la lanterne 
à la main, ouvre la marche; je le suis; quatre autres 
Chinois me font cortége et je passe incognito. Mais 
voici qu'au détour d'uiie rue j'entends un hommc 
crier : Cou?$ hni! (Qui vive!) ce n'est ni anglais, ni 
français, ni chinois ; je rri'approche pour reconnaître, 
et j'aperçois un cipaye iiidien en faction; je ine rap- 
pelle aussitdt tout mon indoustani; je vais parlemcn- 
ter, il croise la 1)aïoniiclte; il n'y a plus à hésiter, el 
je lui dis eri sa propre laiigue que je suis EiiropCen. 11 
c:st cl'abord sluphfait eii voyant iiri Europhen lial1ill6 
cri chinois parlant indoustani : il nie fait uii salut el, 
nie laisse passer. Cent pas plus loin, le meme inci- 
(lent se représente : je tombe dans un poste anglais, 

(1) Jlgr de Oiiiite et Mgr üuilleinin, 6véque (le Cybietra et préfet 
apostolique du Kouang-Tong et Kouang-Si . 



et là encore mes connasisances linguistiques me ser- 
verit à merveille : deux officiers attirés par l'étran- 
geté du fait s'approchent, et, pendant que nion cour- 
rier cherche son bateau, j'entre en conversation avec 
eux, je r e ~ o i s  de bonnes poignées de main e l  toutes 
sortes de souhaits pour mon voyage. 

« Le mot d'ordre pour cette nuit était France et  
Angleterre; j'ajoutai, dans mon cœur : Plut à Dieu 
que ces deux nations soient unies pour toujours! J e  
n'avais pas besoin du mot d'ordre, j'étais arrivé en 
deux minutes au bateau au fond duquel je me glissai 
salis même laisser aiix bateliers le temps de jeter un 
regard furtif sur  ma figure, ce qui dut bien les désap- 
pointer, car ils étaient tous aux aguets. 

« Il fait bien sombre pour dresser l'inventaire de 
mori logemenl; je puis pourtant constater qu'il a 
environ six pieds de long, quatre de large, et autant 
dc liaut; c'est dans cette cellule que je vais passer 
bien des jours sans cn sortir; je la consacre donc, eri 
y faisant tout d'abord ma prière, et je m'endors jus- 
qu'au lendemain matin. Le jour venu, je puis faire 
l'iiispeclion dc inon salon. Sur  la gauclie est une cloi- 
soli en Ilois, avec une porte à coulisse dans le milieu ; 
au-dessus est une petite iniagc de quclqiie sage cbi- 
riois, Confuciiis sans doute; ellc sc détaclie sur uii 
fond de papier rouge ; aux deux cijttis de la porte soril 
des iiiscl~iplions dorit je demande l'explicalion ; cellr 
(lc droiic di1 : K LJéti*ro~ye> qui coit In justice fera d i z  
?aille liezces 21ou1~ e7Ze. )) El  cellc de gauche, a D ~ L S  
fa  n+ité de sa foi, l 'ho l iv~~e  y o ~ l e  mille poids Bolo. 
.I'niirai lc t ciiips tic niétlilei*c~c:s iiisci.ipLioiis r t  cl'eii faiiv. 
~ i i o i i  piwli I, 1 ,icri qil'clles soicii 1 cl'origiiic païeiiiie; aussi 
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en leur considération, je pardonne à l'image de Confu- 
cius que je voulais enleverb. A travers les fentes de la 
cloison, j'aperçois l'oraloire de mon chef batelier. Lü 
se trouve la tablette des ancktres. devant laq~ielle 
hrîilent, inatin et  soir, des bougies en cire rouge ; 
ma gauche est un rideau, jadis blanc, assez épais 
pour qu'on ne nie distingue pas, mais assez clair pouin 
laisser pénétrer un peu de lumikre jusqu'à moi, et 
pour nie permettre de voir ce qui se passe dalis la 
chambre des chrétiens mes coiiipagnons. J e  fais toni- 
ber  un peu les deux coins supérieurs du rideau, ce 
qui me permet de voir le rivage de chaque côté ; ce 
sera là tout mon ol~ser~vatoire, c'est aussi inon venli- 
lateur. S u r  le plancher est mori lit, uiie simple iiatle. 
dans un coin la caisse ou se trouvent mes liahille- 
ments, elle nie sert de fariteuil, de table à iimnger et  
de bureau. » Ces détails prouvent que malgré la pré- 
sence des troupes européennes, le missionnaire devait 
encore voyager en secret comme par le passé. 

On passe en vue de Fouchane. - Le 26 du mois dc 
février, la barque passe devant Fouchane, ville de 
grand commerce. Quelques milles plus loin, on ren- 
contre trois cannonières anglaises, et un navire de 
guerre français ; mais l'abbé n'ose pas aller serrer la 
main à des compatriotes, et cependant cc sorit sans 
doute les derniers Europkens qu'il apercevra. Le 28 
du m6me mois, la barque est souniise ü la visite des 
clouaniers, mais en simulant le sommeil, l'ab116 ne sc. 
trahit pas. A la nuit il se permet d'aller fumer, et 
respirer l'air frais sur  le pont; quel soulagcnicnl pour 
ses poumons ! il y avait trois jours qu'il était cnferiii(: 
claiis uii véritable coUi-e. 
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Un peu après le grand village de Tsé-yen-ché, le 
même qui est marqué sur  la carte de M. Huc comme 
Tchuen-te-yen, se trouve encore, à l'entrée des mon- 
tagnes, un poste de douaniers : on emploie la même 
ruse, on le traverse avec le même succès. On aper- 
<oit plusieurs temples consacrés au dieu de la mon- 
tagne : l'un d'eux est entouré d'un assez grand 
nombre de maisons, qui ont dû être habitées autre- 
fois par des bonzes ; mais ceux-ci, trouvant sans doute 
le pays trop pauvre et les offrandes des passants trop 
légères, ont abandonné cette solitude. Les paysages 
qui se succèdent depuis le départ ne diffèrent que 
peu;  c'est la nlonotonie dans la variété. Pa r  suite 
d'un orage qui a gonflé les eaux, la navigation se 
trouve retardée ; le missionnaire prend tous les jours 
des leçons de chinois ; il renlarque que chaque fois 
que l'on passe devant un temple de Boudha, on 
frappe sur le taiirtam ; toutes les constructions sont 
faites sur le mênie modèle. 

'Visites des dozcaniel*~. - Le 9 mars, mercredi des 
Cendres, il restait à subir la visite de la dernière 
douniie ; le comiiiencenrent en est annoncé par trois 
coupsde canon. J e  nie blottis sous ma couverture, 
mes Iionimcs se rcvêteiit de tout ce qu'ils ont de plus 
l~eaii,  pilis ils inonteni sur  le pont, et  s'y pavannent 
Lrniiquillenieiit. Les doiiaiiicrs vont de barque en 
barque, et arrivent à nous. En voyant mes bateliers 
si lminpeux et si trniicluilles, ils leur font force salu- 
tations : - D'où venez-\.oiis? - De Cu?zto?z méme.- 
Coiiiiaissez-voiis qiiclqii'iiii ici ?- Oui, ~zous colznais- 
.ro?zs un nau,qistvrrf ? z o ~ I I ~ I ~ & .  . . . (ils donnent le noni 
qu'ils vcnaieiit dc lirc, 8cril cn gros caractères rou- 
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ges sur un petit étendard qui flotte au-dessus des 
maisons des employés , )  nous sommes même de 
&s parents. - o ù  allez-vous? - Vers le ?lord. 
Veuillez entrer et visiter notre 6a-ue. - Oh ! c'est 
inutile, disent les douaniers, et ils passent outre en 
faisant force compliments. » On vient en riant racon- 
ter cet exploit au  missionnaire, qui, satisfait .du suc- 
cks, ne l'est pas du moyen : à cela ne s'était pas 
borné la ruse, car, étant sorti le lendemain de sa 
cachette, il aperçoit un magnifique drapeau tout 
couvert de  caractères chinois, et  qui flottait au des- 
sus de sa  barque ; il demande une explication. « Oh ! 
répondit un de ces liomrnes , c'est nous qui avons 
mis ce drapeau, nous avons écrit que nous sommes 
des employés du gouvernement chinois, allnnt au 
Su-tchuen. » Cette supercherie expliquait la réserve 
des douaniers. 

Arrivée à Lok-~hugz. - On arrive à Lok-shan 
le 13. Il  faut alors voyager par terre pendant cinq 
jours. Pour soustraire l'abbé 1)esgodins aux regards 
indiscrets , on doit le faire voyager en chaise à por- 
k u r s  ; c'est très-cornniode, niais il aimerait bien 
mieux exercer ses janibes condamnées à un repos 
absolu depuis quinze jours. Il trouve asile dans la 
maison d'un chrétien, en attendant qu'on dispose 
tout pour le départ. 

Reacontre des rebelles Chinois. - En cet endroit 
du journal de voyage, il y a une intcrriiption ; iiiais, 
à la date du 28 mars 2859, l'shbh reprend ainsi : 

Je guis en retard, les rebelles en sont la cause ; 
jYai hien failli tomber entre leurs mains, mais 
j'ai eu le bonheur d'échapper par une protection 



toute spéciale de la Providence. Lors de mon départ 
de Canton, il n'était nullement question de rebelles 
de ces &tés; tout-à-coicp, une arn& de vingl mille 
hommes, dit-on, fait irruption dans la province de 
Ho-nan, et  entreprend le sidge de Chen-chou, ville 
située dans l'ouest de cette province, et  que nous 
devions traverser. Pour éviter la rencontre de cette 

armée, nous nous dirigeons vers l'est e t  nous 
trouvons subitement environnés par eux de toute 
part;  ils ne soiit qu'à trois lieues de distance de nous; 
il ne nous restait qu'à iious sauver sur les monta- 
gnes, loin des routes principales, et  c'est ce que nous 
fîmes ; de braves laboureurs nous donnèrent généreu- 
sement l'hospitalité. Après deus jours de repos et d'in- 
quiétudes, nous apprenons que le corps d'armée qui 
nous barre le passage au nord, comnlence un mouve- 
ment pour aller piller d'autres villages'; aussitôt, nous 
nous mettons, non à sa poursuite, nzais à sa suite, 
ayant soin d'envoyer à l'avance iin espion pour 
observer sa nzarche. Quand il avance, nous en fai- 
sons autant; quand il s'arrête, nous iioiis arrêtons ; 
aussi, nous passons sur le tliéâlre de ses exploils : 
des niaisons dévalisées, A inoitié détrilites ou incen- 
diées, des cadavrcs de leurs victimes, cliie nous ren- 
con trons en graiid iioizibre, iious disent assez tout 
le nia1 qu'ils ont fail, c l  les daiigcrs aitxqiiels nous 
avoris échappé. Eiifiii, al)r&s avoir reiii~jiilré pendant 
quatre jours ces scènes dc dévastatiori e t  de lueur- 
Ire, rious pûmes preirdro une aotre route que celle 
des rebelles, qui s'étaient dirigés vers l'occident, 
pour rejoindre les lrors;  iioiis nznrîlions cncorc plus 
vers l'csl, et iiolrc ctriir Elant soulagé, rios jambes 
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pouvaient faire des marches forcées, qui nous mirent 
hors de tout danger. 

Renco?zt~~e de soldccts in-ériazcrc. - CC Nous fîi;:ies 
bien surpris quand, trois ou quatre jours après avoir 
échappé aux ennemis, nous reiiconlrDrnes une compa- 
gnie de soldats impériaux, cachés dans un petit 
village. Ils avaient bien l'air de se dire : ici iious 
sonimes certains que l'ennemi ne viendra pas nous 
trouver. J'en eus peut-èlre plus peur que des rel;vl- 
les; mais, quoi qu'il en fîl t ,  je pctssai au iiiilieu d'eux 
en les regardani d'un air assez nioqueiir. Quels sol- 
dats, graiid Dieu! L'un d'eus conseille à son officier 
et it ses camarades de nous faire prisoiliiiers, afin 
d'exiger de iious une bonne rançon. Heureusement 
l'officier, avant d'en venir au fail, eût le bon esp:i t de 
s'informer qui iious étions, d'ou nous venions, etc; 
alors comniença l'énumératioi~ de tous mes tilres, et, 
comnie par là il pouvait me supposer son supérieur, 
allant dans une province où il avait intérêt à être 
hicii riotS, il n'eut garde de nie molester; mais, eii 
coinpeiisa tion, il f i t  administrer (.en1 coups de btîton 
au doiirieur (l'avis. Tout cela &lait une vrai paiilo- 
mime pour moi ( p i  ine troiivais I i~ni~cjuillement assis 
sur  un banc:, cluris un endroit assez o1)sc:ur , taiilOt 
regartlarit le public., lwi tot fàisaii t seiri1)lan t de lire 
des iriscriptioris , niais lie cjuittaii t point inori rUle 
silencieux, comine c'est la rnode chinoise chez les 
grands personnages. 

C( Pendant uiie partie de la nuit, l'officier raconta 
ses prouesses, et ines lion~nies iic tarii-eii t pas sur 
leurs aven turcs ; qiiantl tout le   ri onde eut fini tle 
caiiser ou dc iileiitir , oii s'cricloi*rriil. Lc Iciitlcriiairi, 



au départ, les soldats se tenaient à distance respec- 
tueuse de nous : éviden~n~eil t  ils avaient peur du 
rotin. 

« Du 13 au 27 mars, iioiis avons toujours été dans 
les montagnes d'uiie é1Cvalioi-i iiioyenne qui couvrent 
la province de Foulaii (110-nai-i.) Nous avions les 
premiers jours deux chaises à porteurs, l'une pour 
moi, l'autre pour ceux qui se lrouveraieiit trop 
fatigués. Il n'y avait pas deux lieures qiie j'y étais , 
lorsque chaise, porteurs et porté, tout roula dans 
la rivière voisine , qui était lieiireuseii-ient à sec, 
mais personne i-ie recjiit de contusioiis ; le reste 
du temps je voyageai à pied et  je n-i'eii troiivai fort 
bien. » 

Le 27 mars, les voyageurs arriveiil au bord d'une 
petite rivière sur laquelle ils s'embarquent; on y 
trouve iiii pont, le seul qiie l'abbé Desgodins cite 
coinme reiiiarqiiable pari-iii ceux qu'il a vils. Ce pont, 
coi-istruit eii pierres: a hiiil arcl-ies de dix à douze 
inbtres d'ouverture, niais il tombe eii riiiiies. Près  de 
là, on voit la tonibc d'uii prince auquel on a fait les 
hoiiiieiirs de la rlivinitE. Pliis has, In hnrquc passe 
devaiit Caiiing-tcl-iéou, ville de lroisii?me ordre. 

Le 1"' avril ,  ils arriveil1 11 l 'en~bouchure de 
cettc petitc rivii:re, ct reiiioiileiii, la graiide jusqu'à 
IIeniic-tcl16ou-foii, oii 1'al)bé doit changer de guide 
oii c>oiirricr, cl  pciit-cl,i?c, y trouver iiii coiifri?rc avec lc- 
quel i l  voyagerLi. Sans (,CS tlciix circoiislarices, il eîit 
1,it:ii nijeil, valii tl(~sceiitl1-c toiil (ie suite vers le grand 
1 o n - i n ,  s i  h ~icii  p r i ' sa i i  iciili3e de la 
Cliiiie, c l  (lails locliicl se jci.le Io fleiivc siir lcqiiel 
on navigile, car, par suite de la direction cliie l'on 



54 LA MISSION DU: THIBET. 

prend, il faudra revenir sur  ses pas depuis Henne- 
tchéou-fou. 

Arrivée à Heqzlze-tche'oth- fots. -La première partie 
de la relation du voyage se trouvant prête pour être 
expédiée à sa famille, l'abbé Desgodins, arrivé dans 
cette localité, y joint un aperçu de ce qui lui reste à 
parcourir en partant de ce point: c'est-à-dire, traver- 
ser  le grand lac Tong-ting, dans la direction du sud, 
remonter g: le fleuve jusqu'à Tching-tchéou-fou , ga- 
gner par terre Yéou-yang, descendre par une petite 
rivière jusqu'au fleuve Bleu, et  remonter ce fleuve 
jusqu'à Tchoung-king, oii l'on doit déposer deux élè- 
ves, e t  de là, jusqu'à l'embouchure d'une autre petite 
rivière qui conduira le missionnaire à Ya-tchéou, 
terme de son voyage en Chine. Il faut remarquer tou- 
tefois qu'il n'est pas encore au tiers de ce voyage, 
bien que parti de Canton depuis plus d'un mois ; mais 
il espére ne plus rencontrer de rebelles et pouvoir 
voyager désormais en toute sécurité. 

C'onsidératio~zs gé72 ércc les sz6r Z'étut da Chrislia- 
nisme'e?~ Chine. - Après cet exposé, il ajoute quel- 
ques détails sur  ses occupations. Chaqiie jour il saisit 
la ressemblance oii le contrasle cntre ce cjii'il voit 
e t  ce qiti existe dans sa pa trie ; mais nulle part il ne 
trouve rien de semblable au clocher dc son village ; 
il n'y ;i que les templcs pnïthns qoi se montrent 
au grand jour, les égliscs clu vrai Dieu se cachent 
dans l'iri térieur des iiiaiao~is ; c'est encore le siècle des 
catar.oni)Jec; : la soc.iet,rl c-lirtrtieiiiir: s 'y  forme eri si- 
lence e t  tlans l'omI,re, coiriiiic, elle l'a Fait pcridant 
trois siecles dans Ies pays soumis l'Empire ro- 
main. 
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En Chine, on le sait, les Mongols et  les tartares 
Mandchoux ont fait beaucoup de conquêtes analo- 
gues à celles que les Germains ont faites en Europe ; 
mais s'il n'est resté aucune trace des inœurs gauloises 
après la domination romaine, de même à son tour 
l'élément romain a pour aiiisi dire disparu, après l'in- 
vasion des barbares au vc siècle. Au contraire, en 
Chine, les vaincus ont absorbé les vainqueurs; e t  si 
l'immobilité, qui est le caractère dominant du pays, y 
a persisté, on peut,  sans doute, attribuer en partie 
cette persistance à ce que le peuple vainqueur n'était 
pas chrétien. Que l'Europe entière se montre géné- 
reuse et chrétienne, que la Providence fasse luire un 
nouveau siècle de Constantin, dont la conversion 
ainena le triomphe de l'Église ; on aura la liberté, e t  
les clochers des églises rivaliseront dans ces contrées 
avec les hautes tours des pagodes. C'est un devoir 
pour chacun de prier pour que cette nouvelle ère  
arrive prochainement. N'est-il pas consolant de pen- 
ser, qu'en toutes choses, la Providence, pour accom- 
plir ses desseins, prodigue le courage et  les verlus 
nécessaires aux hornines dévoués qui SC sacrifient, 
mais ce n'est qu'après iin nombre infini de travaux 
pénibles, et  souvent ignorés, e l  aprSs la mort de glo- 
rieux martyrs quc la cause triomphe. Aussi, sans rien 
préjuger des deslinées de la Cliiiie, ne peut-on pas 
admettre qu'ellc est à la veille d'une dissolution 
pareillc ti celle dc l'Empire romain? Ses conquérailts 
auraierit, sans doute aussi, lin poinl d'appui dans 
1'Eçlisc qui, aprhs y avoir pris racine, deviendrait, 
par ses inslitiilioiis et  soli organisation, le lien des 
deux peuples, et manifesterait coinme autrefois le 
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secret de sa puissance, en substituant la force morale 
à la domination de la force matérielle (1). 

Visite à ugze chrétienté. -Le missionnaire s'arrête 
le dimanche 3 et le lundi 4 avril 1859 dans un petit 
village chrétien, situé a une denîi-lieue de Henne- 
tchéou. Ce séjour lui procure de bien douces émo- 
tions. u J'ai, dit-il, la grande satisfaction de dire deux 
fois la sainte messe, e t  d'assister aux réunions de ces 
chrétiens, dont la demeure forme comme une petite 
oasis au milieu du grand désert païen. Comme on est 
heureux de revoir une chapelle, alors même qu'elle 
est petite et pauvre ! qu'on se sent ému en entendant 
chanter des prières et réciter le chapelet; il y avait 
si longtemps que j'étais privé de ces jouissances! Là 
se trouvaient près de 200 fidèles, un séminaire renfer- 
mant dix élèves destinés au sacerdoce, une école de 
jeunes enfants, e t  deux bons prêtres chinois qui admi- 
nistrent cette petite chrétienté, sans être pour le 
moment inquiétés par les païens; si bien qu'ils peu- 
vent faire extérieurement les cérémonies et les pro- 
cessions. J e  reSus la visite d'un grand nombre de 
chrétiens, mais, hélas ! ne parlant pas leur langue, 
je ne pus m'entretenir avec eux. 1) 

Départ pour Siang-tan, et pour Thang-cha-fozb. - 
Du 5 au 9 avril, la barque parcourt la distance qui 
s é p a r ~  Henne-tchéou de Siang-san, grande ville de 
com~i~erce ,  au sud de la capitale de la p r o v i r ~ e  du 
Ho-nan. Le courrier change en lingots mes dernières 
piastres ; cette précau lion était nécessaire, car plus 

(1  Voir, dans la seconde partie, ilne lettre de 31gr Chauveau, 
Bvéque du Thibet, sur l'dventualite rl'une emigratiori Mongole. Elle 
est extraite des  missions Catholiques , du 24 juin 1870. 
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loin, il n'y a plus d'interiiiédiaire enlre la petite mon- 
naie de cuivre, que les Européens ont appelée sapique, 
et les lingots d'argent ou d'or, ces deux métaux 
n'étant pas inoniiayés. Ordinairement, pour une once 
d'argent on r e ~ o i t  1800 sapiques. 

Huit ou dix sapiques représentent la valeur d'un 
sou fransais , inais si on pèse le cuivre, et  si l'on en 
considère la valeur intrinsèque, ces 8 ou 10 sapiques 
vaudraient à peu près 4 sous ; aussi certains spécula- 
teurs viennent-ils échanger leur argent contre des 
sapiques, qu'il revendent au poids, e t  réalisent ainsi 
de bons profits dans l'Inde ou l'Europe. 

Peu de temps après avoir quitté Chiang-tan, on 
jette l'ancre en face de Tchang-cha-fou, capitale de 
la province, ville immense dont lcs remparts forment 
un carré ayant presque une lieue ; de côté les fortifi- 
cations paraissent très-peu importantes , comme 
toutes celles, d'ailleurs, des villes chinoises. Après 
avoir quitté la ville, et  en descendant vers le lac 
Tong - ting , nous eîlmes le plaisir de voir une 
sorte de petite guerre maritime. Une quinzaine de 
jonques, qui s'étaient rendues A quelque distance, 
pour faire l'excrcice se tirèrent force coups de 
canon , sans 1)oulets bien entendu. L'amiral, qui se 
trouvait assis sur le devaiit de sa jonque, ii'avait pas 
plutôt, dorini: le signal, ail moyen d'iiii petil drapeau, 
que l'on vit toiiies ws barques tourner sur  elles- 
mêmes comine s i i r  iiri pivot, SC disperser, se réunir, 
se mettre eii ligne, e l  iious passons bravement ali 
milieri tlc cctlc îormidable armée;  j'étais debout 
siir lc lionl, ct jc regardais ccs braves qui jouaient 
3~ soldai, a11 l ia i  d'aller repousser les rebelles ; per- 
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smns ne  soupçonna que j'étais de la contrebande, 
car  notre drapeau flottait toujours au sommet du 
grand mât. 

Lac Tong-ting province dzc Ho-nan). - Au lieu 
de traverser le lac Tong-ting, l'embarcation, pendant 
les journées du 10  au 13, passe au sud en suivant des 
canaux naturels qui se trouvent dans l'intérieur des 
terres communiquant avec les eaux du lac ; c'est un 
vrai labyrinthe de cours d'eau se croisant en tous 
sens, au milieu des champs cultivés. Souvent les bate- 
liers qui sont étrangers ne peuvent s'y reconnaître, 
et demandent leur route aux habitants du pays ; 
mais en suivant ces canaux, qui se dirigent toujours 
vers l'ouest, on gagne près de trois jours sur  les 
voyageurs qui passent par le grand lac. 

Le  génie agricole des Chinois s'est bien vite em- 
paré de ce nouveau territoire, qui autrefois était 
sans doute couvert par  les eaux ; ailleurs, on remar- 
que des digues qu'on a faites pour encaisser les rivik- 
res ; quelques-unes sont en briques, des ouvertures y 
sont pratiquées pour les irrigations; on se sert pour 
élever les eaux d'un mécanisme particulier dans le 
genre des Norias : il consiste en une chaîne continue 
munie de petites planchettes fixées sur  des roues, et  
destinée à remplacer la pompe. Le missionnaire reii- 
contre une fonderie de socs de charrues, qu'il visite, 
et  dont il fait une description sommaire. Comme 

relative aux cultures, il rerriarque yue 
nulle part on ne connaît la pomme de terre, qui est 
remplacée par la patate. On ne trouve pas de prûi- 

artificielles ; et  quant aiix proirics iiaturelles, il 
-te qu'on ne laime pae sécher aur place l'herbe 
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qu'on a fauchée, sans doute dans la crainte des 
voleurs ou des crues subites des rivières; cette 
herbe est transportée près des habitations où elle 
sèche à loisir. 

Après avoir traversé une partie du grand lac, il ar- 
rive le 13 à Tchang-té-fou ; il consacre les jours qui 
suivent le 13 avril à reinonter la rivière qui s'y jette 
au sud-ouest; mais il a dû prendre une barque d'un 
modèle plus petit, à cause des difficultés toujours 
croissantes de la navigation, et  cependant elle touche 
souvent les cailloux; il en est presque toujours 
ainsi jusqu'au 7 mai. D'autres fois le lit de la petite 
rivière s'élève de dix ou de quinze pieds par suite 
d'orages; alors se produit un énorme courant, contre 
lequel il n'y a pas à lutter ; aussi faut-il se mettre à 
l'abri dans qiielque petite baie. 

A~res ta t ion à Y'éou-hzg-tchéou. - Le journal est 
encore une fois interrompu ; une lettre du lCr juin 1859, 
datée de Y'éou-iang-tchéou (1) donne l'explication de 
cette lacune. 

(( Quelques jours avant d'arriver à Tclîong-kin-fou, 
des Chinois m'ayant rcconnu comnîe Européeri , 
et cil voulant surtout 5 ma bourse, me dénon- 
cérent ail petit mandarin du lieu; celui-ci eut la 
faiblesse de consentir à nioii arrestation et  à celle 
des trois cliralicns qui m'accompagnaient ; mais il 
a (iîi s'eu repentir, car tous ses collègues sont fu- 

( 1 )  C'est la mîliiic ville;oil l'urent depuis mis k 1noi.t en haine de la 
foi, RIhl .  R1nl)ileoli el Itigaiirl, (le la ('oiigregatioii des missions etran- 
gtSrvs. 1,oi.s (lu lassage de I'nbbe L)esgodiiis B Y'eou-iang-tchdou, i l  
n'y avili1 p a s  1111  seul clireticii daiis ce district ; maintenant la clird- 
tieiite est trés-iionil,reuse, mais soumise à une longue et horrible per- 
seciitioii . 
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rieux contre lui, par  le motif qu'ils n'auront rien à re- 
cevoir, qu'il n'avait pas qualité pour me juger, et  que 
cette mission délicate leur fût dévolue. J e  suis un pré- 
venu ; mais en raison de la présence des troupes euro- 
péennes sur  les cdtes de la Chine en 1859, ma vie ne 
sera pas compromise. )) On en aura la preuve dans le 
rapide exposé de la captivité et  du jugement. 



CHAPITRE VII. 

CAPTIVITÉ A YUEN-TCHÉOU. - RETOUR A HONG-KONG. 

Détention. Interrogatoires. - (( J e  commençai, 
continue l'abbé Desgodins, par  refuser positivement 
de me mettre à genoux pendant l'interrogatoire, fai- 
sant valoir ma qualité de Français, et  disant que m'y 
forcer serait non-seulement me faire injure à moi- 
même, mais à toute ma nation. Cette protestation qui, 
il y a trois ans, m'eût attiré au moins vingt coups de 
rotin, me valut deux ou trois petits signes de tête d'ap- 
probation, et  je restai debout bien ferme. Après les 
questions préliminaires sur  mon nom, mon âge et  ma 
patric, le mandarin me demanda pourquoi je venais 
en Chine? - Pour y prêcher la religion chrétienne, 
comme me le permet le traité de paix. On ne fit pas 
d'objections. - Quel est l'avantage de cette religion ? 
Pour répondre à celle question, je lui fis faire par 
mon interprète un petit se rn~on  que tout le monde 
écouta attentivement. Il voulut savoir le nom de la 
ville oii jc comptais aller, où résidaient les évêques; 
mais je lui répondis que si on m'avait laissé pleine e t  
entikre liberté, comme je m'y attendais, et  comme 
tous les officiers français, les Européens, et même le 
inandariri cliinois do Canton m'avaient assuré qu'on 
le ferait, je répondrais à sa question, mais que ma 
~w(:seiicc à soli tribuiial (:tail une preuve assez claire 
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que cette liberté n'était pas réelle, qu'on cherchait à 
éluder les traités, e t  que par conséquent je ne pou- 
vais rien ajouter, dans la crainte de compromettre 
quelqu'un. J e  fis à tout propos valoir les conventions 
diplomatiques avec tant de clart6, que le mandarin 
jugea bon de ne rien répondre. Dans toutes les 
autres questions, il se montra poli et  bienveil- 
lant. 

« Après l'interrogatoire, on fit la visite de ma malle, 
où l'on ne trouva rien de compromettant; comme 
pieces justificatives, le mandarin prit quelques ma- 
nuscrits de mes sermons, des lettres, des images, un 
ou deux livres et  mon journal; il eut la bonhomie 
de  me rendre des lettres pour les missionnaires de la 
province, et  une carte de géographie; c'est ce qu'il g 
avait de plus précieux et  de pliis embarrassant. 

« Quand nous fûmes congédiés, on nous conduisit 
dans une chambre séparée, pour que nous ne fussions 
point confondus avec les accusés ordinaires. On mit à 
notre disposition le grand temple du tribunal, le 
théâtre, les galeries, et  ilne grande cour située au 
centre de ces bâtiments. Nous reqîimes la visite des 
personnes qui sont curieuses de voir cette étrange 
apparition qu'on nomme un Eiiropken; toutes se 
montrèrent bienveillantes, même les pliis hauts fonc- 
tionnaires ; ceux - ci promirent de s'employer pour 
nous. Nous recevions notre nourriture dc l'auberge 
voisine ; sans la présence de deux gardiens, qui dor- 
maient ou jouaient, il nous était difficile de croire 
que nous étions captifs. 

a Dans un second interrogatoire, Ir: mandarin se 
borna presque excliisivomeiit h parler dr In religion 



chrétienne avec mes compagnons, et  de la h a n c e  
avec moi; je ne manquai pas cette occasion de lui 
faire un pompeux éloge de ma patrie ; ce sont aussi 
les deux grands sujets de conversation avec les cu- 
rieux qui viennent nous visiter. Quoique je ne puisse 
parler beaucoup, j'apprends bien des mots, et  je reii- 
contre des jeunes gens de bonne volonté qui se font 
mes professeurs : telle est notre position. Les jours 
qui s'écoulent dans la solitude sont consacrés à la 
prière et à l'étude ; mais que deviendrons-nous? Le 
mandarin du lieu a écrit à son supérieur pour lui de- 
mander une solution ; je suis presque certain que la 
réponse sera celle-ci : « Renvoyez l'Européen à Can- 
ton, et les autres chrétiens dans leurs familles. 1, 

Quant à de mauvais traitements, des supplices et  la 
mort, il n'y a plus rien à craindre de tout cela, je puis 
l'affirmer; j'ai même quelque espoir de ne pas être 
renvoyé à Canton, attendu que j'ai prié le mandarin 
de demander A son chef un passeport pour me rendre 
dans sa province; s'il a de l'esprit, s'il est bien dis- 
posé, il l'enverra. De plus, notre juge a dit à mes 
chrétiens : (( Si ce Père veut rester ici, je lui donne- 
rai la liberté de prêcher sa religion. » 

Le 3 juillet, l'abbi: Desgodins écrit encore de la 
mênie ville, où il est toujours détenu. I l  annonce que 
depuis sori arrestation, des lettres de la famille ont 
pîl lui être remises; elles ont six mois de date; mais 
si les autrcs lui sont adressées à la destination de la 
frontikre thibétaine, quand les recevra-t-il, si on le 
renvoie à Canton? 

Rien ne se dessine quant à sa mise en liberté; 
aussi prend-il le parti d'engager une véritable petite 
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guerre contre le mandarin. Voici comment il la ra- 
conte : a 11 y avait à peu près six semaines qu'il ne 
nous avait fait appeler; dans la crainte qu'il eut ou- 
blié que nous demeurions toujours dans son prétoire, 
nous prîmes le parti de le lui rappeler officiellement 
e t  énergiquement. J'écrivis donc le 29 juin une petite 
note, qu'un de mes chrétiens traduisit en chinois. Le 
30, de çrancl matin, premier jour de la lune et  de dé- 
votions officielles, le mandarin vint les faire chez 
nous. A peine avait-il terminé, qu'allant à sa ren- 
contre, nous lui présentâmes ce billet, le priant de 
le lire. Il parut embarrassé, en prit connaissance, et 
partit sans mot dire. Le lendemain, cinq ou six sol- 
dats venaient nous clire à grands cris qu'il nous atten- 
dait dans sa chamhre. Les chrétiens passèrent les 
premiers et  dirent que celte longue captivité jetait 
leurs familles dans de grandes inquiétudes, qu'ils 
avaient dépensé tout leur argent, et que n'ayant coni- 
mis aucun crime, ils demandaient à être reniis en 
liberté. La réponse fut : (( J'en ai réf&réuu niagida- 
r in général de la province ; il faut  ccttejidre. )) Puis il 
ajouta, sur  le ton d'un conseil amical : Vous autres, 
vous êtes Chinois; quand les Européens veulcrit pé- 
nétrer dans l'intérieur de l'Empire, vous rie devez pas 
les accompagner ni les introduire; il faut prendre 
garde à vous. r En vrais Chinois qu'ils sont, ils n'eu- 
rent rien à répondre que ché, thé, cl~é, oui, oui, oui. 
TOUL ceci fut l'affaire d'un instant, et je fus mandé. 
Que voulez-vous? me demanda-t-il. Alors, prenant uri 
ton tout à fait je réponds qrie depuis 
deux mois nolis attendions patic~riinc:nt clii'on recon- 
nîit ilolre iilii(j(;eilce ~ $ 1  ilu'oii nous donnGt l n  lihci.fh ; 



n'entendanl plus rien dire de notre proces, je venais 
pour prouver encore une fois clairement que nous 
étions tous innocents, et que nous devions être mis 
en liberté immédiateinenl. - Même réponse de sa 
pari. - J e  proteste alors contre cette maniére de  
noils juger sans nous mettre en présence de nos 
juges, et je dis : « Donc, si tu ne peux nous juger, 
tii dois nous envoyer près de qui de droit, pour que 
nous puissions plaider notre cause ; j'irai au chef-lieu 
de la province, à Pékiii iiiênie, s'il le faut, je ne crains 
personne. » - Il objecta que je n'avais pas de passe- 
port. - « C'est vrai, » répolitlis-je, « iiiais ce n'est 
pas nia faiitc, c'est celle des autorités chiiioises; 
quand j'étais ;i Canloii, j'eii ai demandé un, et  le 
grand 111andarii1 m'a dit d'aller le clierclier à Pékin, 
ou d'y écrire, con~me si tous les Européens pouvaient 
faire uiî si long voyage, » el  j'ajoutai : « on veut évi- 
tleninîent éluder lc Iraité. » - Li-dessus il me pria 
cl'attendre encore un inois au plus. - Voyant qu'il 
baissait lc ton, jc devins plos énergique dans ma pro- 
tcslation contre iiotre captivité ; il i i ~ c  congédia : mais 
comine je lie silis pas Cliiiiois, au lieu de repondre 
oui, je fis signe b moii interprète de rester à son 
postc, ct je conlii~iiai à argumciiter, le texte du traité 

la inairi. J c  cherchai h proilver que la loi du passe- 
port ii16t.ait pas h i le  pour les niissioiinaires; mes ar- 
grlniciils, jc I'nvoiic, ii'CLnicnt pas très-concluaiits, 
iiiais csl)ofi;s arc(: ass~ i ra l~rc .  ils pouvaient produire 
<1""1iiu(' cîîcl. 1 ma1id;iriii parut distrait, prit le 
tiail(l, qii'il ii'n\-ait jniiicis vu. dit-il, le feuilleta, puis, 
cii rtll)&taii1 oncorc qu'il fallail atlendre, il voulut de 
liouvcau iioiis coiigédicr; iriais j'allai toujours de 
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l'avant sur  plusieurs points importants, auxquels il 
ne  savait trop que répondre. Enfin, à la troisième 
sommation de nous retirer, je lui dis en manière de 
péroraison : CC - Voila deux mois que nous sonlmes 
prisonniers, nous avons dépensé tout l'argent qui 
nous était nécessaire pour terminer notre voyage, 
niaintenant tu dois subvenir à tous nos besoins. B 

- C'est bien, je le ferai, allez! nous dit-il d'un air 
maussade. J e  lui fis un salut qui n'était guère plus 
gracieux, e t  nous nous retirâmes. 

Vous voyez se réaliser, par  mon expérience person- 
nelle, les appréhensions que je manifestais précédem- 
ment sur  la valeur des traités. Dans tous les cas, 
il ne m'arrivera aucun nîal, si l'on nîe renvoie à Can- 
ton, ce sera avec une bonne escorte d'honneur et une 
bonne chaise à porteurs. )) 

Pmjet d'évasion des Chinois chrétiens qui U C C O ~ ~ I  - 
p g n e d  le rrnissionnaire. - Quelque temps après, les 
chrétiens cliii accompagnent l'abbé Desgodins lui pro- 
posent de s'enfuir. Ce parti lui répugne : il coniprend 
qu'il faut attendre la fin de cetlc conlédie officiclle, 
qui doit amener un dénouement décisif; l 'i~îjurc 
ayant été publique, il veul que ln réparation 1c soit 
aussi, afin que les représentarits fransais puissent 
profiter du résultat de cette affaire pour se inontrer 
exigeants vis-à-vis de Sa Majesté chinoise et  de tous 
ses mandarins. Il a en effet quelques raisons de croire 
que son arrestation est venue à leur connaissance, 
car bien des écrits ont été échangés pour donner des 
détails à son sujet; mais en tout cas, cela ne devait 
aboutir à rien. Une seconde consiclération le porte à 
rejeter ce projet de fui te : ü'csl la crüinle (Ic coni- 



promettre ainsi, par  un succès qui ne  peut qu'être 
éphémère, la sûreté des chrétiens qui l'accompa- 
gnent. 

Détails sur la captivité. - Un vieux missionnaire 
des environs lui écrit que s'il est forcé de retourner 
A Canton, il doit exiger une bonne escorte, e t  quatre 
hommes pour le service de la chaise à porteurs; il 
ajoute encore d'autres conseils qu'il trouve dans sa 
longue expérience, et, pour parer à tout événement, 
il charge deux émissaires de lui remettre cinquante 
onces d'argent. 

Sa détention s'étant prolongée, les visites quoti- 
diennes qu'il r c ~ o i t  lui permettent de noter quelqiies 
observations qui ont trait au caractère et aux mœurs 
du pays; sur  ce dernier point, poiii. donner un 
exemplc du peu de cas que les Chinois font de  la 
sainte vertu de pureté, à laquelle, pour mieux dire, 
ils ne croient pas, il raconte, tout en rougissant, 
qu'un grand nombre de païens osèrent lui proposer 
de le mettre en relations avec des femmes, et, comme 
il repoussait de telles propositions avec Iiorreur, ils 
paraissaient tout étonnés. Ils savaient pourtant bien, 
et on leur a n i t  répéié ii satiétC, que la religion chré- 
tienne défend dc pareils crimes, et que les prêtres 
surtout doivent mencr iinc vic si piire, que le ma- 
riaçc lcur est interdit. Il lle troiive qu'un jeune 
homnic qui dit en montrari1 le poing fermé, et  le 
pouce cil l'air : hnô; ce qiii signifie c'est très-bien, 
très-hicil ! 

Lettre de iWo~ueig~teu)* T?~ol~iil~e.-Rien qiie la lettre 
suivnntc dc, Mgr 'I'homine-Desmazures, du 3 jiiillet 
1859, soit élogieuse pour l 'a l~ l~é  Desgodins, nous 
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avons pensé qu'on nous pardonnerait d'en donner ici 
la copie : 

J e  me félicite, Monsieur, de ce que cette lettre 
inachevée m'est parvenue la nuit dernière, pour 
vous être envoyée; seulement comme je suis à 200 
lieues de Ieou-iange-théou, où a été détenu, et où 
peut-être se trouve encore prisonnier votre excellent 
et  courageux fils, ces longs voyages-là relardcront 
nécessairement. J e  suis heureux, non seulement de 
vous dire que sans des événements en dehors du 
cours ordinaire des affaires de cette époque, il est 
impossible qu'il arrive à M .  A. Desgodiils rien qui 
puisse vous affliger, ni même vous inquiéter, mais 
encore je veux vous féliciter d'avoir un tel fils qui 
fait preuve d'une grande maturi té de jugement , 
au tant que d'un grand courage, et vraiment animé 
cle l'esprit de Dieu ; je vous en félicite, comme je rne 
félicite moi-même de l'avoir au nombre de mes mis- 
sionnaircs. Les nouvelles qiic je rec,ois cn ri16n1c 
temps que cette lettre , m'apprenncn t clii'heureuse- 
ment le projet d'évasion cles prisonniers n'a point 
été réalisé; c'eut été A mon avis, commc au jugcment 
de M. Desgoclins lui-mCme, une chose qui  eut été peii 
honorable et  eut pu avoir dc mauvaises suites. On 
m'annonce aussi qu'il va être reconduit à Canton. 
Que No tre-Seigneur daigne le protéger et  le conduire 
dans tousses voyages, qui, il f a i~ t  le dire, nc peuvcnt 
être considérés que comnie iine promenade cn coin- 
p r a i son  de ceux du Thibet. J e  recommande inslnm- 
men1 à vos prières, et à celles de toutes les per- 
sonnes pieuses de votre coiinnissancc ? notrc chère 



mission du Thibet, qui naît au milieu des épreuves et  
des peines. Veuillez agréer, etc. 

JACQUES-LEON, 
II Eveque de Sinopolis, v i c~ i re  apostolique de H'Lassa. 99 

Pijz de la captivité. Il nous reste à dire comment la 
captivité s'est terminée. Le dossier qui concernait 
les prisonniers avait été adressé au vice-roi lui- 
même, qui avait décidé, comme il n'avait rec,u aucune 
instruction de l'empereur pour les cas de ce genre, que 
le prisonnier serait reconduit à Canton, les chrétiens 
renvoyés cliez eux, et  le guide qui les avait amenés 
sévèreilîent piiili. Nullement étonné de cet arrêt,  
l'ahbé Desçodins reporte sa première pensée sur sa 
chkrc mission, dont il se voit éloigné de nouveau ; 
argun~eii ter était inutile, une énergique pro Lestation 
6tait lc plus sage parti. 

Co~zclitiol~s dzb ~etozcr u Cmzto~z. - Vint la ques- 
tion du retour dont il fallait régler les délails. Pour 
bter aii mandarin la tentation de le inener en crimi- 
nel, à pied et h ses frais, il pousse ses exigences 
ail delh dc ses désirs ; niais après quelques difficultés 
on toriibe d'accord : l n  qii'iiii clirétien sera renvoyé 
avcc liii cornine iiltcrprètc ; in qu'uii palanquin avec 
ses porteurs sera Eoiiriii h cliacun (l'eus avec des 
~or lc r i i~s  clc J~ ;~çaçes  ; 3" il sera défrayé des dépenses 
de noiirriliirc e l  clc locciilcnt. <, En résuiné il était 
i*ecboiicluiL aux fioliis clri goiiverncmen t, e t  avec cer- 
tains honiiciirs, car un einployh dc la justice ayant 
qiicl(~uc diçnitQ, ct dcs gardiens devaicnl liii servir 
tllt:sc*ortc ; lc sciil défaut dc cet arrangenielit était, 
1'ol~ligal.inn dc s'orrctcr ii toiis lcs Ii.il)iinairx pour 
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changer de  cortége e t  de porteurs. S e  défiant de la 
parole d'un Chinois, il tient à ce que toutes ces 
conven lions soient insérées dans un titre écrit ; 
on le fait ,  mais il ne peut avoir cet écrit entre les 
mains. 

B é p r t  pouv Cuntou, retour ci Hong-Kong. - C'est 
ainsi que le 28 juillet 1859, il reprend la direction du 
littoral ; la plus grande partie du temps, il fut traité 
en grand seigneur, logeant dans le meilleur hôtel, 
y recevant la visite des mandarins, et  invité parfois à 

de  grands dîners : les visites de l'aristocratie sont 
toujours cérémonieuses, celles des curieux de moin- 
dre rang trks-tumultueuses. II arrive que dans quel- 
ques stations de  son voyage, des mandarins, les uns 
par  avarice, les autres par patriotisme, sans doute, 
veulent retrancher quelques-unes ou même la 
totalité des allocations qu'on avait accordées à ce 
barbare d'occident, dont la prétention était de se 
faire traiter comme un grand personnage chinois ; 
alors il fallait un peu de diplomatie. Un jour même il 
ne  s'agissait de rien moins que de changer son hôtel 
en prison ; mais, encore cette fois, la fermeté du 
missionnaire le sert à merveille, et  il sait encore 
se tirer d'lin mauvais pas. Cet incident lui donne 
lieu de faire cette réflexion, en terminant son récit : 
que sa captivité est une preuve de plus , que jus- 
qu'alors les affaires de Chine sont loin d'être réglées, 
au point de vue religieux, et que le traité de paix 
était encore A cettc époque ou ignoré, ou bien 
regardé comme lettre morte ù l'int6rieur de l'empire. 

L'abbé Desgodins, ainsi reconduit jusqu'à Canton, 
r e d ~ a  à la prociire de Hon:;Kong le 30 septemg 



bre 1859. Avis de son retour fut donné tout de suite 
à sa famille par M. Libois, qui faisait savoir, en peu 
de mots, qu'il avait été généralement hien traité par 
les mandarins , que sa santé était bonne et  qu'il 
était tout disposé à repartir pour le Thibet dès 
qu'une occasion favorable se préseilterait. Lui-même, 
une fois arrivé à Hong-Kong , ne néglige pas de 
rassurer sa famille. Après son voyage en Chine, qui 
dura sept mois, et  qui n'eut d'autre interruption que 
les deux n~ois  et demi de captivité, après avoir fait 
400 lieues tant pour aller que pour revenir, un repos 
lui était absolument nbcessaire; il en jouit au milieu 
des lén~oignages d'affection, noii seulerneiit de ses 
confi-ères, i i~ais aussi de MM. les commandants 
d'Aboville et  Marlineau , qui, de leur propre mouve- 
ment, avaient bien voulu faire des démarciies en sa  
faveur quand ils le surerit détenu. Mais il n'aura pas 
la satisfaction de s'y trouver en même temps que son 
ami d'enfance, M. Adrien Tardif de Moidrey, capi- 
taiiie d'artillerie faisant partie du corps expédition- 
naire; il n'y rencontrera pas non plus lc commandant 
A. Deschiens, camarade de collége de son frère, et  
aide de camp du général en chef. 
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CHAPITRE VIII. 

VOYAGE DE HONG-KONG A TA-LIN-PIN. (SU-TCHUEN). 

De)art de Hong-Koug. - En repartant pour le 
centre et  pour l'ouest de l'empire chinois le 
21 novembre 1859, l'abbé Desgodins exhorte tous 
les siens à réunir leurs efforts, pour que l'expédi- 
tion nouvelle de Chine atteigne son but politique, 
et qu'elle serve aussi à la gloire de 1'Eglise et à la 
propagation de la foi. 

Espérances de rézbssite dalls le nomeau 9oyage. - 
Envisageant ensuite avec calme les conditions dans 
lesquelles il va faire sa nouvelle tentative , il veiit 
rassurer sa faniille en lui communiquant les rensei- 
gnements que lui apporte le courrier qui vient lc 
chercher. La route qu'il va suivre est assez libre 
pour le moment; les rel~elles SC sont retirés dalis la 
province du Hou-ph; c'est cloiic actuellement qu'il 
faut partir : attendre serait s'exposer à être encore 
hloqué, comme dans le premier voyage. Il y a appa- 
rence que l'autorité sera moiiis sQvère pour les 
voyageurs, et il y aura de mcilleurcs chances pour 
échapper à ses persécutions; il aura un guide cxpé- 
rimen t6, et sera miini d'un passcport en rkgle pour 
la province de Canlon , dans lequel les mandarins 
cles autres provinces sont invités ii lc lnisscr p6nétrcr 
plus loin. Celte pièce pourra servir, mais i l  est prd- 
fkrahlc de.  garder I'inrognito. 
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Il parait superflii de tracer complètement ici l'iti- 
néraire suivi, et  qui est à peu près le même que le 
précédent. Le 28 du mois de décembre 1859, il se re- 
trouve i Heilne-tchéou, où, après iin mois de marche 
sans interruption, il n'a encore fait que 150 lieues, 
c'est-à-dire un quart environ du trajet qu'il doil par- 
courir pour rejoindre son évêque. 

Il a changé de noin ; il s'appelle actuellemeilt 
Tchalzg-se-zcejze, ce qui signifie Feuille-docteur-rond ; 
il juge qu'il est nécessaire de faire souveilt comme 
les coureurs d'aveiitiires en Europe, pour déjouer la 
clique mandarine. Quelle triste nécessité de faire 
comme les gens sans aveu! Avant un mois, il sera 
obligé d'cil preiidrc encore uii nouveau : celui de 
Wulzg-~vilze-séozc, c'est-à-dire Roi bilissan t des nuages, 
ce qui répond un peu il la lociitioil f r a ~ i ~ a i s e  : faisant 
des chiileaiis eii Espagne. 

A~ntemelzts de 7a Chiqze. - I l  constate que des ar- 
ineinents coiisidSrablcs se préparen1 i l 'ii~lérieur. 
Seront-ils dirigés conlre les rebellcs oit sur Pékin, 
pour les opposer nilx forces eui~opéeniics? Il l'içnorc ; 
en toiit cas, il écril cluelqucs iiiols i Cailloiî pour 
doiincr cette i~ouvelle. 

Fêtes d2c .i.~ouz:eZ UIL CI), C7~i1ze.- Aii 23 janvier 18GO 
(jour (111 iiouvcl aii cliiilois) , il SC lrouvc prbs dc 
Cliaiig-té-fou , L-illc renl,îrqiial~le par ses liouilles 
a1)oiiclaiiles; il csl dt5citlé qic'il liasserti Ics cinq jours 
tlcs fîi:tes di1 iioiivcl ail, cnt.liti clicz i i i i  clirétieri ; rcii. 
lc reiioiivcllemciit dc l';-\iiiic:c es1 une iiiai~vaise époqiic 
poiir voyager; toiil le nionrle est eii fhtcs, lcs voleurs 
aussi hien qiic les i1i1ti.e~; iiiic ilclraite cst ~ 1 0 1 1 ~  né- 
c+cssaii.c, poiiiX éviloi. Ir: t J ; i i i~ci~ cl'iblrc 1.11. Lc ~ i i & i i i ( \  
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motif l'oblige à prendre une route différente de celle 
qu'il a déjà suivie; de sorte qu'il va voyager par terre 
pendant quinze jours. 

Il traverse les provinces de Fou-lan, du Hou-pé, 
e t  du Su-tchiien pour se rendre à Tchong-tchéou, sur 
le fleuve Bleu. P a r  une singulière coïncidence x du- 
rant quatre jours il voyage conjointement avec une 
partie du tribunal de Uine-tine sans trahir son inco- 
gnito. Pendant cette route, il remarque qu'à l'est et  
à l'ouest de Tchen-tou, capitale de la province du 
Su-tchuen, s'étend une plaine d'une magnifique cul- 
ture, sur  une étendue de plus de 100 lieues, et plus 
loin l'on rentre dans la partie montagneuse ; en ap- 
prochant du terme provisoire du voyage, ce lie sont 
encore que des collines ; mais elles iront toujours en 
s'élevant jusqu'aii Thibet. Enfin, grace à la Provi- 
dence et  A la protection de la Sainte-Vierge, il arrive 
i.i trois lieues de Tcliong-kine, dans la province du 
Su-tchueri, le Ili mars ,18(jO7 avcc l'espcrnncc de par- 
venir dans une dizailze de;iozcl*s a son poste Ya-t~h6011. 
Cependant cette espérance es1 dEcue, car nu 7 niai il 
ii'est encore qu'ü Fou-chane: et le 5 juiii ;i Ly-pin, où 
vient le rejoindre M.  Durand, son confr&re, qui fut 
aussi arrAté en 1859, et  racheté par les chrétiens, 
après avoir Cté indignenient traité par la police chi- 
noise pendant plusieiirs mois. Ils re,joindront cnsemhlc 
le vicaire apostolique h Ta-lin-pin, résidciicn épisco- 
pie, dont ils ne sont effcctivernent 6loignos cluc dc 
rluatre journées de marclie. Mais ce district est le plils 
broublé de lo l~s  ceux de la province; les rcbellcü et 
les brigands sont iin peu partout, les douanes Ir&- 
multipliées et la police très-sbvbrc. D'ailleiirs les sol- 
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dats impériaux ne sont pas des ennemis moins à 
craindre, il faut se résoudre a faire un nouveau dé- 
tour de vingt-cinq jours; on sait que les troupes im- 
périales se tiennent prudemment à distance des re- 
belles; on dit même qu'elles fraternisent souvent avec 
eux : l'état d'anarchie de cette province ne permet 
donc pas de s'arrêter à un autre parti. 

Dans l'attente du résultat de l'expédition anglo- 
francaise de Pékin, les mandarins ont sans doute 
craint de se mettre dans l'embarras par une arresta- 
tion, et c'est probablement à cette circonstance que 
les missionnaires doivent leur salut; car, entourés 
d'un grand nombre de chances défavorables, ils ont 
dû necessairement être reconnus. 
Arrivée à Ta-li?t-pin , résidejzce épiscopale. - 

Enfin cinq ans après le départ de France, le 20 
juin 1860, l'abbé Desgodins a terminé ce voyage; il a 
rejoint son évêque à Ta-lin-pin, maison isolée ii six 
lieues ail sud-ouest de Tsigz-hi-chieqz : quel bonheur 
dans cette première entrevue ! 

Celte résidence est le cenlre d'une petite chrétiente 
de 150 à 200 âmes, qui est disséminée aux environs; 
elle est située i-ion loin de la froistikre du Thibet, et en 
relation avec les missionnaires qui s'y trouvent déjà. 
Les correspondances, comme toutes celles que les 
missionnaires entretiennent en Cl-iiiie, se transinettent, 
le plus souvent, par un courrier parliculier que l'on 
expcdie ; ce qui est fort coûteux et fort lent, surtout 
lorsqii'il s'agit de relations avec Canton, à l'extré- 
mi té de l'empire. 

Exercice du mvltistère sa/m~dotnl en Chioze. - La 
mission spécialainent cl~argée du Thibet exercnit 
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provisoirement son ministère en Chine; dans la 
partie le plus à l'ouest du Su-tchuen, sur  une étendue 
de pays qu'on ne peut traverser qu'en vingt jours de 
marche, depuis Mine-cliane, siluke un peu au nord- 
est de Ya-tcliéou jusqu'aux frontières du Zu-nan, 
ce territoire renferme à peu près 3,000 chrétiens, de 
sorle que l'arroiidissement assigné à chaque prêtre 
est quelquefois plus étendu qu'un diocèse de France ; 
ce ne sont pas les paroissiens qui viennent trouver le 
curé, mais bien celui-ci qui se transporte, en faisant 
sans interruption sa visite pastorale, sauf à la repren- 
dre quand elle est terminée. 

Au cas particulier, voici ce qui concerne l'abbé 
Desçodins. Aprbs ilne étude de la langue chinoise 
pendant plusieurs mois, son éveque lui a confié le soin 
des chrétientés dans le district de Tsin-ki-liien; il a h 
visiter 800 fidèles groupbs en neuf stations, dont la 
plus éloignée est h tingl-cinq lieues de sa résiclence. 
La première daiis laquelle il se rend est celle de 
111-lchang-kéou, (la vallée de la niiiie d'arçeiit) ; il 
visite ensui te les a11 tres, en tend (les confessions en 
grand rionibre, célkbre le saint sacrifice de la 
niesse, se Fait juge tle pais, traitc (les questions dc 
mariage , répaiid l'ins triiclion , aulan t qilo cela clst 
pus4ille, ctv., et dispose tout de son inicux pour 
rluc la paroisse niûiclic I~ieii peiidant son a1)seiicc. 
C'est ce qiie foiit loiis les aiilros missionnaires, ülin- 
cul, le clist,ricmt qui Iiii c:;t ai.sigiié. Tclles soiil 
les ocü~ipn[ioi~s ha1 ) i  tuellcs josqu'à la fiii (lu rnois 
d7;i\-ril 1 Hl; 1 . 

f iy~ilé de pc~ix de 7 ~ 6  1<5*cit~ce et de l'Aq~ylelei*t*e ni:ec 
chijzc. - c.et(e i.,poq[ie, lloc:cirp;ilioii tlr: ['t:ltiii il 
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eu pour résultat de donner définitivement ailx 
missionnaires droit de cité en Ctiine; on aime à 
n'en plus douter, car le traité a été publié dans la 
capitale du Su-tchuen; son gouverneur duquel dbpen- 
dent tous les employés chinois du Tliibet, semble 
bien disposé : il y a lieu d'espérer qu'il fera publier 
les décrets dans le royaiinie de Lassa. Deus mission- 
ilaires, &!hl. Kenou el  Façe, ont recu de Pékin des 
passeports très-élogieus, signés du premier ministre 
de 1'Enlpereur. Les événements qui viennent de 
s'accomplir ont profondénient agité les esprits ; les 
uns ne supportent qu'avec peine la clause qui fixe i 
cinquante niillions de îrancs l'indemnité de guerre à 
payer, mais les aut,res se rapprochent des inission- 
nalres. 

Monseigneur Thon~ine,  craignanl qiic c~uelque 
revireinen t dans la politique nc ferme plus taid ln 
porte du Thibct, cc qui n'est ni impossible ni iinpro- 
bal->le, prend la r6solution de profiter de celle situa- 
tion, ct le départ pour Lnasa est dtifiriitivenient 
arrêté. 
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C H A P I T R E  IX.  

VOYAGE DE TA-LIN-PIN A TCHA-MOUTE. 

ARRESTATION. 

Bt'part de Ta-lin-ph. - Trois des missionnaires, 
MM. Fage, Goutelle et  Durand, ont pris les devants 
et  attendent Mgr Thomine et l'abbé Desgodins à Ta- 
tsien-lou. Pendant que ces messieurs font leurs der- 
niers préparatifs, un marchand chrétien chinois, ar- 
rivant de Lassa, fait connaitre le grand relentisse- 
ment qu'ont produit dans cette ville les événements 
de  Pékin; il en est de même dans tout le Thibet. Il a 
vu, en passant à Kiang-ka, M. Renou qui s'y trou- 
vait retenu pour aplanir les difficultés que présente 
le règlement des affaires de la chrétienté qu'il a fon- 
clée en 18511 a Bonga, au Thibet, et dont le succès 
peut assurer celui de la niission tout entière. Ce mis- 
sionnaire espère, lorsqu'il aura en main le passe- 
port que Mgr lui remettra, pouvoir s'établir officielle- 
ment dans le pays. 

A mesure que les missionnaires voyageurs s'oloi- 
gnent de la Chine pour entrer dans le Thibet, les 
communications par lettres deviendront de plus en 
plus difficiles et même incertaines. L'abbé a soin d'en 
prévenir sa famille, tout cn promettant de ne négliger 
aucune occasion de donner de scs nouvelles; mais 
pendant deux ans et denii, a partir de cetle &poque, 
aucune lettre ne parviendra tlc part ni d'autre. Cclte 
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entreprise n'était pas chose facile à réaliser, puisque, 
pour le dire à l'avance, ce n'est que le 2 juin 1861, 
qu'il lui sera permis de mettre pour la première fois 
le pied sur le sol même du Thibet ; et  cependant il y 
aura bientôt six ans qu'il a quitté la France et  que 
ses ei'forts ont tendu à ce but. 

Arrivée à Ta-tsiejz- Zou. Accueil fait aqhx mission- 
qzaires. - Le voyage se fait ouvertement, e t  l'on af- 
firme sa natioiialité. En cinq jours on arrive à Ta- 
tsien-lou, en traversant un pays loujours montagneux 
et  assez aride; l'entrée de 1'Evêque est annoncée par 
le canon ; on remarque l'erripressement des manda- 
rins de la ville, et l'on fait un échange réciproque de 
politesses; rien lie manque à ce début. Le plus élevé 
en grade donne un écrit tr&s-favorable qui facilitera, 
il faut l'espérer, la ii~arche en avant; tout va à sou- 
hail. Lcs missionliaires se diselit intérieurement : il 
y a deux ans, les mandarins faisaient reconduire les 
missionnaires à Caiiton, et aujourd'hui ce sont eux 
qui ouvrent les portes du Tliibet; si les hommes agis- 
sent ainsi, la Providence fera l.)icii davantage. Tous 
iiiarchcnt donc avec joie ct al-ec confiance. Telle est 
l'im1)ressioii soiis laquelle cliaciiii se troiive pendant 
lc scijour qu'on fait dans cette ville, pour organiser 
iiiic: caravane qui doit Cti-c tlc quatre-vingts per- 
soiiiies, cii vile de se dkîeiiclrc coiitrc les l~rigands. 
Elle cst pri .1~;  11i:iis toiis les parscporls lie soiit pas 
arrivt;s dc Peliiii ; n'iniporte, ils pourront être expé- 
t1ic;s et Clilc rcq~is dans le coi1i.s dli voyage; hl .  Biet 
sciil reslc à Ta-isicn-lou, cil qiialilE de procureur. 

Dé':ajot de 2%-lsle91-7ozc. Passage Ù Litang et Ù Pn- 
O , .  - Lc ilEdacleiii tlc cc!: iioii:s croit ù propos de 



reiivoyer il la secoiidc partie de cet ouvrage ce qui 
se rapporte 11 l'itinéraire proprement dit. Dans ce mo- 
ment, il se propose de faire connaître les obstacles 
politiques qui ont empêché les missionnaires d'arriver 
au  but ; mais il donnera cependant quelques détails. 
Les niissionnaires sont bien accueillis à Litang; le 
mandarin de Patang se lient à l'écart; il se fait excu- 
ser,  disant que s'il ne vient pas présenter ses res- 
pects, c'est qu'il est si grand fumeur d'opium, qu'il 
n'a pas osé lc faire. On arrive à Kiang-lm; c'est la 
seule ville où l'autorité s'était déclarée contre les mis- 
sionnaires déjà installés dans le pays ; toutefois, elle 
ne croit pas dans ce moment pouvoir les empêcher 
de passer outre. Les missionnaires se séparent alors. 
hlM. Fage, Goutelle et  Durand, désignés pour orga- 
niser la mission dans l'est, restent rli Iiiang-ka. 
Rionseigneur, 1C4 h l .  Renou et Desgodins partent de 
Kiang-ka pour Lassa le 5 août 1861 (1). 

Arricée 2 T C ~ G I - ~ I ~ O ? C - ~ O ,  et sej'ozcl* forcé dans cette 
aille. - Tout alla pour le mieux jusqii'n Tcha-niou-to, 
il 250 lieues de Lassa ; mais quand ils se disposaient 
à cluitter celte ville, on vint leur signifier assez 
brusquement que le gouvernement de Lassa 
avait donné les ordres les plus scvbrcs pour lie 
pas lcs laisser passer; ils eurent beau protester, il 

(1) Ces trois missionnaires devaient réclamer justice à Kiang-ka 
contre les perséculions et  les violences exercées contre MM. Itenuu et 
Fage  dans  leur établissement d e  Hoiiga j)eiidaiit les ariiiees 18;;-1838; 
e t  comrne les aiiroriies chinoises et tiiil)élaines laisaient preiive du 
plus mauvais vouloir, et  se  montraient marne disposées à l a  persécu- 
t ion ,  I'ECvHque, RI. Kenou et  l'abbé Desgoilins deva.ient, en se ren- 
dant  à Lassa,  s 'arr&ter A Tcha-mou-to pour aider leurs confr&res de 
Kiang-ka, en plaidaiit leur cause près  des autorités supérieures qui 
demeurent eii cet endroit. 
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fut impossible de rien obtenir. De plus, on vit arri- 
ver peu après des délégués de l'Empereur, qui exigè- 
rent impérieusement qu'on les chassiit, menaçant de 
les faire jeter dans le fleuve; ils firent bonne conte- 
nance, et de leur côté, les mandarins chinois, crai- 
gnant pour eux-mêmes, ne permirent pas qu'on leur 
f i t  la moindre violence ; les voyageurs n'eurent donc 
qu'à se louer de l'attitude du mandarin en chef de la 
localité vis à vis d'eux. 

Bifpcultés pue trois des nzissh?2~zaires t@rouve?zt à 
Kiagzg-ka. - Mais les missionnaires restés à Iiiang- 
ka furent moins bien traités, car on les condamna 
ou à rebrousser clien~iii, ou ii iiiourir de faim ; mais 
décidés, quoi qu'il arrivât, à resler à leur poste, ils 
reçurent un secours efficace de leurs confrères de 
Tclia-mou-to, qui remuèrent ciel et  terre et  qui à 
force de patience et de démarches surniontèrent tous 
les obstacles. 

Les alTidires kpineuses qui retenaient ces trois 
iiiissiorinaires A Iiiaiig-ka fiireiit tcrininbes par une 
sorlc CIC trailsaction, cc qui leur periiiit de iletouriicr 
cil pais ;j. l'élablisscti~ciil de Bonça , a1)aiidoiiiik 
depuis lrois ans ii  la suih. d'uiie ~~er*sCcutioii dirigée 
coii Lrc la rcligioii. 

U6'1c"'t (7c JIyi* ï'llori?i~~e polo1 P é k i ~ ~ .  - Eiiiin 
a sept iiiois cclc sc:joiiil forcC ii Tclia-mou-10 , 
Rigi* 'Tlioiiiiiic, ci1 iiiails 1 862, pilciid la rFsolulioii (le 
~ ) ; \ i ' l i i ~  1)o11r Pi.hiii, ;ilin tlc inCc.laiiicr cii personiie 

1ilicrliS rcligieusc clii'ass1irnic~ii1 lcs tibaités de 
pais. 

Uéya?+t de cleztx ~~zissiogzgzaii~es de Tc7~a-?1zou-to (pour 
Lassu. Lez~i~ n~~ilestalio~~ ci La-.qo/zg.-Aprks son dé part, 
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MM. Renou et Desgodins, entrevoyant la possibilité 
de réussir dans de nouvelles démarches, renouvelè- 
rent leurs instances pour obtenir la permissioii de se 
diriger vers la capitale; l'ayant obtenue, ils se 
mirent en route le 20 juin 1862 ; mais deux jours 
après ils étaient de nouveau arrêtés dans un petit 
village par des envoyés de Lassa : défense absolue était 
faite aux habitants de leur rien vendre, de leur four- 
nir aucun moyen dc transport, et  méme d'entrer en 
aucune façon en relations avec eux. Néanmoins, 
ils purent vivre ainsi pendant un mois avec leurs 
propres ressources. Cette affreuse position ne pouvait 
durer,  il fallut entrer en composition avec l'autorité. 

R e t o u ~  a 2'cI~a-mou-lo. C'onditions du voyage sur  
Boqzga. - En vue d'accomplir ce voyage on posa les 
conditions suivantes : l0 vu les troubles de Lassa (une 
guerre civile venait de s'y déclarer), et vu l'état de 
santé de M.  Renou, les missionnaires consentaient à 
ne pas y aller cette année; 2O ils désignaient Bonga 
pour leur lieu de refuge, et  ainsi ils ne quitteraient 
pas le sol du Thibel; 3' ils y seraient conduits avec 
honneur aux frais de l'autorité. Ces propositioi~s 
furent acceptées avec empresscmen t. 

Tel est l'his toricjue des évknemenls survenus aux 
membres de la mission, privcits cle toute conimrinica- 
tion avec la Chine, et  par  coiiséquent ne rcccvanl ni 
subsides, ni lettres, ni secours cl'auciiile espkce. 011 nc 

pas comment ils ont pu résister aussi loiig- 
temps, Ctant pour ainsi dire séparés di1 moiide 
enlier. 

des Cf/binoW 2 ~''égam? des ~n i s s io~z~~(~ i i3e t s .  
-On reconnaît ici l'astuce do gouvernement cliiiiois, 
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qui accédait aux demandes des grandes lamaseries 
de Lassa, et  qui, tout en donnant ouvertement les 
plus belles recommaiiclations en faveur des mission- 
naires, envoyait en secret, à ses agents, la défense de 
laisser parvenir les Français à Lassa. Il arrivait, cl'ail- 
leurs, que les édits en faveur de la religion chré- 
tienne n'étaient pas portés à la connaissance des 
agents inférieurs, ni nième à celle du peuple ; on ne 
s'étonnera donc pas que, dans des conditions pareilles, 
nos missionnaires aient pris le parti de rejoindre 
leurs chers confrères h Bonga, leur centre commun, 
en repassant par Tcha-mou-to; après de si longues 
alternatives d'espérance, de craintes et  de priv a t' 1011s 

sans nonibre, ils repartirent le cœur brisé pour cetle 
dernikre ville oii ils ne s'arrêtkreiit qu'un jour. 
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C H A P I T R E  X. 

VOYAGE DE TCHA-MOU-TO A BONCA. 

TRAVAUX DE LA hIISSION. 

B e a ~ t  de Tcha-mou-to pozw Bonga. - Pour  
se  rendre  à Bonga, nos deux voyageurs suivent les 
bords du  Ou-kio, e t  prennenl ainsi une route écartée 
qui n'est pas indiquée dans les itinéraires chinois e t  
thibétains , e t  fréquentée seulement par  les habi- 
tants du  pays. 

Nous donnerons dans la seconde partie de  ce trû- 
vail, conceriiant ce voyage, quel ques renseignements 
qui peuvent ê tre  utiles d'autres missionnaires. Ici , 
nous nous bornoris, quant  ail trajet parcouru, à dire 
que  deux mois e t  six jours aprtts leur départ  de  
l'cha-mou-to, ils arrivbrent i3 Bonga vers la fiii du 
mois d e  sep leml~re  1862 , aprCs lrcrile-deux journScs 
effeclives cle niarclie. Laissoiis lri parolc à h.1. Ues- 
godiiis, qui décrit ainsi l'arrivke h Bongn. 

Ayr'iz.ée & Bo?zga. - « il déloiil. iissez I~rrisc~iic: 
cle la montagne, nos yeux furent tout h coiip r(~(:i1dt!s 
p a r  ilne vive l~iniii.re, nos pouiiioiis respiraiciil i i i i  

a i r  libre, rioils eiitiioiis daiis U r i e  vall(ic bien ïiilliv(le 

longue denii-licuc, large dt: !iUO pas, c l  fbii~iüirt, 
comme uii demi-cercle. ALI centrc ,  su r  urie petile 
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proéminence s'élève une belle maison, et  tout auprès 
d'elle quelques cabanes en pierres oii en bois, des 
écuries , une petite forge, un moulin ; lorsque nous 
approchons, les aboiements de quelques gros chiens 
nous semblent menaqants, mais on nous reconnaît 
pour des amis, un petit enfant vient à notre rencon- 
tre, et  au lieu de nous mordre, les chiens n'ont plus 
que des caresses à nous faire pour fèter notre lieu- 
reuse arrivée. Nous prêtons l'oreille, et  bientôt nous 
entendons les doux noms de Jésus et de Marie; notre 
c e u r  tressaille d'allégresse, nous éprouvons une joie 
intérieure que nous n'avions jamais ressentie sur  les 
terres encore païeiii-ies du Thibet : nous somnles à 
Bonga! nous nous rendons à la chapelle et  nous 
remercions Dieu de notre heureux voyage. )) 

Bescriytion de l'étnblissenze~zt de Bolzyn. - La 
topograpl-iie de Bonga mérite d'être connue : le terri- 
toire concédé à la maison ne se borne pas à la petile 
vallée. A partir de la maison, les limitcs au nord e t  
au sud, le long de la rivière, s'étendent de chaque 
côté A trois lieues, on trouve plusieurs plaines que 
l'on peut cultiver et qui pourront suffire à une tren- 
tainc de familles chrétiennes. De l'est à l'ouest, la 
largeur csl aussi considérable, et l'on peut sur  ce 
point Clever dcs bestiaux dans les pâturages. 

La latitude nord de Bonça est probablen-ient envi- 
ron de 28 deçrés 20 minutes, et  sa longitude de 
95 deçrés 30 minulcs à l'cst dii méridien de Paris. 
L'cnsemblc di1 territoire est borné au sud et à l'es1 
par la proviiice c,hinoise tlii Yu-nan, au nord par le 
district thibbtain di1 Tsarong, à l'ouest par  les tribus 
iiidépcndantos qui le séparent d'hssain. Pa r  sa posi- 
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tioh géographique, il est évident que cet établisse- 
ment est très-bien situé pour ses communications 
avec l'extérieur, e t  très-important pour la propaga- 
tion de la foi au Thibet. Maintenant, considéré comme 
établissement religieux, que se fait-il pour la propa- 
gation de la grande ceuvre? 

î'ravazcz de la mission. -Avant 1854, la contrée 
n'était qu'un désert redouté, non seulement des thi- 
bétains, mais encore des sauvages eux-mèmes qui 
venaient à travers des forêts impénétrables , et  
armés d'arbalettes et  de floches empoisonnées y 
poursuivre la panthère, l'ours, le cerf, I'anlilope, le 
chamois, le daim musqué, etc.; on disait, dans le can- 
ton, qu'outrc ces animaux on y trouvait des diables, 
qui rendaient malades ou qui tuaient les hommes qui 
venaient les troubler dans leur solitude, ceux surtout 
qui osaient toucher aux nombreux arbres fètiches qui 
Ieiir serhvaient de trdnes. On s'accordait ii raconter 
des histoires terribles d'apparitions; cette croyance 
était si bien établie que le propriétaire de la vallée 
loua ce terrain 3 M .  Renou , dans l'espérance que 
celui-ci y périrait, et que lui s'emparerait des dépouil- 
les de sa victime. Ce fut un faux calcul, car bien que 
l'on ait détruit les fètiches et  Ics pierres objets de 
superstitions, et  que l'on ait même abattu des forets, 
ce zélé missionnaire ne périt pas, et Bonga n'en 
deltiiit pas moins le Beltoite-vazcx (1) da Thihet. 

Bonga ne fut dans le principe qu'un petit établis- 
sement agricole. MM. Renou et Fage, qui au (lébill 

(1) Dans l'ancien langage français vallée bknite. II y a uii pt5leriiin.gf~ 
célebre de ce nom dans le dioc8se cle Verdun. 
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n'étaient pas connus comme Européens ou comme 
prédicateurs, réunirent autour d'eux quelques Thibé- 
tains et quelques Chinois émigrés, achetèrent des 
esclaves, pour travailler aux défrichements e t  aux 
biitisses. Peu à peu, on parla de religion e t  bientdt 
ceux qui n'étaient venus que pour recevoir un salaire 
y trouvèrent réellement la fortune, la vraie religion 
qu'ils embrassèrent. Alors les échos du Thibet com- 
mencèrent à retentir du chant des prières chrétien- 
nes. Déjà, quelques années auparavant, MM. Krick e t  
Bourry avaient trouvé la mort dans l'ouest. Bientdt 
l'esprit du mal excita contre l'établissemeiit naissant 
des bandes armées qui voulurent se défaire avec 
violence des deux missionnaires isolés, en les faisant 
périr. Après avoir subi plusieurs attentats, M. Fage 
fut obligé de repartir pour la Chine, où il devait 
rendre de grands services à la mission ; l'autre resta 
a son poste, et  ce i ~ e  fut qu'après avoir vu plusieurs 
fois le sabre levé sur sa tête, qu'il se retira d'abord à 
Kilu-na-tong, dans la tribu sauvage des Lou-tzé, 
puis à Kiang-ka, oii il se livra aux autorités chinoises 
et thibétaines, et soutint à lui seul, pendant près de 
trois ans, les intérêts de la petite mission de Bonga, 
la seule qui fût  au 'ïhibet. 

Pendaiit cc temps, les ennemis ne cessèrent d'enga- 
ger les i-iouveaux chrétiens à abandonner leur reli- 
gion; inais bien que la plupart de ceux-ci ne fussent 
quc des enfants, parini lesquels s'en trouvaient plu- 
sieurs qui ii'6taient pas encore baptisés, aucun de ces 
jeuncs héros ne faiblit devaiil les menaces. Le temps 
tle la persécution permise par ln divine Providence 
(:tait I ~ s ( \ :  aussi lcs missionnaires purcrit revenir ilne 
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seconde fois, et à la grande fête de Noël qui fut célé- 
brée avec toute la pompe possible, on eut le bonheur 
d'admettre au baptême une douzaine de nouveaux 
chrétiens ; quelques autres attendent la mênie gi-âce. 

Ceci se rapporte à l'année 1863. A cette époque on 
pouvait conserver à Bonga sa première destination : 
50 personnes s'y exerçent à la piété et  se vouent à la 
prière et au travail ; le missionnaire doit être à la fois 
prédicateur , agriculteur, forgeron, charpentier, 
macon, etc. On choisit parmi les jeunes gens sept des 
plus intelligents, pour leur faire apprendre leur 
langue maternelle d'une manière classique, et leiir 
enseigner le latin, afin de pouvoir élever au sacerdoce 
ceux qui montreront les meilleures dispositions, et  
de former ainsi un clergé indiçéne, indispensable 
dans toutes les missions. M.  Renou a pu déjà former 
ilne petite bibliothèque thibétaine : elle con~prend un 
manuel de prières, un catéchisn~e, un abrégé de la 
doctrine chrétienne, un volume de controverse pour 
les païens, la vie de Notre-Seigneur en quatre volu- 
mes, lin dictionnaire thibétain-latin et  latin-thibétain; 
malheureusement ces ouvrages ne sont encore que 
manuscrits, mais dès qu'ils pourront être imprimés, 
ils rendront un service immense par l'action clii'ils 
exerceront sur les esprits en faveur de la religion 
dont l'enseignement deviendra plus facile. 

R4sztltats ootenzv par la mission ex dehors de 
Bonga. - On peut se demander si la mission se 
trouve enfermée dans cette seule vallée. Les faits 
accomplis pendant trois années de persécutions per- 
mettront d'apprécier l'influenci: que pcut avoir nongn 
a l'extkrieur. 
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Si l'on parcourt tout le pays du Tsarong, de Soiig- 
nga-kieu-dzong, de Tsa-oua-gong, sur  les bords du 
Lout-zé-kiang, jusque dans les tribus sauvages, les 
bords du Lan-tsang-kiang jusqu'a Iiiang-lia, voire 
même jusqu'eii Chine, on ne trouvera personne qui ne 
connaisse Bonga, et qui ne sache que des Européens 
y prêchent la religion du Maître du Ciel. Un grand 
non~lsre y sont venus, soit comme travailleurs , soit 
comme curieux, soit même comme persécuteurs ; tous 
ont entendu parler dir ])on Dieu, de Jésus, de Marie 
et des principales vérités de la religion , chacun eii a 
rapporté la connaissance dans sa fan~ille. Des villages 
entiers ont souvent manifesté le désir de se faire 
cl-irStieils. La secte des Peun-bo , assez nombreuse, 
nous a donné la même espérance. Le graiid travail 
qui se fait maintenant dans les esprits portera ses 
fruits. 

Bonga, le centre d'action, est le point de départ 
de nouvelles tentatives que nous allons faire con- 
naître. 

Une quinzaine d'habitants de Sonçta ,  village 
voisin situé sur la rive gauche du Lou-lsé-kiang, 
étaient veniis à Ronga comme t,ravailleurs ; déjà ils 
avaient été frappés de cc qu'ils avaient vu. M. Fage, 
toiit en traitant d'affaires d'intérêts moins impor- 
Iantcs, avait ébranlé les esprits et jugé le moment 
venu d'aller installer l'abbé Desgodins B Songta. Toiis 
deux sont acciieillis par  lc hesset (maire) el  ses 
adininistrtk avec I'empresseineiit lié de l'attente. 

Dans iine réunion géiiérale , le missioniiaire leur 
expliqiie le biit de son voyage, les avantages qii'ils 
troiiveron t à se faire chré tiens, les verlus qu'il faudra 
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pratiquer, et  les vices qu'il faudra éviter, enfin toutes 
les clioses que son cœur lui dicte : l'allocution finie, on 
tient conseil, hommes, femmes, enfants, tout le monde 
est présent ; après une séance longue mais calme, 
la résolution est prise, le besset la proclarne et  cha- 
cun laconfirme séparément. Cette première partie 
de la séance se termine par une prière ; les mollmas 
ou sorciers s'exécutent aussi et livrent aux flammes 
les tanlbours et les instruments de leur métier. Des 
employés du mandarin thibétain qui se trouvaient 
de passage, ont assisté en simples témoins à la séance 
e t  participent volontiers aux rasades que les nou- 
veaux chrétiens boivent pour célébrer la fête de leur 
conversion. 

Dans les jours qui suivent, les deux missionnaires 
ont le bonheur de célébrer la sainte messe au milieu 
de néophytes, clans un lieu où jamais elle n'avait été 
dite. Peu de jours après, Long-pou, autre village 
situé A une lieue plus loin, accepte le même joug de 
la crois; ainsi c'est au total une population de plus 
de 300 personnes qui sont préparées à servir Dieu.- 
Dix jours à peine s'étaient écoulks que le village 
d'hben, situé à six lieues plus loin, fait aussi sa sou- 
mission ; c'est un nouveau centre de 100 personnes, 
dont M.  Goutelle prend la direction. MM.  Fage et  
Durancl sont installks dans la lamaserie des Peun-ho 
(le Trana, dont lt: chef avait plusicors fois visitb 
Boiiçn, et qiii niCrne avait appris plusieurs prières. 
La conlrCe clu Tsarong tout entikre a les yeux fixés 
sur Aben ; cette contrée compte 22 villages, répartis 
en 3 districts; aussi quel sujet tl'espéI'nncf3s ! Voici cc 
qui advint quaiid ces (leus missionnaires rerdirelil. 
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à la petite lamaserie de Peun-bo , en passant par 
Abeii : ils rencontrèrent deux lamas de Petou, village 
situé 8 quatre ou cinq jours de marche au nord de 
Bonga, dans la province de Tchra-yul. Ceux-ci ve- 
naient réclamer le prix des prières qu'ils avaient 
dites, ou pour inieux dire, la rémunération de la siin- 
ple lecture de leurs volumes ; mais conzme les habi- 
taiits s'étaient tous déclarés chrétiens, précisémeiît à 
l'époque de ces prières lainaïques, ils avaient par là 
mêilîc renoncé à leiir pari des bknéfices spirituels 
cp'ils devaient en tirer ; aussi refuskrent-ils de payer 
la dinze eiî nature. Les missioiînaires les soutinrent 
dans celte ii~anifestation, et  les lamas furent obligés 
dc s'en retoiirner avec leurs sacs vides, mais le cœur 
rcml~li de colère. A la suite de cet évènement 
MRI. Vage et  Duraiid preiiiient possession de la lama- 
serie ct de la pagode : ils traiisforment la preniière en 
prcsbxtèrc et la secondc cil &lise. Des lanias coiîver- 
tis remplissent lcs fonctions de sacristains! grande 
riinieiir dans le village. Beaucoiip d'habitants désirent 
vivement embrasser la vraie rcliqion ._ ; quelqiies-uns 
hCsilciit, d'autres ont peur des lamas voisins; les 
conseils se suivent de prés, oiî discute chaudement, 
on résout les objections, 011 finit par tomber d'accord, 
et ioul le village vient fairc sa souniission à Dieu, 
daris la personne de ses deux npbtres. Di:s le leilde- 
niain, toiites Ics idoles dii foyer doniestiqiic sont brîl- 
l k s  ou jclkcs daiis le flerivc. Dzina, l'ariricxe dc 
'rraiin, doit iiéccssnircniriil siiivrc cc1 escinple. 

11 restait ail fond de la vallée un autre village, 
noinni6 aussi Long-pou , doiit quelques liabitants 
s'dlaiciil joints à ccux doiit il vient d'ètre question ; 
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les deux missionnaires s'y renderit sur  l'invitation 
qui leur en est faite ; ils parlent, prèchent, résolvent 
des objections, et  voilà encore quelques païens gagnés 
au culte de Dieu ; on fait le recensement des nou- 
veaux adhérents, e t  l'on trouve environ 250 person- 
nes A ajouter aux chiffres precédents. 

La conquète de ln rive gauche du fleuve est 5 peu 
près assurée ; celle de la rive droite, plus étroitenient 
assujettie aux lamas de Men-konç présentera peut- 
ktre plus' de difficultés, mais les lamas eux-mêmes, 
s'ils n'ont plus d'adhérents seront sans doute entraînés 
par l'exemple, car déjà ils peuvent reconnaître qu'on 
les abandonne; aussi s'irritent-ils, mais le peuple se 
range définitivement du coté des n~issionnaires, qui 
font le bien gratuitement, et  il échappe ainsi avec 
joie aux exactions. 

La mission trouve donc définitivement un point 
d'appui solide dans l'opinion, ce qui permet à chacun 
de ses membres d'exercer son ministère dans la 
région qui lui est confiée, autant du moins qu'il est 
possible de le faire au milieu d'une population nou- 
vellement acquise h la chrétien té. 
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C H A P I T R E  XI .  

Aperpu de la situation politigue de Za Chine et du 
ï'hibet en 1863. - En con~mençaiit ce chapitre, il 
nous parait nécessaire de présenter quelques consi- 
dérations générales sur la situation des esprits dans 
l'intérieur de la Chine el; du Thibet, antérieurement 
aux événements désastreux de Bonça ; elles permel- 
trorit de voir comment cette silualioi~ a pû influer 
sur ces derniers événements. 

Il était constant pour les missionnaires que des 
provinces entières, à l'intérieur de la Chine, telles 
que le Yu-nan, le Chan-si, e t  une partie du Su-tcliiien, 
étaielil eii pleine r6volte en 1863 ; et même, iioii loiii 
du  lilloral, la ville de Salio-sing (1), province du 
Tché-liiaiiç , btait assiégée par l'armée fi~aiico-clii- 

(1) C'est au siège de  cette ville que Sut tue hl .  Adrien Tardif  de  
Rloidrey, capitniiie d'artillerie francaise. Après le retour en France 
(lu corps expetlitioniiaiite, doiit il faisait partie, cet oliicier distiii- 
gué avait ett! charge,  par  les gouveriiemeiits i'raiiyais et cliiiiois, 
d'orgniiiser les I rouiles iiidigenes, putir les opposer aux rehel les. 

Noinitié f ou - t s i an  ou géiit;ral en clief, e t  coniiiiaiidaiit du corps 
fraiicu-cliiiiois, il trouva l a  1noi.t le 1'3 ievrier 1SG3, en doiiiiaiit le  
signal de l'assaut. 

L'abbé 1)esgotliiis a perdu en lui, non-seulement uii ami d'en- 
l'aiice devoué, inais encore un protecteur au  point de vue religieux. 
Coriiiaissant son c n u r  droit, soli etliicntion chrétieiiiie, et  ses autres 
bolles qualités, il avait loiide sur lui beaucoiil) d'espoir quaiit aux 
services qu'il l)ou\.nit reiiclrc, daiis ln liaiite position qu'il occupait, 
h la cause européenne, et h celle des missioiis en particulier, 
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noise qui voulait eii chasser les rebelles. Cependant, 
contrairement A l'affirmatioii des missionnaires, les 
relations officielles énianées du gouvernemelit clii- 
nois donnaient à entendre que Saho-sing était la 
seule ville de l'Empire qui résistât eiicore. Cette cita- 
tion suffit pour donner une idée de la situation poli- 
tique de la Chine ; aussi toutes les lettres du centre 
de l'Empire étaient-elles fort peu rassuranles ; et  il 
en est n~êiiie qui préseritaien t l'état des inissionnai- 
res et  cle la religion chrétienne comme étant bien 
moins satisfaisant qu'avant la paix. 

Une révolution se prépare au Tlîibet; l 'abt~é Des- 
goclins donne à ce sujet quelques détails que nous 
croyons devoir supprirrier ici, attendu qu'au mo- 
ment oit nous écrivons ils n'ont plus l'intéret de 
l'actualité ; il suffit de dire que d'après le jugeineiît 
du missionnaire, cetle révolution n'est autre que celle 
que M.  Huc faisait pressentir dans l'ouvrage qu'il a 
publié en 1852. (Voir le chapitre VI du 2c volume). 
L'ex ltaliin péchi ou chatra, ce personnage qui plas 
tard, en 1865, a joué le principal rOle, et qui avûil si 
bien accueilli MM.  Huc ct Gabct à Lassa, n'esistc 
plus ; il le parti natioiial liostilc ilils 

Chinois, et aiix la1iiaseries. Noils (loriiioiis dans la 
secoliilf: parlie rlllel(liies consid6ra tions ~llpplf?iiii:li- 

taircs. 
IIernarrlrions d'aillciirs que 1(: Tliibet c;il Lrop loin 

des k,rces corol~&onnc'; ~ ) o u r  C ~ U C  leur ~ ~ ~ ~ I U C L I C C  p ~ ~ i s s e  
s'y f,iilv: sentir., (it 1 '  pi~cssciil (lice ln iiiissioii sc 
L ~ O ~ ~ Y R L ' ~  J~ielltOt, e~ltikrenlerit livrée h ses ennemis : 

les laliias leur r1iialilA dc religieux, et lcs iiian- 
dariils q i i i  siiivelit leur iiiil)itlsioii. 
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C'est à Bonga, au milieu de tristes préoccupations 
de toute nature, que l'abbé Desgodins tombe sérieu- 
sement malade, en 1864; mais grâce aux soins dévoués 
de M. Durand, et  à sa forte constitution, il triomphe 
du mal, et  il est rendu à ses travaux; il n'agit cl'abord 
que sur une petite étendue autour de Bonga, mais 
dès qu'il a repris ses forces, il a h j te  de rejoindre 
son troupeau de Long-pou et de Songta dont il est 
séparé depuis près de six mois par les évènements. 

Persécutiogz. - Jusqu'aprésent nous n'avons parlé 
que de succès et d'espérances, mais le iilonlent des 
grandes épreuves est arrivé. Dès le mois de juillet 
1863, l'élan qui portait les populations vers les mis- 
sionnaires, avait été arrelé par la haine des lamas 
qui craignaient d'être abandorii~es. Au mois de sep- 
tembre, profitant de l'arrivée des satellites envoyés 
par les préloires tliibélains, ils tronipent les nouveaux 
chrétiens par leurs i~~ensonges  , et  les époiivantent 
par leurs menaces; un village qui s'était iiionlré tiède 
en inatikre religieuse les abandonne; les liabilants 
de Traiia, aprks avoir bien résisté aux Iilelieuils, font 
déraillance, mais en affirmant toutefois que dès que 
la paix sera Bile ils reviendront b la religion. Abeii 
et Ics dcux villages Illblaiii-soiigta et  Loiig-pou res- 
ten t iidkles. 

17fool.t de df. Re?zou. - L'un des niissioiiiiaires par1 
pouil aller portcr plainle dcvniil les autoi-il& cliiiioi- 
ses et lliibélaiiics de Iiiniig-ka, aii siijel (les violeii- 
ces exercées sui1 les clirclieiis, riotarniiieiil dans uiie 
altaque iioclurric; il û la doiilcur, pcii de jours aprbs, 
d1adrniiiisLrer Ics sacrciiiciils c l  de rciidre les dcr- 
liicrs devoirs h M. I{ciioii, véiiOrablu doyen hiida- 
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teur et  soutien de la mission, qui meurt le 18 octobre 
1863. Cette mort est pour la mission une perte im- 
mense, surtout dans des circonstances aussi critiques; 
mais Dieu n'abandonnera pas les autres mission- 
naires qui comprennent la nécessité de redoubler 
d'activité , surtout en l'absence de Mgr Thornine 
Desmazures. 

DétaiZs szcr Mgr Thornine-Desmazures. - Nous 
croyons utile pour compléter ces notes de placer ici 
divers détails qui concernent ce digne évêque. 

Monseigneur Thornine, ainsi aue nous l'avons dit, 
était parti pour Pékin; aujourd'hui nous savons qu'il 
y avait plaidé malheureusement sans succès en faveur 
des intérêts de sa mission; qu'avant de rentrer en 
France, il s'était d'abord rendu à Rome, puis à Paris 
toujours mû par la même pensée. Enfin ce vénérable 
prélat s'était retiré dans les environs de Caen, dans 
la prévision qu'en raison de son grand âge et de ses 
infirmités, on allait lui donner un successeur. 

C'est dans cette ville que nous avons eu l'honneur 
d'être reçu par lui le 26 juillet 1863. Nous conserve- 
rons toujours le souvenir de cette visite dans laquelle 
nous avons pu être mis au courant de clioses que 
l'on corifie rarement au papier ; nous coirnûmcs allssi 
les inciclciils érilouvaii/s et les périls d u  voyage de 
Ta-hieri-lou il 'ïclia-niou-to. L'tivcque, d6,jh miné par lu 
liialadie, &tail ddns liri tel etr i t  dc failderse ([[l'il Se 
tell;it ~ peiiie siir sa rrioiitiirc, e l  l'iib1)6 Ucsgodilis 

h ses cfités, tout prèt à lui donner 1ü der- 
riibre alrscrliitioii. Ce ful aiissi pOU1- 1 i O U s  Ulie douce 
satisfaction d'entendre lcs é l o g ~ ~  que hIgr dolilia ail 
zale et aux qualités ~vaiiçél ic~~ies de tous ses misaioli- 
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naires sans distinction. Au moment où nous écrivons, 
le vénérable prélat n'existe plus! il a fini par  succom- 
ber à ses fatigues en 1868. 

Le journal les Nissio~zs catholiqz~es, les Annales de 
la propagation de la Foi, et les Annales de la Sainte- 
Enfance ont payé un juste tribut & sa mémoire. Jus- 
qu'à ses derniers moinents, il aimait à suivre les 
évknements relatifs h sa chkre missioil, et  prenait 
quelquefois connaissance de la correspondance de 
l'abbé Desgodins. 

Guewe d a m  Ze Thibet. - Reprenons notre récit : 
la guerre sevit aux eilviroiis de Bonga, les Tchan-toui 
veulent s'affranchir de la suzeraineté plus ou moins 
reconnue de Pékin, et  substituer leur propre autorité 
à celle de Lassa qu'ils lie recoiinaisseiit pas. Les évè- 
nements se succèdent avec une rapidité étonnante : 
réquisitions forcées pour les armées de passage, frais 
de guerre, menaces de niort ou d'incendie auxquelles 
les,  chrétientés n'échappent d'abord qu'à prix d'ar- 
gent; mais elles sont bieiitô t obligées de se disperser 
et de se réfugier en plein hiver dans l'intérieur des 
montagnes; oii leur demandait l'apostasie, elles ont 
préfëré s'éloigner. Cliacluc jour suffit à sa peine. 

Nouvelle pe~*sécz~.tio~z. D isl~e~*sio)r. des 112 issio~z?zaires. 
- L'orage dc la persécution grossit : en avril 1864, 
M M .  Fage et Goutclle sont cliassbs de Kiang-ka; le 
premier s'arrète à Pataiig, ville située dalis la partie 
tfiibétaine qui est soiiinise directelnent aux manda- 
rins chinois, par suite de la ré~iiiioii qiii en a été faite 
ail Sii-tcliucn ; le sccond viciit h Tchen-tou pour 
deniander la protcctioii di1 vico roi de la province, et  
ori liii fait de ],elles proinesses. M.  Duraiid est tou- 
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jours à Aben, M .  Biet au Su-tchuen, la limite de 
la Chine e t  du Thibet et  l'abbé Desgodins se trouve à 
Long-pou. 

Dans la nuit du 19 au 20 juin 1864, les trois vil- 
lages d'Aben, Long-pou et  Songta sont attaqués à 
l'improviste par trois bandes de lamas déguisés en 
laïques; c'est le talaï-lama lui-mème, disaient-ils, qui 
a ordonné la persécution ; mais on a su depuis, d'une , 
manière certaine, que leur prétention ne s'appuyait 
que sur  un faux en écritures publiques, fabriqué à 
Tcha-mou-to par l'ancien léang-tay de Lassa, et 
cliielques complices, ennemis~urés des Européens. Les 
chré tiens sont surpris,  maltraités, et clue!ques-uns 
faits prisonniers sont emmenés à Men-kong cl'oii 
ils seront transférés à Tcha-mou-tong pour être jugés 
e t  condamnés. Pendant cette nuit l'abbé Desgodins 
veut se dkvouer pour délivrer les prisonniers, mais il 
ne peut les secourir ; c'est ainsi qu'il rend compte tout 
simplement de l'ensemble des faits. Mais si sa modes- 
tie l'a empéché d'en dire davantage, on a su par 
d'autres personries (les détails qui témoignent de 
son courage. Uri des lanias converlis, nommé Ionç- 
dzong, était dtijit enlre les mains d'une quinzaine de 
lamas, et  tout couvert de sang, cluarid l'abbé se jette 
dans la mêlée pour le délivrer, el  il parvient n~algrti 
ses ennemis lui ôter la courroie qui le tenait ntta- 
ch6 ; alors un des persécuteurs assène sur la tcte du 
courageux missionnaire un éiiorine coup de pilox, et  
le sang coule en abondance. Malgr4 cette blessure, il 
fait de nouveaux efforts pour arracher le captif de 
leurs mains, mais partout on lui I~a r r e  le passage. 
Toute la chrétientt5 se trouve prisonnière ou disper- 
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sée. A deux petites lieues de là se trouve le village de 
Songta, où l'on ignorait ces désastres; l'abbé ne 
trouve persoiiiie qui puisse y porter un avis ; quand 
il voit les persécuteurs se diriger de ce cbté, il veut 
les suivre, mais la route es1 fermée par des senti- 
nelles qui l'empêchent de passer. Dans ce village de 
Songta, deux iiiéopliytes seulement sont pris et  
emmenés. Pendant la riiême nuil, d'autres bandes 
parcourent le pays, inais elles ne vont pas jusqu'h 
Bonga, où se trouvail 14. Durand. 

La blessure dc l'abbé Desgodins ne présente, 
toutefois, aucune gravité, mais celles de Iong-dzong 
sont affreuses : on lui a cloi-iné de nombreux et  terri- 
bles coups de batori, e i  on lui a,  pour ainsi dire, 
tailladé la tète, enfin on lui a lié les pieds et  les mains 
derrière le dos, et oii l'a suspendu la tête en bas, de 
sorte qu'au départ du courrier, il était sur  le point 
de rendre le dernier soupir (1). Un des lou-tsé, sus- 
pendu de mêiiie, rec;oit dans cet état une horrible 
baslonnade ; il est c:oiidaii~né avec un autre de ses 
compatriotcs ii avoir la It, te tranchée (2). 

Appréciation de ces é u è i l c l i l e ~ ~ t s .  - Tel est le récit 
siiccinct de ccs desastres ; on y trouve la preuve du 
peu de cas que l'on lait des traités à l'intérieur ; mais 
oii devait prévoir ce résullat, alors que la légation 
fran~nise avait refusé des passe-porls pour le Thibet, 
et quaiid, surtout, de coiicert avec le gouvernement 

( 1 )  11 a été emmené cependant en exil au dela de Tcha-mou-lo, et 
exécuté quelques mois après, en liaine de la  i'oi. 

(2) Ils ont été renvoyés clans leur pays, aprds plusieurs anndes 
d'exil, se sont de nouveau eiifuis, et deus d'entre eux sont venus 
rejoiiidre les missioiiiii~ires exilés eux-mémes. 



100 LA MISSION DU THIBET. 

chinois, elle avait demandé qu'on fit sortir les mis- 
sionnaires de Bonga et  du Thibet, en recommandant 
toutefois de ne pas créer d'affaires graves; un seul 
mot un peu énergique eut tout prévenu.. . 

Les missionnaires s'attendent à aller, tôt ou tard, 
partager les chaînes des chrétiens ; mais au milieu 
des angoisses qui sont la conséquence de ces évè- 
nements, ils ont la consolation de voir tous les 
captifs persévérer avec fermeté dans leur foi. 

Réfugié B Bonga avec M. Durand, l'abbé Desgo- 
dins, après un certain temps, croit entrevoir quel- 
ques lueurs d'espérance et la fin de la persécution ; 
mais il est obligé de prendre le chemin de l'exil, et 
c'est de Tcha-mou-tong que sa correspondance: sera 
datée jusqu'en janvier 1865. Déchargé des soins que 
réclamait son ministère, il utilise son temps, dans 
cette ville, à faire des études et des recherches, il y 
rassemble de nombreux documents, auxquels nous 
consacrons une place spéciale, selon leur nature, 
dans la seconde partie de ce travail. 

Nous devons ajouter qu'il n'eut qu'à se louer de 
l'hospitalité et  de la protection efficace du boudha 
vivant de cette lamaserie, pendant le séjour qu'il 
y fit. 
Envoi d'o6jets de curiosité jiroeenn~zt du î'hibet . - 

Il a soin aussi de rassembler iin certain nombre d'ob- 
jets curieux du pays, qu'il destine au musée du Ver- 
dun : ce sont des nianuscrits, des arrnes, des poteries, 
des vètements, des échantillons d'histoire natu- 
relle, etc. ; nous ne donnerons pas une description 
de ces objets. 11 y a cependant un éventail chinois 
qui nous paraît mériter une men lion particulière. Su r  
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l'une L!es faces, il représente les Chinois livrant leur 
première et  dernière bataille aux Européens, bataille 
dans laquelle, bien entendu, les Chinois triomphent ; 
au milieu, le jugement du dernier Européen, et  Si 
gauche, son exécutioii. Su r  l'autre face est dessinée 
une mappemonde : à gauche, un petit point blanc, avec 
un rigne particulier, représente l'Europe; le reste 
c'est la Chine et  les îles qui en dépendent. 

En novembre 1864, l'abbé Ijesgodins peut faire 
une petite apparition à Bonga, mais il y reste caché; 
il a trouvé l'établissement presque deser t ; les indi- 
gènes ont été obligés d'en sortir; les ennemis de la 
maison n'y tolèrent que des Chinois ou des Thibé- 
tains venus, soit du Su-tchuen, soit du Yii-nan. Il re- 
vient à Tcha-mou-toiig, et ce n'est que le 25 février 
1865 qu'il reparaît à Ronga. Consacrons une page à 
cette période de transition. 

Arrivée de deux qzouveaux i12issionnaires, et ~zomi- 
~zatio~z de Mgl* Cl~auaeau, collzme aicaire apostolique 
du ThiBet. - La niission se recrute de MM. Félix 
Biet et Diiberiiard, jeunes n~issionnaires venant di- 
rectement de Par is ,  qui entrèrent dans l'intérieur 
avec M.  Alexandre Biet, resté jusque-là procureur h 
Ta-tsien-lou. En arrivant à Pataiig, ces trois mis- 
sionnaires rencoiilr8rent M.  Faqe, <_ que la persécu- 
tioii avail chassé dc liiaiiç-lia. I'eii dc jours après, 
les quatre niissioiiiiaires rcprenneiit ensemble le che- 
min de Kiang-lia. h la frontière clil royaume de 
Law] ,  ils rcn~on1i-eii1 1 1 1 1 ~  cliiaraii tainc rIc solda l.s et  
aut;liit dc lamas qiii lciir tlCîeiidcnt l'ciitrée di1 Thibet, 
cl leur font rcfiiscr lcs vivres cl toiil moyen de trans- 
port,. Le cas avait fite prévu, les provisions faites 
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d'avance à Patang purent être transportées par les 
animaux de la mission en plusieurs voyages répétés 
coup sur  coup. AprBs qu'on eut beaucoup discuté de 
part et  d'autre, pour mettre fin à toutes ces paroles 
inutiles, les quatre missionnaires sautent à cheval, 
piquent des deux, et, au grand étonnement de leurs 
persécuteurs, se dirigeil t vers I<iailç-ka. Revenue de 
sa surprise, la troupe se met à leur poursuite, les 
accompagne à la station suivante, et  veut recommeil- 
cer  les pourparlers, auxcluels on répond le lendemain 
e t  le surlendemain comme le premier jour. Enfin, ils 
arrivent à Kiang-ka, et vont s'installer clans la mai- 
son d'oii MM. Façe et Goutelle avaient déjà été chas- 
sés une premiere fois. Peu de jours après, MM.  A. et 
F. Biet se mettaient en route pour Bonga, où ils ar- 
rivèrent le 1" mai 1865. hl .  A. Bie t alla ensuite re- 
joindre M. Durand, qui dirigeait la chrétienté chi- 
noise de Kio-na-tong siIr les terres du lama de Tcha- 
mou-tong ; son plus jcune frère, M .  F. Biet, resta 
à Bonga avec l'abbé Desçotlins. M .  Dubernard 
était resté à Kiang-ka avec M. Fnge ; M. Goutelle était 
à Ta-tsien-lou, en remplaceriient de M .  A .  Biet. Sur  ces 
entrefaites, la nomination orficielle de Mgr Chnuveaii 
comme vicaire apostolique du Thihct, en remplace- 
ment de Mgr Thomine, vint, r4joiiir. le ce i i r  des mis- 
sionnaires. 

Noueeauz détails .szl I *  o .  A1yj*Pheli siens au 
sujet de cet é t ab? i s .~ rme~~  t .  - ],'al i l  )E Desgotliiis ct, 

M. F. Biet sont chnrgks tlc, la rlireciinn de Bonga, 
où se trouvent qiinraii to noiiveaiix chrFl.iens à ins- 
truire. Cc n'est pas s a n s  (lifficullb qii'on peiit nourrir 
t,out ce monde avw* les seiil(?s i1cssoiir(>cs tic l'eta\,lis- 
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semcllt. Comme autrefois, on dirige encore de front 
les affaires religieuses et  les affaires industrielles ; 
c'est ainsi qu'on entreprend la construction d'une 
route qui doit mettre en cornmunicalion la petite 
chrétienté de Kio-na-tong et le pays des lamas de 
Tcha-inou-toiig ; cette roule aura l'avantage de faci- 
litel, de ce côté l'arrivage des céréales, alors que les 
Thibétains du Tsarong ont ordre de ne plus en four- 
nir. MM. Durand et A. Biet, qui dirigeaient la c l~ré-  
tienté de Kio-na-tong, viennent en aide pendant la 
pénuric des subsislances, eii eiîvoyai~t quatre-vingts 
à cent mesures de céréales; une ancienne dette qui, 
heure~sement ,  est payée en nature, eii fournissant 
cinquante autres, on pourra attendre la iiioisson. 

Ex2~uZsio?z de deus 91z issio?zlzaz')*es de d'ial~g-ka. - 
La mission respirait un peu; aussi pensait-elle déjà 
à fonder un nouvel établissement aux Salines, situées 
à iiioitié chemin entri! Bonga et Kiang-lia; mais loin 
de pouvoir mettrc ce projet ii csécution, elle est ré- 
duite à dCplorcr I'esl~iilsion violente de MM.  Fage et  
Dul~ernard de la villc de Kiang-ka dans le courant 
de l'été 18G3 ; c'est lc d6nouemenl de la persécution 
sourde qu'ils souffraient depuis leur retour; on leiir 
avait roiipé lcs rivrcs, on nvail. d6fendii tout rapporl 
avec cux, on lcs avait toiiriiieiilés dc tolite inanikre, 
ricii ne poiivaii t éI,rniiler letir gtiiiéreiisc résoliition 
dc ri~oiirir, s'il lc f;ill;iit, ii leiir poste, on cii viiit à 1ti 

force oiivcrlc poiii sc t1dli;ii~r:rsscr <le Iciir pi-ésenrc 
r i ,  cl  r I I  Ir. niiiiitlariii cliiiiois do licii qui 
SC i n i l ,  {i l n  Iî\lc tlii iiioii\rcnicn t c~oritrc lcs deiis mis- 
sioiiiiaiics. Ti~;iiisporl(:s dc lor(.e 1ioi.s dc la fi~onl.ihre, 
M .  Dul~ernnrd s'étnlilit, ;III village de Pa-mou-t,ang. i'i 
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quelques lieues seulement des limites, et  M. Fage se 
rendit à Patang, d'où il pouvait plus facilement s u i ~ r e  
les évènements, et  porter secours, s'il était possible, 
à ses confrères. C'est ainsi qu'au lieu d'un seul poste 
dans le Thibet proprement dit, la mission en occupa 
deux à la frontière, inais hélas! au dehors. Cette ex- 
pulsion des deux missionnaires était évidemment le 
prélude d'un coup d'état contre Bonga, dont le sort 
donnait lieu à de bien vives inquiétudes. 

A cette époque, la mort de l'ex kalon Péchi, devenu 
roi provisoire de Lassa, se trouve confirmée ; elle est 
attribuée à l'ambassadeur chinois, qui l'aurait fait 
empoisonner; les troubles de la capitale sont termi- 
nés; mais, par  la mort de ce haut personnage, les 
missionnaires semblent perdre la chance de trouver 
un point d'appui. 

Divers bruits leur font penser que les Anglais des 
Indes frappent aux portes du Boutan, si ce n'est à 
celles du Thihet lui-même ; peut-etre ont-ils fait déjà 
une route dans la Birmanie juscp'aux frontières du 
Yu-non. La Russie s'avance vers le Tur-kes-tan, limi- 
trophe du Thihet aii nord-ouest; les conséquences de 
ces mouvements ne peuvenl que favoriser les affaires 
de la mission f ran~a ise  du Thihet; elle a requ une 
allocation de t;0,000 fr. , provenant des millions qiie 
l'empereur de Chine n dît payer lors de ln concliision 
de la paix ; c'est une Snveiii dont cliaqiie inembre de 
la est trC:s-reconnaissant, mais la lil~erté re- 
ligieuse qiie la légalion, par son altitiide, ne leiir n 
pas garantie, eîit 616 d leurs yeux d'un bien pliis 
grand prix. 

Ruine de Bogzgfl. - L1ncconrplisscmcn1 d c ~  f'vènc- 
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ments qui vont suivre justifie cette opinion, car si 
l'abbé Desgodins n'écrit plus de Bonga, c'est que 
Bo?zga n'existe plus! c'est par  ces derniers mots qu'il 
commence le récit de ses nouvelles péripéties. 

( Bonga n'existe plus! nous en sommes chassés, 
et je 'ecommeiice encore une fois ina vie errante, 
sans savoir où je pourrai üi'arrêter. Voici en quelques 
inots l'hisloire de nos six dernières semaines. 

(( Le 29 du inois de septembre 1865, nous fûmes 
attaqués, M.  F. Biet e l  inoi, et  quelques chrétiens 
qui étaient retirés avec nous à Uonga, par  200 ou 
300 hommes arinés, conduits par le lama Atou, chef 
de la lamaserie de Men-koiig, et quatre personnages 
envoyés par les iiiandarins de Lassa, qui se disaient 
eux-inêines appuyés officielleiiieni par le roi de Lassa, 
et les trois grandes lamaseries. Cette bande arrive 
avant le point dii jour, et iious nous réveillons au 
bruit des coups de fusils, et  des portes et des fenêtres 
qui volent eii éclats ; nous sommes tous en un ins- 
tant faits prisonniers, après quoi on paj*la ~aisolz, 
suivant l'expressioii du pays. Nous eîinles beau pré- 
senter nos passe-ports, les trait,& des einpereurs de 
la France et cte la Cliine, les écrits du gouverneiir du 
Su-lchueii, ccux de ln légation, qui iious cédaient 
Bonga A perpktuilé, écrits reconnus par Pékin e l  par 
Lassa, elc., etc., on iioiis rkpondit qu'on ne reconnais- 
sait aiicun de ces cicrits, e l  qiie quand nîêine nous en 
aiirioiis davantage, ce serait la iiiî:me chose, qu'il 
fallait pnrl.ir nri plils vi te, oii siiioii ! Nous plaidânîes 
notre cause ,i I I S ~ N ' ~  trois l~eiires cle l'après-midi ; on 
nous disait encorc : noils lie connaissons pas vos 
G(:rils ni les empereurs dont voiis parlez, il faut par- 
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tir, ou sinon ! Donc il fut convenu qu'on partirait, 
c'était raisonnable; et nous nous mimes à emballer 
tout ce qui était transportable, cela nous prit huit 
jours. 

a Le 7 octobre, au moment où nous défilions triste- 
inent au pied de la montagne, on nous donna uri 
spectacle bien pénible : on nous fit voir nos maisons 
toutes en feu. Trois jours après, à Trana, nous rencon- 
trâmes les mandarins chefs, et  nous eiitrâmes en 
explications ; j'exhibai encore toutes mes paperasses 
d'édits, de traités revêtus des cachets impériaux; on y 
répondit par des railleries et  des insultes à notre 
adresse, et à cellc de la France, et la conclusion était 
toujours : II faut partir. (( Oui, nous partirons, cela 
est bien certain ; mais nous ne pouvons nous dispen- 
ser  de faire savoir à notre empereur et à celui clc 
Chine, la manièrc indigiie avec laquelle vous agissez 
h l'égard de leurs prescriptions : vous êtes cependant 
sujets de la Chine. » Allcz leur dire ce que vous vou- 
drez, répondiren t-ils; et le reste de 13 phrase, quant 
au ton et au sens, est un véritable langage de ca- 
serne. 

CI. Nous n'étions pas encore au hou1 de nos peines. 
Poiir partir, je demandai qu'on me rendît tout mon 
inonde, qui était lou,jours prisonriicr; on me répon- 
clit : Quant aux Cliinois, oui ; mais pour les Thihétains 

les esclaves, jarnais ! - Dans l'irilerkl t l ~  leurs 
;imes, nous ne pouvioiis ;'i niiciln priv c-misentir (1 c.e 
<Iu'il en fc't ainsi. - »e noiivelles miif6renres i i ' ; i l ~ ~ i i -  

lirent pas plus </lie Ics pri:riii&ies. - Eiiliii oii nic dil. : 
Soignez 1,ien vos goris jiisqii'ii Lcl j O i i i . ,  et si, (:t: jolll' 

vous n'avez pas consenti, noiis les jeltf3rons 
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tous à l'eau ! - C'était clair, j'avais deux jours devant 
les mains; nous consolàn~es tout notre petit monde, 
je confessai les uns, le père F. Biet baptisa les autres, 
et  tous se montrèrent bien disposés au martyre. 

Au jour indiqué, dernière sommation, que nous 
accueillimes encore par un refus, nc pouvant consen- 
tir a voir retomber nos chrétiens aux mains des 
païens; alors on les enchaîne tous, et  l'on se met en 
marche vers le fleuve. Nous les suivons pour donner 
à nos enfants une dernière absolution et  pour être 
témoins de leur triomphe. Quand on nous vit si résolus, 
on prit le parti de jeter à l'eau un malheureus jeune 
hon~nie qui était venu à Bonga la veille de l'expédi- 
tion. J e  réclamai énergiquen~ent conlre cet attcntat, 
mais on nous dit : A de.1lza17z un autre, et a i m i  de suite 
juspu'au dernier. 

(( Immédiatement après cette scène, j 'écrivis un 
billet énerçiquc aux quatre grands chefs en disant : 
Vous avez volé tout 9no92 monde,  toute ma vie je 
réclamerai: si un seul meurt entre vos mains, vous 
aurez à en porter le péché, et vous en répondrez; 
tout ce qui est entre nos mains vous appartient, fai- 
tes ce qiie voiis voiidrez de nous. 

Ce billet fit impression, car le lendemain, au lieu 
de venir chercher une victime, on nous proposa un 
arrangement aiiqiiel nous pouvions consentir en coris- 
cience, et moyennant lequel on nous rendrait tout 
notre monde. .Je fis donc iiri  ttcrit qu i  ne i~oiis cnga- 
getiit pas hcaiicoiil-i ct jc l'acrompagriai de cinquante 
tacls (400 fraiics). (:es c~inyiinnle taels n'étaient pas le 
prix de i?; i ( . l i ;~l  de iios chrdliens, iiiais selon l'iisage 
d u  pays niiciiiic aîînirc lie se traite salm 1111 présent 
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accompagne d'un kata,  ou petit morceau de soie 
blanche, c'est la poli tesse thibé taine. L'affaire prd- 
sente étant des plus graves, le présent de politesse de- 
vait être plus considérable, et  j'allai le présenter; tout 
fut accepté, et  on me rendit toute ma petite famille 
chrétienne qui, par ses gestes plus encore que par 
ses paroles, me témoignait sa joie de nous retrouver 
en liberté. Après avoir donné quelque argent en 
récompense à nos médiateurs , nous rassemblâmes 
nos provisions et  nous prîmes tous ensemble le che- 
min de la frontière, conduits, soit-disant, aux frais 
du gouvernement, mais en réalit6 aux frais du peu- 
ple qui fut obligé de fournir les corvées pour qua- 
rante persoiines et  pour nos nombreux bagages. 

Arrivée des figitifis de Bo12gcc sur le terri toi~e de 
la Chine. - (( Arrivés sur les bords du Lan-tsang- 
kiang, au village de Kia-ta où se trouvent les puits de 
sel, nous allames nous loger dans une maison dépen- 
dan t directement de Pa tang, et  sur  le territoire meme 
de la Chine; nos cffei,~, au contraire, furent gardés 
dans une autre maison tle ce nikme village, mais qui 
dépendait du Thihet; il élnit facile, d'nprks cela, de 
prévoir encore de nouvelles tril)iilations. En effet les 
lamas de La-gon-gun , qui sc trouvaient qi~elques 
lieues plus haut, sicr In montagne, vouliirenl forccr 
nos quatre conduct,eurs B nous faire passer le fleuve; 
et  après bien des discussions, on nous transporta 
jusqu'au petit village (ln Ciinrn, qui se trouvc vis-h-vis 

Kiatn, siir ln terinil,oiro (l(: Pnt,niig. -Jc Tic niail- 

quai pas (le prokxter (:orilro ln violrnn: qu'()ii [ne 
faisait (lails iiri pays soiiiiiis (Iirt?rlen~cnl, à (;tli11c, 

car c'était un nouv<?aii grief h :!joriter 3 tant d'autres. 
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On nie laissa dire, mais le chef conducteur dit claire- 
ment à un de ines hommes au moment du départ : 
Nous nous reverrons enco9*e d a m  cinq cm six mois; 
commenl cela? répliqua cet homme. -Nous autres 
thibétains de Lassa, reprend le conducteur, nous 
nous emparerons de Patang, cela est certain, etc. - 
L'abbé se dit à lui-même : alors ce n'est donc ici 
qu'un campement, et si nous pouvons y passer assez 
de temps pour attendre les ordres de notre nouvel 
évêque, et savoir où nous diriger, c'est tout ce que 
nous demaiidoiis. D - Ainsi pensait-il en novembre 
1865 ; cepeiidan t soli compagnon ct lui sont encore au 
même endroit cil 1870. 

Mort de M. Duragzd. - I'endant ces funestes évè- 
nements de Bonga, il y avait une expédition sembla- 
ble à la chrétienté de Kio-na-tong, qui dépend de la 
province chinoise du Yu-nan. M.  Durand était tué par 
les cnneriîis dc la religion, au moment où, passant 
sur un pont de cordes, il allait échapper à leur 
fureur, il tomba dans lc fleuve, et  ce n'est que vinçl- 
deux jours après qu'on put retrouver son corps, e t  
lui rendre les derniers devoirs. 

I l  Olail digne de son sort, écrit son ami, qui paraît 
envier sa fin glorieuse. Son compagnon, M. A.  Biet, 
dchappa lieureuscnicnt ii la fureur des ennemis, et  
put se retirer avec tous ses ckirélicns, d'abord sur  les 
tcrres du lania dc Tcha-mou-long, où ils vécurent 
pciidarit c.p~elqiies iiiois, mais ils purcnt bienlôt s'a- 
pcrccvoir que lc lania était fort eniluyi: dc leur pré- 
scricc, si mcme il ne s'entciidail pas avec les ennemis 
du ?'sarong. M. A. UieL, accoinpaçné de tous ses 
chréliens, passa donc la niontagne et  vint sur  les bords 
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du Lan-tsang-kiang, chez un petit chef mosso du pays 
qui lui vendit une partie du territoire qu'il gouverne. 
C'est là que fut réunie la chrétienté dispersée de Kio- 
na-tong; mais tout élait à créer : terrains à défricher, 
maisons à bâtir, presbytère, chapelle, tout enfin, avec 
du courage et  de la persévérance on en est venu à 
bout. En 1870, Tsé-kou, c'est le nom de la nouvelle 
chrétienté, forme un village du 24 familles qui peu- 
vent presque se suffire avec leur travail. 

Défaut de protectiolt de la part de la légatioi~ fnln- 
cuise. - Bonga avait été cédé à perpétuité a la mis- 
sion catholique française, en 1862, par le gouveime- 
ment de Pékin avec pleine ratification de Lassa; le 
voilà détruit, la mission entière du Thibet dispersée, 
toutes les espérances dé trui tes, parce que l'ambassa- 
deur f ran~a is ,  pour s'épargner la peine de protéger 
les missionnaires, a préféré ordonner lui-même l'ex- 
pulsion ! 

Les missionnaires du Thibel ne cesseront donc de 
compter, pour appui unique, que sur la Providence ; 
chassés par la porte, ils chercheront B rentrer par la 
fenêtre; mais quel sera le résulta1 de nouvelles leii- 
ta tives? 
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C H A P I T R E  X I I .  

LA RIISSION DU THIBET REFUGIEE EN CHINE. 

Exposé gé7ze;l"al. - Aprés les terribles épreuves 
auxquelles nous venons d'assister, la divine P r o ~ i -  
dence inénageait aux missionnaires du Thibet une 
grande consolation et  un puissant secours. Le nou- 
veau vicaire apostolique du Thibet, Mgr Chauveau, 
était venu s'établir à Ta-tsien-lou, à la frontière des 
pays chinois proprement dits el  des pays thibétains 
gouveriiés directement par le Su-lchuen. C'est de là 
qu'il dirigera les missionnaires plus avancés dans l'in- 
térieur, tandis qu'il pourra plus facilenient traiter les 
affaires de la mission avec les autorités supérieures; 
c'est là aussi qu'il s'occupera h jeter les fondements 
de plusieurs établissements religieux, qui étant inoins 
exposés qii'ils ne le seraient dans l'intérieur, pour- 
ronl prospérer et rendre plus tard d'importants ser- 
vices à la n~issioii du Thibet. 

En arrivanl dans sa mission, Mgr Chauveau n'y 
trouvait que des ruines à réparer, de nouveaux mal- 
heurs à prévciiir, une mission nouvelle à commencer 
depuis les fondements; c'est ce à quoi il consacra 
toute sa prudence et son zèle persévérant depuis 1866 
jusqu'à ce jour 1870. Ces lutles d'un nouveau genre 
seroiit l'ol~jet de ce dernier chapitre. 

Depuis que tous les missionnaires du Thibet se trou- 



112 LA MISSION DU THIBET. 

vaient jetés par la persécution hors des frontières 

du royaume de Lassa, le mol d'ordre des ennemis 
semblait être celui-ci : lassons leurs patience pour 
les forcer à se retirer d'eux-mèmes, et  nous en serons 
débarrassés pour toujours. Le premier mot d'ordre 
envoyé par le Vicaire apostolique à ses missionnaires 
fut : soyons plus patients à souffrir qu'elix à persécu- 
ter; que chacun reste à son poste jusqu'à ce que 
justice nous soit faite, ou bien jusqu'à ce qu'une nou- 
velle persécution ouver te nous chasse encore plus 
loin. Le mot d'ordre a é1é fidèlement ohservé jusqu'8 
ce jour par tous les niissionnaires qui s'occupent 
patiemment et  sans bruit à établir les familles chré- 
tiennes qui les avaient suivis, à former les enfants 
la piété, à l'étude et  au travail, à administrer les 
sacrements aux néophytes et  à faire du bien aux 
païens qui les environnent pour les attirer peu à peu 
à la foi. 

Il est évident que dans l'état précaire où se trouve 
la mission du Thibet, on ne doit pas s'attendre à ces 
grands progrès que l'on admire dans certaines mis- 
sions anciennes et  déjà imposantes de Chine et 
d'autres pays ; cependant les efforts des missionnai- 
res n'ont pas été sans quelque succès pendant les 
cinq dernières années d'exil ; presque tous les anciens 
catéchumènes et adorateurs ont maintenant rec~-u le 
baptême, d'autres sont venus s'adjoindre au troupeau 
déjà existant, et subissent en s'instruisant les épreu- 
ves préparatoires au sacrement de la réçénhratiori. 
- Quelques païens ont aussi été baptises en danger 
de mort, et  grâce à la réputation de médecins que les 
missionnaires se sont acquise en dis trihuan t des 
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médicaments gratis, ils ont pu envoyer au ciel bon 
iioml~re d'âmes de petits moribonds dont les parents 
étaient loin de soupçonner la grâce et le bonheur 
coiiférés à leurs enfants. 

NouveZZe foqzdatio~z à Tsé-kozc. -Outre ces travaux 
du saint ininislère, MM.  A. Briet et Dubernard diri- 
gent à Tsé-kou un vaste établissement agricole qui 
s'augineiite chaque année, et il deviendrait sous 
peu très-florissant si l'on pouvait enfin jouir d'une 
paix sûre et durable. En effet beaucoup de païens 
des environs qui ont appris déjh à estimer les mis- 
sionnail-es et à ainier la religion par ses œuvres, 
n'attendent que ce moment tant désiré pour se décla- 
rer cliréiiens. Il en serait de m6me près des autres 
établissements de Yer-ka-10, Patang et  Ta-tsien-lou ; 
mais personne ne s'y trompe, le calme plat n'est pas 
la paix, et pour y avoir confiance, l'on voudrait avant 
tout que justice pleine et entière ait été faite des per- 
sécutions précédentes, dont on craint toujours 
sans cela un retour possible el  iiiême prochain. 

Coîzsidé~nt.ioizs diverses. - 11 était bien évident dès 
le principe qu'il en serait ainsi ; aussi tous les efforts 
dc hlgr Cliaiiveau cl  de scs missionnaires se dirigè- 
rciit-ils lout dlal)ortl dc ce côtC. Voili plus de quatre 
aiintlcs qii'ils s'3dresseiil ii toutes lcs juridictions pos- 
si1)lcs poiir ol~lenir jiisticc, sails qiic justice leur soit 
ibericlue. Poiirquoi ccla ? Parce que la légalion fran- 
(;aise de Péltiii s'csl, laissée persuader contre toute 
(:vidcricc cluc lc Tliibct ne tltipend pas de la Chine ; 
trorripcic par ce mensonge officiel, elle a refusé de 
trailcr ofliciellcnienl les affaires de la mission du Thi- 
h l ;  ct cliiaiitl MhI. lcs anibassadeurs ont offert à cette 

8 
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iiialheureuse niissioii, leurs secours officieux, le gou- 
veriien~eiit de Péliiii a envoyé publiquement les 
ordres les plus poiripeux et  les plus sévères de 
rechercher les coiipables, de les punir et  de rendre 
Lou te jus lice aux missionnaires, tandis qu'il envoyait 
en même tenips des instruclioiis secrètes de n'en 
rien faire, sans doule parce qii'il se sentait trop com- 
promis lui-mème. Dès lors, on comprend facilenielit 
pourquoi toutes les pétilions adressées au gouver- 
lieur du Su-tchueii, duquel clépendent tous les man- 
darins du Thibct , et celles zdressées aux ambassa- 
deurs chinois de Lassa, sonl restées ou sans effet oii 
sans réponse ; lcs aulori tés inf6rieiires suivaient pas- 
i'i-pas la rriarche clu gouvciiei~iemeii t cciiiral de Pékin. 
Plusieurs réclamations énergiques furent même 
adressées au gouvernement thibétain et au Talaï- 
lama par NIçr Cliauveau, et  les missioiinaires ; coinnie 
on s'y attendait elles demei~rkrleiit sans succès : c'était 
la fable du loup et  de l'agneau. 

Un moment l'astuce chinoisc fut sur  le point d'être 
prise dans ses propres fileis : le roi de Corée ayant 
appris, par le ycrsoiliiel de l'an~basssade qu'il est 
obligé d'envoyer a I'Ckiii pour salucr l'empereur, 
qu'en Cliine on pouvait tuer les Européens prédica- 
teurs de la religion saris c~u'il en arrivfit aucun nial, 
fit massacrer Ics deiix évC(liics ct sepl missionnaires 
de son p q s .  La nouvelle de ccllc ufl'i*cusc 1itJcatonibc 
étant parvenue ii I3éliin, y soiilcva, airisi que clans lc 
monde enlier, unc indiçnatiori profontle. L'anil~ass:i- 
deur frniicais alla eii deniaiidci' r~iisoii a l'einpeilc~ir, 
suzerain de la Corée, ci, il erilciidit la nierne rEponse 
qui avait été dbjà faite avec talit de S U C C ~ S  pour le 
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Tliibet; c'est-à-dire la Corée ne nous regarde pas 
nous n'y pouvons rien. Alors, répondit fort à propos 
l'ambassadeur, puisque vous n'y pouvez rien je 
m'emparerai de la Corée au nom de S. M. l'empe- 
reur des français ; et il envoya l'amiral Rose avec son 
cscadre sur les cOLes de la CorSe. Il n'en fallait pas 
davantage ; on crut à PGkiii que non-seulement la Co- 
rée inais eiicore le Tliibet allaient échapper au pou- 
voir du Céleste-Empire, et  des ordres sérieux fiirent 
eiivoyés d'en finir au plus vile avec les affaires reli- 
gieuses du Tliibet, et à la satisPxlion des missiorinai- 
res. Les mandarins se réunirent, firent pendre les 
plus coupables qui furent amenés à leur barre. 
Rlalheureuseinent il avait Fdlu du temps, et  pendant 
tous ces délais l'on avait appris que l'expédition con- 
tre la Corée s'était bornée à une démonstration sans 
résultat, qu'aucune réparation n'avait été et ne serait 
cxiçéc. C'en était assez, le moment de la crainte 
S tait passé, et celui de la jiis tice aussi ; les persécu- 
teurs tliilié tains fureri t bienlot relâchés et  renvoyés 
chez cux avec les lionneiirs dc la guerre, aprks loiile- 
Sois quc lcs inaridarins eurenl vidé leur bourse à leur 
profit. L'argent ! l'urgent ! sans l'argenl tout est slé- 
rile, cc priiicipc est vrai surlout aux yeux des mail- 
dariris païens dc la Chine et du Thibet. 

Esyé i~n~zces de la nzissiojl/ du cdté de l'ouest. - La 
Providcncc vint ciicore iine outre fois relever les espé- 
ranches de la nlissioii du Tliiljct, cn lui envoyant un 
l"0lcc:lcur aiiqucl lpcrsonne lie pensait. Le gouver- 
rieniciit aiiçlais dc Calculla ayant appris par la voie 
des joiirnaux les niallieurs éproiivés par les mission- 
iiüires l~~aii(;ais (111 l'Iiii)et, ei, le meurlre de M.  l'iibbé 
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Durand, pria le roi du Népal Maha-raj a-jung-Baa- 
door, son allié, de  vouloir bien faire prendre des in- 
formations sur  les lieux mêmes par son ambassadeur, 
qu'il devait envoyer l'année suivante à Pékin. A son 
arrivée à Patang, cet ambassadeur, sir Shuggut 
Share, se mit immédiatement en relations d'amitié 
avec les missionnaires. Il savait l'anglais, et  l'abbé 
Desgodins se trouvant i cette époque à Patang, ils 
purent heureusement s'entendre, se parler et  se 
comprendre sans avoir besoin d'interprète. Les mis- 
sionnaires lui firent,  sur  sa demande, un rapport 
détaillé et  bien exact de ce qu'ils avaient eu à souffrir. 
Il envoya ce rapport à son roi qui le communiqua au 
vice-roi des Indes, et il fut convenu que le roi du Né- 
pal écrirait au gouvernement thibétain , et  aux 
ambassadeurs chinois de Lassa, pour leur reprocher 
leur indigne conduite envers les inissionnaires et les 
prier de leur rendre au plus tôt ln justice qui leur était 
due. Sans doute les gouverneurs chinois et thibétains 
de Lassa n'ont pas cru devoir jusclu'ri présent céder 
aux instances des Anglais et tlcs Népaliens. Cependant 
ces amis improvisés lcs ont siirement portés i réflé- 
chir, et ils se sont abstenus de riouvelles persécutions 
dont ils avaient souvent mcnacé les missionnaires 
même dans le lieu de leur exil. 

Bituntiorn des ufuires  de la qilission. - Pendant 
qu'à l'occident se révélail iine prolcction à laquelle 
on était loin de s'attendre, a l'est les affaires dc la 
mission allaient encore une fois cii dkclinanl. Iton- 
seigneur Chauveau recevait de la capitale du Sii- 
tchuen, la notification officiclle que les grands man- 
darins de cette province avaieii t reql  de Pékin l'or- 
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dre de ne plus se mêler des affaires de la mission du 
Thibet et  du procès intenté par les missionnaires ; 
mais que le tout était remis à la décision des délégués 
impériaux résidant à Lassa. Comme il est impossible 
aux missionnaires de leur faire parvenir leurs sup- 
pliques, et que d'un autre chté ces légats impériaux 
sont vendus aux lamas, la coiiséquence de ces ordres 
est que la mission ne peut plus recevoir aucune pro- 
tection, ni & Kiang-ka, ni à Patang, ni à Bonga, ni 
au Yu-nan. 

Mouvenze?zt q+eligieuz egt Chi?@. - L'abbé Desgo- 
dins, réfugié en Chine, considère le mouvement reii- 
gieux qui s'y opére; il constate qu'il est considérable, 
surtout dans la province dii Kouei-tchéou, où en 1864 
il y a plus de 60,000 adoi-ateurs nouveaux du vrai 
Dieu. Le gouverneur de cette province est connu pour 
être bien disposé pour les Européens et pour les 
chrétiens; mais le temps des martyrs en Chine n'est 
pas encore passé, car le 29 aoîit 1867, dans la partie 
inéridioiiale du Su-tchuen, RI. hlabileau de Nantes, 
et le 2 janvier 1869, M.  Rigaud de Besan~on,  ont en- 
core é1é mis à mort eii haine de la religion, à Yeou- 
iaiig-tcliéoii, oii l'abbé Desgodiiis avait été prisonnier 
cn 1859. Il n'y a pas eu sans doute de jugement offi- 
ciel, coinine autrefois ; niais le complot coiitre sa vie 
s'est oiirdi au vu et su dcs mandarins de la localité, 
(lui n'ont rien fail pour l'ciiipcclicr ou pour le punir. 
1)'ariti.c parl, il est doiitcus qiic le gouverneinelil se 
nifilc de celtc affaire, el  il eii sera de inême vraisein- 
blalilcmeiit de cclle de II. niiïarid, tiié sur  un terri- 
toiro qui dépend diro(:lcmei~t de la Cliine. 
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Première lettre de Mgr Chauveau s 2 ~  Za mission 
du Tlzibet. - Mgr Chauveau, dans une lettre adres- 
sée à MM. les membres des conseils de la Propaga- 
tion de la foi, a résumé tous les efforts qui ont été 
tentés jusqu'en septembre 1867 sur les différents 
points de la frontière chinoise; bien que cette lettre 
ait déjà été insérée dans le numéro du 7 août du Jour- 
nul des lZlissions cnt7~oZiques, nous croyons qu'il peut 
être utile, pour mieux faire connaître la situation pé- 
nible dans laquelle s'est trouvée la mission du Thi- 
bet depuis sa fondation, de transcrire ici cette lettre 
pleine d'intérêt : 

Ta-tsien-lou, 27 septembre 1867. 

a Messieurs, 

« Il me serait agréable de vous annoncer que Dieu 
a béni nos travaux et nos épreuves depuis l'aiînée der- 
nière. Malheureusement, les complications survenues 
m'inclinent à faire l'oraison funèbre plulôt que lc pa- 
néçyri que de notre mission. 

a Les A?znnZes de Zcc Pro21ugntio~z de Z 0  foi ont ra- 
conté les épreuves de MM. Renou et  Fage, premiers 
missionnaires qui s'établirent dans la vallée dc  
Bonga (1); mais on n'a jamais pu dire tout ce qu'ils 
ont eii à supporter, ils comprenaient qu'il fallait sc- 

(1) Boriga, vaIlBe Btroite, loil=.ue d'environ six lieues, couverte de 
bois e t  de terre3 incultes, h une journée d e  toute lia1)itatioil ; M. Re-  
nou en ohtint du vice-roi la concession b perpétuité, en 1834, moyen- 
nant une redevance annuelle.  (Voir Annnlcs, toines xxvirr, sxrx, 
xxxrrr.) Les missionnaires semirent  A aha.1ti.e (les arbres  et ri. tldl'ri- 
cher  le sol. Ils construisirent quelque3 cases, oiivertes ail vent et j 
la pluie, et y installerent des enraiits thihètains raclietes de I'escIn- 
vage et quelques Chinois convertis. 
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mer dans les larmes avant de moissonner dans l'allé- 
gresse. C'était déjà un triomphe d'avoir pu prendre 
pied, même au prix de tribulations incroyables, dans 
un pays d'où avaient été repoussés jusque là les mis- 
sionilaires qui avaient tenté d'y pénétrer et de s'y 
fixer (1). L'éloigneinent de toute station militaire 
détermina le choix de Bonga pour centre de la mis- 
sion du Thibet. L'influence chinoise sera toujours un 
obstacle à uile religion é t ra i~çère  aux mœurs et  à la 
civilisation que la doctrine de Confucius a fait naître. 
Le Thibet a son gouvernement particulier, sa reli- 
gion propre; mais il est tributaire de la Chine, et 
aucune résolution ne peut être prise sans l'agrément 
de l'autorité cliiiloise, représentée par des délégués. 
Le désert de Bonga, perdu dans les montagnes du 
royaume de Tsarong, il'avai t jamais attiré l'attention 
des Chinois. Nos missionnaires purent donc s'y éta- 
blir sans demander la permissioil des mandarins. 
Cette prudence était colilmandée par les circon- 
stances, la persécution étant alors flagrante en Chine 
contre les chréliens. Les aiiturités thibétaines di1 
Tsarong furent prévci~iies c t clorinSren t le plus bien- 
veillant concours ii MRI. Renou et  Fagc. Tous les ar- 
railçcineiits f~ i rcn t  pris pour la concessioil des ter- 
rains accordEs ri pcrpbtiiité & la uiission, et M. Reilou 
jeta lcs hideinciils cl'iin orplielinat. Il défricha, il 
blitit, il prkpara tout 1)oiir formcr uile colonic chri.,- 
lierilie. 

(( A la fil dc septeinbre 1858, et dans le couraiit 

( 1 )  Ils eurent de cruelles l~rivnt,ions il souffrir. Au coinniencement, 
ils ii'avaieiit pour toute iiourritiire qu~!  quelques plalites sauvages, 
auxquelles ils ajoutaient, le dimanche, un morceau de lard. 



la0 LA MISSION DU THIBET. 

d'octobre suivant, une bande de  brigands, conduite 
par un ancien propriétaire de la vallée de Bonça, 
vint attaquer l'établissement à deux reprises, brisa 
tout et  pilla tout. 

« M. Renou ne perdit pas courage; avec l'aide des 
orphelins qu'il avait amenés, il se mit à relever les 
ruines. 

« Au commencement de l'année 1860, de nouvelles 
violences allaient tomber sur  Bonga. M. Renou, in- 
formé de ces complots, partit avec ses orphelins et 
se retira dans le Yan-nan, à deux journées de Bonga. 
Un lama puissant l'accueillit avec des démonstrations 
de sincère amitié, et  logea dans sa maison la tribu 
fugitive. Le Yan-nan, limitrophe du Thibet, est ha- 
bité par un grand nombre de Thibétains, qui y ont 
porté leurs habitudes et  leur culte; ainsi s'explique 
la présence d'un lama chef dans cette partie du terri- 
toire chinois. M .  Renou était à peine installé dans cet 
asile sous la protection dévouée du lama, qu'il r e ~ u t  
une lettre cle Samdo, chef Ihibélain du Tsarong, et  la 
visite du frère meme de ce cher, pour dissiper les 
soupc,ons de connivence que le missionnaire aurait 
pu concevoir contre lui, et pour le prier de retourner 
à Bonga. On l'assurait cpi'il serait pris de5 mesures 
telles, que personne n'oserait l'inquiéter d6sorinais, 
et  on l'invitait A vcriir lui-incme donner d u  chcf  CS 
explications sur le coniplot doiil il avait 61i5 victinic ; 
éclatante riiparation ( 5  tait promisn. RI. Jiciiou liésiln 
d'abord ct enlrcvil des piéges soiis ces iiistanccs i i i i i -  

silées; puis, ctitlant à son na1 11rel ror~fianl, il jjal>Lil,, 
nccompagnk de gens ch;irgtis tic scs I~agngos. Il airiva 
sans encoml~re cllez I'officiei- t1iil)él;iiii; rriais les 
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hommes de sa suite, en arrière de quelques pas, 
surpris par des brigands embusqués, furent bat- 
tus, volés et amenés de force devant le tribunal de 
Sanido. Bien loin d'ètre intimidés par la présence du 
magistrat, les brigands demandkrent à grands cris 
la tete de M .  Renou. On eut bien de la peine à cal- 
mer ces furieux, contre lesquels il ne fut exercé au- 
cune poursuite. Il y avait évidemment un accord 
entre eux et le magistrat. M.  Renou fut libre cepen- 
dant de rentrer à Bonga; inais, livré au mauvais 
vouloir d'un clief hypocriteiiienl. pervers, entoure de 
tluelques orplielins et (le qiielqiies villageois timides, 
il ne pouvail trouver cil eus  l'énergique appui dont 
il avail besoin, il résolut dc s'abriter sous une aulo- 
rilé supbricure ii celle dc Saiiido. )) 

(( Il ~ c i i a i t  dc s'acconiplir iin hii, trks-iiizportant pour 
c:cs coiitrCes. Par  lc traite tlc Tien-lsiii passé entre 
llEmpcreiir des Fraiicais cl  1'Einpcreurde la Chinc, la 
liberté cle 1)rofesser la rcligioii clliGliciine élail garaii- 
tic ails Cliiiiois, cl  le tlroil dc la 1,rî:clier 6l,ail assuré 
aux iiiissionnaires C I I ~ O P & C ~ ~ S ,  iiioÿe~ii~anl des passe- 
porls signbs des ro11r6seiitaiils tlc leur iinlioii. M .  lie- 
iioii 1)ai31 l ' o u  liiaiig-lin ( 1 )  c l  déposc uiie plaiiite 
nioli vkc, devalil le iiiaiidnriii cliiiinis e l  dcv:iiil le clief 
l\iil,6taiii, cil déclal-aiil sa (1 11a1i l(j dc li~issionnaii-e 
fraii(;nis oiilr:ig6, cl  tic 1)ropric:lairc troii1)lti violeni- 
iiieiit tlaiis la l~osscssioii tlc soli 1,ieii. Lc iiiaiidnriii 
nc.ciic:illil 1ii 1)laililc cl sc rcc.oiiiiul coiiiptilciit i juger 
lc p r o c h .  I l  faiil sc rnppclcr t ~ u c  l'adii~iiiislratioii ci- 

( 1 )  1ii:iii-ka, boiirgatlo tliil,élrtiiie de l i t  I'roiitiere cliiiioise de Ta- 
t,sieii-loti, r'cst Iar<;sitlcncc? d'iiii mniidni.in chiiiois, et di1 goiivei-neur 
i.liihetaiii de la liroviiice (le I iha in .  
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vile et  politique du Thibet est soumise au bon plaisir 
de la Chine, dans la personne de ses mandarins délé- 
gués. 

(( Pour appuyer la démarche de M. Renou, Mgr Tho- 
mine Desmazures (1) envoya, en mars 1861, M. Fage 
auprès du gouverneur de Tchen-tou, et fit appel à la 
justice de ce haut fonclionnaire sur  les affaires de 
Bonga. Le gouverneur adressa aussitôt à Patang et  i 
Kiang-ka l'ordre de juger notre procès sans délai; il 
donna même un passeport pour le Thibet à ceux de 
nos deux n~issionnaires qui n'en avaient pas encore 
reçu du ministre français. M M .  Renou et  Fage étaient 
en règle; leurs passeports à destination du Thibet 
étaient signés par M .  le baron Gros, plénipotentiairc 
français Pékin et  par  le prince Kong. 

(( Muni de ces autorisations, Mgr Thomine Desma- 
zures partil avec quatre n~issionnaires et arriva à 
Kiang-ka le 4 juin 1861. Le gouverneur de Tchen- 
tou avait enjoint au chef dc chaque station militaire 
de fournir aiix voyageurs francais les bètes de son111ie 
et les secours nécessaires pour la route ; dans la plu- 
part des pos tes on leur donna m c m  iine csc»i.te. Les 
Chinois regardaient alors le traité de 'I'ieii-tsin coiilme 
applical~le au Thibet qui est en rdalilb une cldpen- 
dance de l'en-ipiibe. 

(t Les autoriths chinoises el  thibélaines de Kiang-ka 
viskren t les pièces préscii Lees par les voyagciirs, 
n'élevkrent aur:~ine réclamation, et le procès fiit poiir- 
suivi. Aprés un mois de repos à Kiang-ka, Mgr Tho- 

( 1 )  Mgr Thomiiie Desrnaziires charge de la missioii t i i i  Thihet de 
1%5 h 1853. 
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mine Desmazures, accompagné de M. Renou, partit 
pour Tcha-mou-to (1) afin de presser la coiiclusion 
de nos affaires auprès du mandarin militaire chinois, 
le plus élevé en dignité dans le pays. De là il pensait 
aller à H'Lassa et  réclamer l'intervention du légat 
impérial. Trois missionnaires restaient à Kiang-ka 
pour suivre le procès commencé; plus tard ils de- 
vaient retourner à Bonga. 

« L'affaire de Bonga élait une question de vie ou de 
mort pour la missioii du Thihet. Il s'agissait de déci- 
der  si les clirétiens européens ont droit de posséder, 
de s'établir et de professer leur culte au Thibet, sous 
la garantie du traité de Tien-tsin. Cela explique la 
persistance des missionnaires à soutenir le procès, et  
la passioii des a~itorités chinoises et  thibétaines 
en escjuiver la solution. 

Le légat inipérial de H'Lassa, influencé par un 
mandarin inférieur trCs-liostile aus  Fransais, et gagné 
par l'argent des l a i ~ a s ,  envoya des ordres secrets 
1 1 0 ~ 1 ~  empêcher hlgr Tl-ioil~iiic Desniazures d'arriver 
à H'Lassa. En effet, le prélat et M. Rei-iou furent me- 

(1) I,e teste de la  lettre de Mgr Chauveau porte Tcha-mou-tong. 
Voyez le no 7 de l a  1 ~ e  année de l a  pol)licntion les Missio?zs catholi-  
ques page 51, 2ecolonne, ligne 10 e t l l ,  et  page 52 Ire colonne lignes 1 
et 40. Mais c'est ici eridemment Tcha-inou-to qu'il faut mettre,  at- 
teiidu que Mgr Thomiiie Desmazures, dont il est question. al lai t  B 
'l'cha-inou-to B l'époque ail se sont accomplis les évènements que Mgr 
Chauveau rappelle.-L,a ressem1)laiice entre les noms de deux villes 
hieii differenles, est sans doute la  caiise de cette faute d'iml)ression. 
-Hien que iioiis ne fassions ici que transcrire l a  lettre de Mgr Chau- 
venu, iioiis avons cru (levoir ~ é t a l ) l i r  dans notre texteles noms tel s 
qu'ils tloiveiri é t re .  Cette rectificatioii est indispensable, surtout pour  
les personnes qui voudraient recoarir  RII texte meme de l a  publica- 
tioii cles dfissions ctrtholiques. 
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nacés d'ètre jetés dans le Lan-tsang-kiang (1) s'ils 
allaient plus loin que Tcha-mou-to. En mème temps, 
les mandarins de Kiang-ka firent afficher la défense, 
sous peine de mort, de vendre des vivres aux trois 
missionnaires. 

« Devant ces mesures extrkmes, il eût été non-seule- 
ment imprudent, mais impossible d'avancer. Mgr 
Thomine Desmazures renonça au voyage de H'Lassa, 
et  se dirigea au commencement de 1868 vers Pékin. 
S'il n'obtint pas toute la sympathie qu'il avait lieu 
d'espérer, il reçut du moins de précieuses déclara- 
tions. Pa r  un acte authentique, le chargé d'affaires 
francais lui promit la possession à perpétuité de la val- 
lée de Bonga, le libre exercice de la religion chré- 
tienne au Thihet et  la liberté de s'établir à H'Lassa. 
Enfin, on l'assura que des ordres pressants seraient 
envoyés à Kiang-ka pour terminer le procès. Le 
prince Kong n'avait pas apposé son cachet sur l'écrit, 
mais il en approuvait le contenu (lue le chargé d'af- 
faires lui avai t sournis. Les choses semblaient repren- 
dre un meilleur aspect. 

« Les ordres promis fiirent envoyés 3 Kiang-ka, et 
deux juges, l'un chinois, l'autre thiljtitiiiri, fiirerit 
commis pour décider le procCs interminii1)lc avec les 
juges ordinaires (liii eii dtaienl saisis. La sc~ltence fu t  

(1) L a  ressernhlance enlre les noms Lou-tsé-kiang, et Lan-tsang- 
kiang., Heuves ditrérents, a donne lieu à. une erreur  du  m6me genre 
que celle qu'or1 a signalé h la. note de la page 123. C'est donc Laii- 
tsang-kiang qu'il I'aut mettre ici, au lieu de Lou-tse-kiang. Voyez 
page 51, deuxième colonne, dernière ligne du no 7, des  missions 
catholiqzccs . 

P a r  suite de cette rectification, il devient nécessaire de supprimer 
l a  nute 1 mise au bas de l a  même colonne ; ce qui est dit avec raison 
pour le Lou-tse-kiang, est inexact pour le Lan-tsang-kiang. Voyez 
les dernières lignes de la note pr6cédente. 
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promptement rendue: elle confirmait la légitimité de 
nos réclamations et  nous garantissait le maintien de 
la déclaration du chargé d'affaires français à Pékin. 
Elle fut terrihle contre les accusés coupables des 
excès commis h Bonga, et  fut exécutée avec toute la 
cruauté de la législation tl-iibétaine. Cette conclusioii 
inattendue et  ces ordres venus de Pékin mortifièrent 
le légat impérial de H'Lassa, dont la duplicité SC 

trouvait mise à jour. Les commissaires, tout en fai- 
sant justice, voulurent donner satisfaction i l'orgueil 
[le ce haut fonctionnaire. Ils firent arrêter ct punir 
des thibétains qui nous avaient rendu des services ; 
une fanîillo fut pillée et perdit plus de lrois mille taëls 
(plus de viilgl mille francs). Cela se passait en juillet 
1862. 

« Rien ne retenant plus RIM. Renou et Desgodins, 
ils se disposèrent à partir pour H'Lassa, do nt la route 
leur était ouverte. Mais, à deux journées de Tcha- 
mou-to, d ~ s  mandarins les firent arrcler,  et ixne 
escorte envoyée par le talé-laina lcs conduisit à 
Bonga. Ils eiireiît beau protester; on prétexta des 
troul)les qui n'cxistaicnt pas, pour leur interdire 
II'Lassa. 

« Qi~elqiies villages tl~ibélaiiîs des environs de Bonga 
s'6laienl convertis ai1 catl~olicismc. Ce fiit l'occasion 
de riouveniix trou blcs suscit c:s, eii 1863 , par dcs no- 
Inbles di1 pays cliii avaiciit déjh trcnîpC dails les pré- 
c.édenls coii~l,lols. Ils forci:reiîL les idol,71rcs i? prendre 
l'engagenîciit de nc jaiîîais einbrasser notre religion, 
dc rie poiiit vcndrc clc vivrcs ails prêlres eiiropéeils, 
ct de ri'avoir aiicuii rapport avec eiix ; d'autre part, 
ils poussaicri t les iiouyeaux cliré tieiis ii l'apostasie 
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par  de mauvais traitements, des amendes et  des 
menaces dc  mort. Les villages convertis furent livrés 
au pillage, et parmi les néophytes, les uns succombè- 
rent à la peur, les autres s'enfuirent et  disparurent 
dans les forets. 

(( hl .  Goutelle alla, vers la fin d'août, informer de 
ces calamités M. Renou, qui résidait alors à Kiang- 
Ica. En apprenant ces iiouvclles désolantes, M. Renou 
porta ses plaintes au con~n~anclant chinois et au chef 
thibétain ; ses réclamations furent repoussées avec 
un insultant mépris. Quelqucs mois après, des bri- 
gands, soudoyés par ces mêmes chefs, assaillirent 
pendant la nuit l'habitation des missionnaires. La 
porte fut mise en morceaux. Le bruit de cette agres- 
sion ayant donné l'alarme au yuarlier, lcs brigands 
prirent la fuite. M. Renou, usé par l'âge, par  les pri- 
vations, par  les chagrins, ne put résister à cette 
dernikre émotion. Il était blessé au cœur, et il mou- 
rut, presque sans agonie, le 18 octobre 1863, cinq 
jours après l'attaque nocturne. PeZk op~ortz~~zitute 
mortis, heureux par l'opportunité de sa mort, ose- 
rai-je dire de lui, même dans le sens le plus chrétien! 

« Quelque tcmps aprés la mort cle M. Renou, on 
rec,ut au Thibet une circulaire cle Pékin, assurant à 
la mission tous les avantages du traité de Tien-tsin, 
avec l'appui dc la Fraiice. Cette circulaire si iiellc, si 
explici te, si l~ieriveillan te, seriiblûit fixer no trc posi- 
tion officiclle au Thil~et  : si elle rie faisait pas disparaî- 
tre les difficultés clc détails, ellc offrait les moycns dc 
les aplanir. Il semblait que ce fut la fin dc nos 
cruelles épreiivcs, et nous étions sur le bord du pré- 
cipice. 
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« Il arriva de Pékin, quelques jours plus tard, une 
secoiide circulaire opposée 1i la première : tout con- 
cours, tout appui même officieux iious était retiré de 
la part de la légation française. C'était un démenti 
infligé au jugement rendu dans le procès de Bonga, 
aux décisions antérieures du gouvernement de Pékin, 
aux précédents admis soit par  les fonctionnaires chi- 
nois a~ Thibet, soit par  les fonctionnaires thil~étaiiis 
eux-iliêmes; nous étions exclus du trait6 de Tien-Lsin, 
et les Chinois paraissaient renoncer à toute immixtion 
dalis les aff'aire du Tliil~et dorit ils se réservent pour- 
laiit le coiiLrUle souveraiil. Celte circulaire était conçue 
en ternies si insidieusement calculés, qu'elle ne pré- 
cisait pas même les limites qui séparent le Tliil~et de 
la Chine, de sorte qu'on pouvait, aiiisi qu'on le fit clu 
resle, iious cliasser du territoire cliiriois limitrophe, 
comme appartcnailt ail Thibet. La circulaire permet- 
lail d'étendre ou de rktrécir les froiitières, au gré des 
passions Iioutiles aux Européeiis. Que s'était-il donc 
passé dans les l-iautes régioiis du pouvoir B Péltin?. . . 
Nous rcconiiûiiles dans ce coup la iiiain du délégué 
ililpérial ïliiriois ii II'Lassa , doniiné lui-même par 
les lamas. Lcs effets ne tardèrent pas à se produire. 

« Au coiiiiiiciicciiie1i1 de janvier 18GLi, MM.  Fage 
et Goulelle, denicurés à Iiiai-iç-ka, après la mort de 
M .  13ciiou, sur la foi dc leurs passepor1.s et  de l'auto- 
i*isalioii oflicicllc doii t ils d taicii t pourvus, furent 
c.oiisliLués l,risoiiiiicrs, gai-dds à vue,  puis conduits 
sous 1,oiiiic cscorlc au-delii dc In préteiidue froritiGre 
dii Tliibet, il quirizc lieues de distance eiiviroii de 
liiarig-lm. Ils étaient précEdSs parlou t de la défense 
sévèrenienl iiiiposée aux liabilaiils de fournir des 
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vivres aux Européens. On devirie les outrages qu'ils 
eurent à supporter. hl .  Fage se fixa provisoirement A 
Patang; M. Goutelle poursuivit sa route jusyu'à 
Tchen-tou, où il fit appel A la juslice du gouverneur 
de la province, et  du mandarin chargé des affaires 
religieuses. 

(( Ces deux fonctioiinaires, indignés de l'injustice et  
de la violence exercées contre les missioniiaires, con- 
trairenieril à la lettre des trai tés et des ordres aiité- 
rieurs, donnèrent M .  Goiitelle un Ccrit levant la 
défense de vendre des aliments aux Europé~liis, 
ordonnant la cessation des poursuites contre les chré- 
tiens, recomniandai~t aux mandarins des pays où 
passeraient iCIh1. Goutelle et Fage de les protéger, 
les autorisant enfin à retourner & Kiang-ka. Grâce à 
cette déclaration, M. Goutelle put revenir à Iiiang- 
ka;  MM. Biet et Dubernard, éconduits aussi, rentrè- 
rent au Thibet, et  rejoignirent dans les chrétientés 
ceux de leurs confrères qui avaient échappé à l'ex- 
pulsion. Ce n'était clu'lin fail~le répit. La tenipélc 
excitée par les haines irriplacables des puissalits dc 
II'Lassa SC releva tout-à-coup, furieuse e l  générale. 
Des bandes se précipitèrent sur  lcs villagcs chrd tiens 
du Tsarong et  les ravagèrent ; M .  Desçodins fut prcs- 
clue assomirié à coups tlc massuc; sur  dix chrétiens 
arrêtés, deux furent jetCs ct iioyds dans lc Lou-lsé- 
liiang, sept concluits dc prison cri prison et iriis II niorl 
à Kiang-ka ; uri autre fut r:ontlamné ailx travaux forc6s 
à perpéliiitc clans une laniaseric : lotis les chrétiens 
étaient ruinés. Les païens niè~iies qui nous nvaierit 
rendu cjuelques services furent frappds de forles 
amendes. M M .  Fage et Duberii;ird fureiit ari+t&s de 
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nouveau et reconduits, comnle cles inalfai teurs, au- 
delh de 1ü frontière hypothbtique du Tliibet. D'autres 
bandes parties de H'Lassa, tombèrent sur  Bonga, 
brûlèrent les maisons des missionnaires et  des chré- 
tiens , et  dévastèrent les proprié tSs ; trois hommes 
furent tués, et M.  Duraiid, blessé au passage clu Lou- 
lsé-ltiaiig, se noya clans le fleuve. M.  A.  13iet se retira 
du cUté de Tcha-mou-tong sur les confins du Yun-nan, 
où il se trouve encore aujourd'hui, tou,jours menacé 
par les Tsaronnais. M M .  Desgodins et Félix Biet ont 
été chassés jusqu'à Patang, où ils ont loué une petite 
maison à un prix énorme; personne n'a voulu ou n'a 
osé leur louer un pouce de terre. 

« Maintenant tout est dispersé, troupeau et pasteurs. 
Ni l'énergie, ni le courage n'ont manqué aux mission- 
naires; ils ont in trépidenzent défendu pied à pied le 
terrain qu'on leur disputait avec un acliarnenient dia- 
bolique. La violence a été plus forle que le droit. La 
mission n'existe plus que sur lcs terres du Su-tchuen, 
faisant partie de l'einpirc chinois, quoique la popiila- 
tion soit tl-iibétaine. Mais que fonder avec dcs nEophy- 
tes pauves, peu affermis encore dans la foi, facile- 
ment intimidés par l'audace des persécut,eurs , 
dépendant des lainas qui leiir louent des champs à 
cultiver? Il ne nous est inéinc plus permis de comp- 
ter sur le gouverneur dii Su-tchuen, dont les disposi- 
tions nous avaieiil été favorribles ; il nous c i  fail savoir, 
le 18 aoîit, qu'il iic pouvait plus s'occuper de rios af- 
faires oujourd'liiii confiées eiiliérenieiit au légat irn- 
périal i II'Lassa. 

« Nous somnies daiis la main de Dieii, prêts à tout 
ce qiie sa saiiilc providence décidera. Nous noils 

9 



recommandons instamn~ent aux prières des associés 
de la propagation de la foi. » 

Xeconde lettre de Mgr Chn~~veau sur le même o6jet. 
- Donnons encore un autre article des lMissions ca- 
tholipues, en date du 13  mai 1870, et  qui fournit les 
dernières informations que l'on ait sur  les affaires du  
Thibet. 

a Les dernières nouvelles que nous avons données 
du Thibet étaient du 26 mars 1869 (no du 5 novem- 
bre 1869); elles annon~aient  un désir de justice de la 
part des commissaires chinois et  thibétains chargés 
d'instruire le procés relatif à l'incendie de Bonga, à 
l'expulsion de tous les missionnaires et  au meurtre 
dc M .  Durand. Les nouvelles que nous venons de re- 
cevoir sont du G dkcembre; elles ne sont pas meil- 
leures. Voici ce que nous lisons dans une lettre de 
Mgr Chauveau i M. Housseille, direcleur au sémi- 
naire des missions étrc~iigères à Paris : 

(( J e  vous adresse copie d'iine lettre que j'ai reçue, 
le 18 novernl~re dernier, des deux légats impériaux à 
II'Lassa. Cette le the ,  traduite sur le texte chinois avec 
toute l'exactilude possible, est datée du 21" jour de la 
8"une de la 8" année de l'empereur Tong-tché, 
c'est-ri-dire du dimanche 26 septembre 1869. J e  ne 
ferai point de conimentaircs sur cette pièce; il vous 
sera facile de les faire vous-mènie. Elle présente, à 
nion avis,  uii coté du caractère thibétain qui cst 
diçiie de remarque; elle prouve quc si on nous fernie 
la porte du Thibet avec: tant d'obstination, cc n'est 
ni pour la terreur que nous inspiroris, ni pour nos 
crimes, mais uniquement parcc quc nous sommes 
les ~.'rédicatcurs d'iiiic rcligioii rctloutc'c dcu lnriias, 
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religion trop pure et  trop belle pour ne pas porter, 
en effet, un coup fatal au lamanisme le jour où elle 
sera librement et publiquement annoncée. 

« Voici donc ce que les deux Excellences chinoises 
nous font l'honneur de nous dire, en style un peu 
froid, réservé, et d'une politesse équivoque. 

« Les légats au Thibet, Nguen, réprésentant de 
l'Empereur, et Té, son assesseur et coadjuteur, après 
avoir examiné attentivement les raisons telles 
qu'elles sont données des deux parts, rious vous fai- 
sons la communication qui suit : 

« Lors de notre passage à Ta-tsien-lou, vous avez 
exposé distinctement, en notre présence, le procès 
que vous intentiez au gouvernement thibétain. 

« Un peu plus tard, nous étant mis en route, nous 
sommes parvenus aux lieux qui nous étaient assignés. 
Notre premier soin a été de faire connaitre aux 
grands officiers tliihétains ce que vous nous aviez dit 
à leur sujet. Nous leur avons donné l'ordre de détail- 
ler clairement et distinctement leurs raisons, afin que 
nous puissions les examiner et former ainsi notre 
conscience. 

(( Voici quelle a été leur réponse. 
«Les contrées thibétaines, disent-ils, sont consacrées 

aux supplications et  aux prières; la religion jaune est 
foiidde sur la justice et ladroite raisoii ; elle est adoptée 
dcl~uis un grand nombre dc siècles; on ne doit donc 
pas prêcher dans ces contrées une religion étrangère ; 
nos peuples ne doivent avoir aucun rapport avec les 
honinîcs des autres royaumes. En outre, les années 
pr'lcc:dciitcs, les Iinbi~;irili: di1 'l'sarong et du Blenkong 
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ont dit positivenient aux prédicateurs de la religion 
chrétienne, qu'ils eussent à se retirer de leur pays; 
d'où il est advenu que les deux Excellences Tin et  
Pé (1) ont donné eux-mêmes un témoignage écrit et 
signé de leurs propres mains, par  lequel ils reconnais- 
sent n'avoir perdu ni hommes ni objets ; des faits qui 
ont précédé et suivi, ils ont également présenté deux 
écrits, signés de leurs noms en lettres de leurs pays, 
d'où il résulte que cette affaire est décidée et  résolue 
depuis longtemps. 

(( Vous vous plaignez surtout du meurtre d'un des 
vatres et  de l'incendie de vos propriétés. Les grands 
officiers thibétains répondent qu'il n'y a jamais eu 
dans leur pays des hommes capables de ces excès. 

Cependant nous avons ordonné de nouveau aux 
ministres de bien prendre leurs informations. 

a Conlme nous désirons que vous ayez sans délai, 
connaissance de ce qui se passe, nous vous avons 
adressé cette lettre. » 

u Les légats impOriaux ne paraissent pas tenir 
compte des explications quc nous leur avions don- 
nées ; il est possible qu'il les aienl oubliées. Nous 
leur avions dit que le cadavre du défunt existait en- 
core ; que les ruines des maisons réduiles en cendrc 
et  des proprié tés dévas tées étaient toujours visil~les 
sur  le sol ; cliie, les auteurs de (:es d&sastres, les té- 
moins oculaires et  les victimes n'ayant pas ccssé de 
vivre, il était facile de les corifrori ter ; que d'ailleurs 
les pays du Tsarong n'étaient pas h iine dislance telle, 

(1) MM. Desgodine et FBlix Riet. 
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ni d'un accès si difficile, qu'il fût impossible à la 
justice de faire une descente de lieux. A tout cela 
les légats répondaient de la façon la plus satisfaisante. 

« Reste à savoir quelle iinpression fera sur eux la 
lettre que nous leur adressons aujourd'hui même. Ils 
m'ont paru l'un et  l'autre animés d'intentions équita- 
bles et conciliantes. Ce qui nous inqniète, c'est que 
les lanlas connaissent à merveille la puissance d'un 
mulet chargé d'or. Dans les temps anciens, comme 
maintenant en Chine, le mulet, je veux dire l'or qu'il 
porte, fait plus de besogne que le canon rayé. )) 

Lett1.e de Mgr Chazweau szcr l'invasio?z nzo?zgoie. - 
Après les exposés si nets et si concluants de Mgr 
Chauveau, il ne reste rien à ajouter; mais nous devons 
transcrire ici, iiii article sur l'invasion mongole, inti- 
tulé Thibet, e l  inséré dans le no du 24 juin 1870 des 
Hissio~zs. Il mérite de fixer l'atlention même au 
milieu des 6vCneinents actuels de l'Europe. 

« Des riouvelles for1 graves nous arrivent du Thibet. 
Elles foii t présager un évènement qui, s'il s'accom- 

plissait, ne iiianqiierait pas d'avoir en Europc un cer- 
tain retentissemen t. 

Voici ce qu'kcrit Mgr Chauveau, vicaire apostoli- 
que du Thibcl, de Ta-lsien-loî~, eii date du 3 no- 
veii1l)i.c 18G9, h RI. Rorisscillc, directeur aii séminaire 
des missioiis éi,raiigi.èivx Paris : 

« On a des inquidliides assuréincnt fort légitinies 
au siijet dcs progres el des eiivahisscnients de cer- 
t;iinc grnnclc pi~issaiicc k ins  1'Asic ccntrale. Ces in- 
qriiSliitlcs, jc Ics parl;ige (1 i i i i  tlcgré qiie je lie saurais 
dire, parcc cliie, \ r ~ i  les niallierirs des temps, tout ce 
don1 c c ~ c  piiissniicc s'ciiipnrc es1 pcrdii pour llEçlise. 



134 LA MISSION DIJ THIBET. 

Or, à douze ou quinze journées d'ici, il vient de s'ac- 
complir un évènement dont, avec les années, le contre- 
coup peut se faire ressentir en Chine e t  jusque dans 
l'Inde anglaise; et l'on pense que les intrigues de cer- 
tains agents secrets ne sont pas étrangères à ce qui 
vient d'avoir lieu, ni surtout à ce qui est  annoncé 
dans un prochain avenir. 

D'abord, pour comprendre ce qui vient d'arriver, 
il falit savoir qu'il y 3 ,  entre la Chine et  le Thibet 
propremelit dit, un vaste pays nommé Dergué qui se 
gouverne par des chefs particuliers et  que l'on peut 
dire indépendants, puisque la seule marque de sujé- 
tion laquelle ils aient consenti es1 d'envoyer à Pé- 
kin, tous les trois ans, certaines productions de leur 
pays en nombre e t  quantité déterminés par d'ancien- 
nes conventions; et  encore ne se donnent-ils pas tou- 
jours la peine de se rendre à la cour; ils n'y ont pas 
paru depuis plus de dix ans. 

(( Il y a longtemps déjà que les Mongols du Koo-koo- 
nor se  sont emparés d'une partie du Derçué. A l'ouest 
de cette contrée, il y avait pourtarit cinq principautés 
qui avaient pu jusc1u'ic.i résister ii la terrible cavalerie 
mongole; mais comme elles se sentaient faibles devant 
un ennemi beaucoup plus nombreux, ces principautés 
se donnèrent au Thibet. il y a environ douze ans ; on 
les connaît soiis le nom de Hoserkança. 

n Ces principautés de Hoserknnga, dont il est dif'fi- 
cile de déterminer ln positiori griograpliique exacte, 
comprennent un pays for1 élendri el, fourriisseiit aii 
commerce thillétain des ressources prticicuses en pel- 
leteries, sables d'or, musc et cornes de cerfs. Les Mon- 
gols le savaient pnrfaitenient, ct, cri cîoîit d e r n i ~ r ,  i l s  
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se sont jetés sur ces principautés avec des forces con- 
sidérables. Les habitants, aidés par les thibétains, 
ont livré néanmoins deux grandes batailles, et  ont es- 
suyé deux grandes défaites. Les Mongols ont mis à 
mort tous les lamas qu'ils ont pu prendre, car cette 
famille de Mongols cst ennemie irréconciliable du la- 
manisme; ils ont également passé par les armes tous 
les officiers thillétains qu'ils ont saisis, excepté deux 
qu'ils ont envoyés à H'Lassa pour y porter ces nouvel- 
les et  annoncer au Dalaï-Lama qu'ils ne perdent pas 
l'espérance d'aller lui rendre visite prochainement. 
Plus de 3,000 familles de Hoserkanga ont été trans- 
portées dans le pays des filongols, c'est-3-dire dans 
cette partie du Koo-lioo-nor appelée Tchang-ma-ngo- 
10 en langue du pays. 

Les Mongols entrés en campagne cette année ont 
été autrefois sous le commandement du fameux Kong- 
hou-lang-kié, qui vient de mourir. Ils se sont main- 
tenant divisés en trois brariches, chacune sous les or- 
dres d'un des nombreux fils de ce Kong-bou-lang-ltié, 
car il en avait vingt-quatre. L'une de ces bandes mar- 
clie vers l'orient, vraisemblablement dans le but d'oc- 
cuper le nord-ouest de la Chine; une autre se dirige 
vers l'occident, par la parlie méridionale du désert de 
Kobï ; enfin la troisième s'avance vers le sud-ouest 
et doit opérer sa jonction avec la deuxième bande ve- 
nant par Iiobï, dans ces belles ct vastes plaines qui 
s'étendent de H'Lassn presque jusqu'au Népaul. 

« Uicii pernicllra-1-il qiie lous ces plans réussissent '? 
On peut en doutcr sans hérésie ; inais toujours est-il 
qu'h mon avis oi-i aiirail torl de fermer l'œil sur  des 
entreprises dorit i l  scrail clifficile de prévoir toutes les 
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conséquences en Asie. Ce serait pour la politique une 
complication fort inattendue et  qui paraîtrait d'autant 
nioins iinprohable cjue les Mongols disent eux-mêmes, 
pré tend-on, clu'ils ont l'habitude d'entreprendre tous 
les sept cents ans des émigrations lointaines dont ils 
ne reviennent jamais. 

« En second lieu, pour mieux se rendre compte de 
ce qui est annoncé dans un avenir prochain, il faut 
se rappeler que les tribus mongoles se divisent en 
quarante-huit clans ou bannières. Chaque bannière 
est à peu près indépendante dans le territoire où elle 
erre depuis des siècles. Mais toutes néanmoins recon- 
naissent un chef suprême aux ordres duquel elles 
sont soumises en certains cas déterminés. Ce chef 
habite dans une belle plaine, entourée de montagnes 
h pic, couvertes de neiges éternelles, et  que nul être 
vivant ne peut escalader. Cette plaine a douze jour- 
nées de tour, et  l'on ne peut y entrer que par une 
seule porte, d'accès trks-dificile, et  défendue d'ail- 
leurs par des ouvrages d'art d'une force redoutal~le. 
Ce chef se nornme Dzam-ni-rap-tein, c'esl-à-dire le 
roi souverain, le roi de tous les rois. Ce qui vient de 
se passer dans le pays de Dergric': n'est encore qu'une 
entreprise parliculière niix Morigols de Tchang-ma- 
ngo-10, c'est une maniére comnie Urie autre d'aigui- 
ser  leurs armes ; Dzani-ni-rap-tein y est restQ étranger. 

((Mais on annonce qiie toi1 tes les bannières vont hien- 
tôt se réunir;  Dzain-ni-rap-tein lui-mênw entrera en 
campagne polir cnv:ihir les roiitrécs situées au midi 
de ses (1é~cr. t~ ; les lemps prtitlils par lcs ancctres sont 
arrives; les sigries avant-c~oiirciiirs cles grarides mi- 
grations oii1 olipailii ( ln i i s  l(: (aiel : les giinrricrs mon- 
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gols sont impatients de marcher sur  les traces de 
leurs pères ; leurs coursiers fougueux tournent la tête 
vers le midi, hennissent vivement e t  paraissent prêts 
à s'élancer; ils ne laisseront pas un brin d'herbe 
qu'ils n'aient dévoré, et  les plus grands arbres frénîi- 
ront au bruit de leurs pas! 

« C'est ce que disent les Mongols qui sont aujour- 
d'hui dans leDergué; ce qu'on leur fait dire, du moins : 
ils ajoutent que leur grand chef a requ l'ordre de 
punir les crimes de la terre, même ceux de son frère 
cadet, l'empereur de Chine ! 

« J e  ne voudrais pas garantir que ce grand chef ait 
r e p  cette mission du ciel, ni qu'il ait dans la tête 
toutes les idées qu'on lui suppose, ni surtout qu'il ait 
aujourd'hui la puissance de les exécuter. Les preuves 
ne paraissent pas encore suffisantes pour qu'on ose 
affirmer. Mais, comme nous sommes dans un temps 
où les aveugles même peuvent apercevoir des signes 
fort extraordinaires, comme Notre-Seigneur qui est 
le jYolus altisshzus prétend à la liberté d'agir selon 
sa volonté sans consulter persoiiile, il serait peut-être 
sage de ne pas trop faire ln sourde oreille aux bruits 
lointains que l'on entend. Oii di1 que la tempête qui 
soiilève aujourd'hui les races Mongoles parait venir 
du nord. C'est possible, pliis qiie possihle peut-être, 
et  l'on sail assez que le vent qiii vient de ce cdté-là, 
n'est pas toiijoiirs lc souffle de ln niiséricorde.. . » 

A wicée de t m i s  ~zo~r?-etir~rx n?ission~zai~*es a2~ ï'hibet . 
- On comprendra facilemelit qii'eii raison de la gra- 
vil6 dcs coiijonctiir.c.s dans lcsquclles sc trouvc I r i  
niission di1 Thibet, et alors quc la l~réscnce de tous 
ses rricinhrcs est absoliinicnt rikcessairc, le Saint- 
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Père ait dispensé Monseigneur Chauveau de se 
rendre au Concile ; bien plus il a été décidé que plu- 
sieurs nouveaux missionnaires iraient réparer les 
pertes regrettables qu'elle a faites par la mort de 
M M .  Renou e t  Durand. C'est ainsi que sont arrivés 
successivement hl. Careau sur  la fin de 1868, puis 
hl.  Dejeün, du diocèse de Bordeaux, que nous avons 
eu la grande satisfaction de voir à Paris avant son 
départ, et  qu i  est parvenu avec M. Gauthier du P u y  
à Ta-tsien-loi1 au commencement de 1870. Ce der- 
nier venait de quitter la Cochinchine, pour raison de 
santé. Au moment où nous écrivons, ils ont dû rejoin- 
dre leurs confrères MM.  Alexandre et  Félix Biet. 

Il est touchant de voir ces deux frères dans la 
mème mission, et  un troisième frère missionnaire eh 
Birmanie. Tous trois ont cédé à la vocation qui les 
entraînait à suivre l'exemple d'un frère aîné, mis- 
sionnaire availt eux, jeté a la mer en 1854 par des 
pirates chinois, sur  les cotes de la Mandchourie, avant 
mème qu'il ait pu mettre le pied sur le sol qu'il de- 
vait évangéliser. A,joutons, quoique ce soit presque 
un clhtail t;trringer ù notre sujel, qu'un aiilre frére est 
trappiste, et  que deux s a u r s  sont entrhes dans un 
ordre religieux au Brésil : le pbrc dc cette nom- 
breuse famille, vouée au service de Dieu, deineiire à 
Langres. Dans ilne visitc qiic nous lui avons faile 
cette année, nous rivons pu admirer sa rasiqiiation ,_ 

tolite chrétienne. Janiais, nous a-t-il (lit, il n'a con- 
trarié la vocation ~I'ai1(:un de ses enfants. 

Cronsidé,a~tio?cs généné,~nles.-Nous terniinerons (:cltc 
première partie en citant iin passage d'une lettre cluc 
l'a1,hé L)esgodi~is écrivait le 19 janvier '1 8;iH aii revti- 
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rend Père Ramière, directeur de l'Apostolat de la 
prière, pour lui demander la continuation des prières 
de ses associés. 

« Humainement parlant, nous n'avons plus d'es- 
poir, mais il m'est souvent venu en pensée que si 
pour une cause ordinaire il faut faire une simple 
neuvaine, pour l'établissement d'une mission de la- 
quelle dépend la conversion de tout un royaume, e t  
la ruine d'une des religions païennes les plus répan- 
dues sur  la terre, il faudrait peut-être une neuvaine 
de neuf années consécutives ! u 

Ce n'est pas en vain que les nlissionnaires privés 
de tout secours liumain se sont adressés avec con- 
fiance au cœur infiniment bon de Jésus, et à sa  divine 
Mère, reine de son cœur. Au commencement de 
l'année 1869, une très-heureuse modification a été 
apportée à la position jusqu'ici fort précaire de la 
mission du Thibet. Un décret de la Sacrée Congré- 
gation de la Propagande concède définitivement a 
cette mission, les pays thibétains qui relevaient pré- 
cédemment des niissions du Su-tchuen el  du Yun- 
nan, et sur  lesquels Monseigneur Chauveau et ses 
iiiissionnaires ne s'étaient établis que provisoirement. 
Par  cette c-on~hiriaison, les niissionnaires du 'Thibet, 
sans ktre rcnlrés dans le royaiinic de Lassa, ne sont 
plus en exil, mais bien cliez eux; ils peuvent déve- 
loppcr les 6tahlisscments commencés, en fonder d'au- 
trcs cn rttlciirlniit que ln divine Providence leur 
foiiilnisse Ics iiio~~ciis do rcc-oiiquérir lc terrain perdu 
en ces deiaiiières années. Les coiiimencements de la 
ii-iission tlii Ttiil)el élant aiijourd'hui c3e qu'étaient 
i l i l  l rcli)is los 1-ic;iiil)los dCli[its di: ~-il~isieiii.s missions 
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devenues florissantes, nul doute qu'à son tour le 
Thibet ne recueille uii jour, comnie elles, le fruit des 
sueurs et  des épreuves de ses missionnaires d'aujour- 
d'hui ; mais, ne l'oublions pas, il faut toujours beau- 
coup prier pour cette malheureuse mission, car, si le 
Saint-Père est venu à son secours, les ennemis n'en 
sont pas moins puissants et  acharnés. 

Avant que n'éclatât en France la guerre de 1870, 
on avait appris qu'en Chine, dans le courant de cette 
même année, un affreux massacre d'Européens avait 
eu lieu à Tsien-tsin. De plus, la nouvelle des désastres 
de la France devra occasionner en Chine un contre- 
coup dont on ne peut calculer les conséquences : le 
gouvernement chinois, trop faible pour proléger, sera 
toujours assez fort pour persécuter les missionnaires. 
On sait que, dans la congrégation des missions étran- 
gères, il n'y avait eu depuis 1660, époque de sa fon- 
dation, que douze martyrs en 200 a n s ;  tandis que 
dans les dix dernières années on en compte quatorze. 
Ces chiffres sont assurénient bien significatifs (1) ! 

Peut-etre dès maintenant, pensions-nous il y a 

quelqiies mois, il y aurait beaucoup d'intérét. pour la 
France, au point de vue  religieux et  coniinercial, à 
entretenir à Lassa, ainsi cjue dans cl'a~itres villes 

i l )  Des depéches de  Sang-Ha'i, du 12 avri l  1841, aiiiioncent de  nou- 
velles exigences du gouvernement chinois vis-b-vis des représentants 
français : elles témoignent assez que l'influence fraiiçaise vient d e  
perdre  beaucoup d e  terrain eii Chine, par  suite des funestes éve- 
neinents de  1870-1871. 

Voir les journaux frariqais du 25 noveml~re  1871, ])Our l ire le 
récit de  l'audieilce accordée par le Presitlent de  1:t Ft61)ublique 8 
l'amt,assadeur chinois porteur de  l a  lettre d'excuses de I'Empc-:reur 
d e  l a  Chirie. Le choix de Tchang-hao, comme ambassadeiir ,  tloit 
paraître tout a u  moins extraordinaire B raison (lu soupçoii rle coin- 
plicité qui peut peser su r  son nom. 
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importantes, un résidant chargé de tenir le gouver- 
nement au courant des évènements, et  des choses qui 
peuvent l'intéresser. Hélas! dans les circonstances 
actuelles c,e désir serait bien ambitieux ! 

Postscriptum. T/~e~~zblerzents de terre (1) .  - Les 
pays thibétains qui environnent Patang ont subi du 
11 avril au 28 août 1870, date des dernières nouvel- 
les, quatre-vingt-trois secousses de tremblement de 
terre. La ville de Pütang est détruite, les trois mis- 
sionnaires qui y résident sont sains et  saufs, mais un 
de leurs domestiques a péri, d'autres de leurs gens ont 
été blessés. Le terrain s'est soulevé et  a enterré les 
maisons à la hauteur du rez-de-chaussée, les étages 
se sont &croulés. Toutes les secousses se sont pro- 
duites dans le sens du nord-est au sud-ouest, ou vice 
cersct. Aux salines et à Yar-ka-10, il n'y a pas eu de 
malheurs à déplorer. 

Il n'y aurait rien d'étonnant si les Thibétains du 
royaume de Lassa profitaient de ces désastres pour 
s'emparer du territoire de Pa tang, qu'il convoitent 
depuis si longtemps. 

(1 )  Voir le no 117 du 16 septembre 1850, des  missions catholi- 
ques. 





DEUXIEME PARTIE 

DOCUMENTS DIVERS 

Objet de cette notice. Mentioirz des 2wi~zca@au1z: au- 
teurs gui 07zt écrit sur la géoy~a~hic du ï'hi6et. - 
Avant d'entrer en matière, nous devons avertir le 
lecteur que ,  bien que nous citions divers auteurs 
(lui ont écrit sur  la géographie du Thibet, notam- 
ment Malte-Brun et Lavallée, nous n'en tendons pas 
nous appuyer sur leurs assertions, avec lesquelles 
des écrits récents se trouvent quelquefois en désac- 
cord. 

Nous savons, en effel, que depuis la publication de 
leurs ouvrages, il en a parti d'autres qui ont fourni 
de nonlbreux documents, e l  ont coiisid6rablement 
Etendu le îen:lc dc nos connaissances siir cette partie 
de l'Asie. 

Nous pouvons citer, d'ailleurs, au nombre des pro- 
ductions les plus importantes, la description gc'ogra- 
pliiquc et hisloriquct tlc l'crnpirc dc la Chilie et de la 
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Tartarie chinoise, par  Duhalde, accompagnée de Ir2 
cartes rédigées par Danville d'après les Jésuites, 
Paris 1735 ; celles de Klaproth ; puis, parmi les publi- 
cations récentes, le grand ouvrage du capitaine Yale 
sur  la Birmanie, et  enfin les travaux et  les cartes d u  
docteur A.  Fetermann sur le Thibet , édités par 
J. Perthes, à Gotha. 

Dans les premières pages de cette 110 tice nous vou- 
lons seulement tracer Urie sorte de cannevas dans le- 
quel nous ferons entrer les documents que l'abbé 
Desgodins a consignés dans sa correspondance : ce 
sera pour ainsi dire un moyen d'orienter le lecteur 
dans ces contrées lointaines. 
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CHAPITRE 1. 

Résume des documents fournis par Malte-Brün, et par Lavnllee. - 
Renseignements qui s'y rattachent, folirnis par l'abbd Desgodins.- 
Configuration gendrale du relief de l'Asie. 

M.  Lavallée, professeur à 1'Ecole militaire de St- 
Cyr, qui a donné une édition nouvelle de l'ouvrage 
de Malte-Brun, avec un grand nombre d'additions, 
dit que le relief de l'Asie, au-dessus des mers? présente 
une sorte de tronc de pyramide quadrangulaire, dont 
la face nord est tournée vers l'océan glacial, la face 
est vers le grand Océan, celle du sud vers l'océan 
Indien, et celle de l'ouest vers la Méditerranée. Au 
centre se trouve un  vaste plateau qui SC décoinpose 
en deux  autre^, celui des mers Caspienne et  d'Aval, 
et le plateau Central ou Cliinois. Ces quatre hces  et  
ces deux plateaux forment ainsi six grandes divisions 
physiques de l'Asie. 

Le massif ou n a u d  du Iiou-kou-noor, dont lc 
noin parait signifier Cliaos de montagnes, et  d'où 
scmbleiit se détacher toutes les cliaînes de l'Asie 
oricnlale, SC réunil au noyau des monts Kuen-len 
d'unc hauteur prodigieuse ; c'es1 de liii que partent 
les grandes chaînes qui font du  Tliibct orielilal et de 

1 O 
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la Cliiiie occidelil~~le uii des pays les pliis élevés (lu 
globe. 

Ces groupes ouvrent entre eux des brèches pour 
laisser s'écouler les fleuves qui naissent dans les pla- 
teaux, et parmi ces brèches, il faut remarquer celles 
par lesquelles s'écoulent le Me-kong et le Salouen, 
parce que entre ces deux fleuves, court la chaîne qui 
sépare le versant du grand Océan de celui de la mer 
cles Indes, formant ainsi l'une des aretes de la 
pyramide, cette chaîne se dirige par une crète très- 
étroite entre le Me-konç et le fleuve de Siam d'une 
part, entre ce dernier et le Salouen d'autre part, et  
va former la charpente cle la presqu'île de Malaca 
jusqu'au cap qui la termine. Ce versant sud de 
l'Asie a ainsi ses points extrêmes voisins du cercle 
polaire et de l'équateur. 

Position particzclière du ï'hibet. C'haines de nzonta- 
gnes. - Le Thibet, occupant la partie supérieure de 
la pyramide, verse ses eaux sur la face orientale dans 
la mer de Chine, et  dans la mer des Indes par sa 
face occidentale. 

Nous avons emprunté h M. Lavallée cette compa- 
raison significative et cette descr.iption, pour donner 
à grands traits la configuralion çériérale de l'Asie, 
et  polir limiter en mênie temps le champ des notions 
géographiques qui se rapportent ail Tliihet. Un SC- 
jour de plusieurs années a permis 5 l'ahbé Desgodins 
de le parcourir dans 1'tSleiitlue d'un cluarré dont lc 
cdté offre une distance d'environ cinq dcgrés du vingt- 
septiéme au trente-dcuxieme degré de latitudc : il 

peut donc donner sur la province du Khani, la ~ l u s  
orientale des subdivisions du Thibet, des renseigne- 
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n~ents  à peu prBs certains. Dans ce cadre, le lecteor 
pourra suivre les descrip tioiis que nous donnerons, 
laissant, bien entendu, la ville de Lassa en dehors, 
puisque l'on a vu dans la première partie que les 
missionnaires n'ont pu arriver dans la capitale de 
cette Suisse en grande échelle. 

La relation de Marco-Polo a été traitée avec 
uil dédain injusle, di1 Malle-Brun, et cependaiil 
elle cst plus instructive que cclle du Père Andradri, 
publiée en 1G2G. Un capucin, IIoratio dclla Piiia, 
passa 18 ans dans cette capitale ; quelques lumiéres 
tirees de manuscrits trouv6s cllez les Kalmouks, et  
quelques relations de Russes, voilà tout ce que l'on 
possédait de renseignenlents quand Malte-Brun a 
écrit en 1821 sur ce pays, aussi intéressant sous le 
rapport moral que sous le rapport physique, et  cet 
auteur affirme qu'il y a des contrées ifitétieures pue 
nous qle co~e~zaisso~zs pas; les données générales sont 
cependant certaines : le Tliibet, dit-il, es1 séparé de 
I'Indoustan par la gigantesque cliaine de l'Hynialaya, 
qui surpasse en liauleur les plus hautes moritagnes 
de l'aiicien et du nouveau coiiliiieiit ; elle se dirige de 
l'es1 3 l'oiicst, cii separalit le cours du Bramapoutre 
du C O  urs siipérieur de l'lrrawady, qui est parallkle 
sa crbtc ; clle s6parc lc Boulaii et  le NCpl  du Tlii- 
c l  (3iilniiiic daiis le Dliawalageri la plus liautc 
riloiitaçiic du çlol~e (8,700 iiiktres) (1) et  remonte au 

(11 II est acquis niaiiiteiiniit que c'est le irioiit Evérest, autremerit 
(lit Gaouriclinak:i,qiii est le pliis élevé, il n . .  . . . . . . . . 8,840 mètres. 

Viciit eiisuile le littnchii!jiiiga, qui a . .  . . . . . . . . . . . .. 8,582 - 
Et le I)\v:~lngiri, ii'occupe ni:me que le 3c rarig. . . . . S,lïG - 
C e s  cliilfres sont tires de la reviie l'A?znec Gdographiyue, librai- 

rie Hache~.te. 



nord-ouest pour se joindre aux groupes septelitrionaux 
du noyau central. Ce lieu de jonction est très-remail 
quable comme donnant leur source au sud-est à 1'Irra- 
vady, au nord-ouest à l'Indus. A l'extrémité ouest, la 
chaîne de 1'Hymalaya ouvre une brèche pour laisser 
passer le Sudledje, et  va se confondre avec une masse 
énorme de hauteurs qui peut être considérée comme 
le noyau central de l'Asie, car de l i  partent quatre 
chaînes, à angle droit, qui forment la charpente des 
montagnes centrales du Thibet. 
Cours des yrincipaux fleuves. - Du système des 

montagnes passons h celui des fleuves avec lesquels 
il y a ,  on le comprend, un rapport forcé. Une descrip- 
tion sommaire des fleuves de l'Asie, qui plus ou moins 
immédiatement se rattachenl à l'objet de cette notice, 
formera un cannevas dans lequel entreront les dé- 
tails. 

Ces fleuves sont, en commençant par l'ouest et en 
marchant vers l'est, le Sudledje , le Bramapoutrc, 
l'Irrawady, le Salouen, le Ménam, le Me-konç, le 
Sang-koi , ou fleuve du Tong-king, le Tchy-kianç, 
(tigre) le Kin-cha-kianç, (fleuve Bleu) le Hoanç-ho 
(fleuve Jaune.) 

Le fudledje. -11 semble naturel de placer à part 
cette rivière qui a été remontée, pendant l'insurrec- 
tion des Indes, par l'abbé Desgodiris, depuis Sinila 
jusqu'à la lamaserie de Kanam. C'es1 l'affluent le 
plus considérable de l'Indus ; il en a déjh été queslion 
dans la premiére partie de l'ouvrage : il suffira de 
reproduire ici les noms des localités traversées. Ram- 
poor, Sooram, Tarando, Wangton, Piingie, Chini ou 
Lip et  Kanam. Cet itinéraire renferme peu dc des- 
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criptions, par la raison qu'il ne s'agissait pas du Thi- 
bet lui-même, mais d'une route pouvant donner le 
moyen d'y pénétrer. D'ailleurs, quoique cet itinéraire 
soit tout à fait en dchors des possessions anglaises, il 
doit être, à l'époque actuelle, coinplèteizzeii t exploré ; 
il paraît donc superflu d'en parler. 

Le Branzapoutre.-Il est situé à l'extréiniié est des 
Indes ; il devrait êlre passé sous silence , puisque 
l'abbé Desgodins ne l'a vu tout au plus qu'à son 
embouchure. S'il en parle en 1864, c'est sur  le téinoi- 
gnage de son confrère, h i .  Bernard, qui doniie comme 
certain qu'il ne rec,oil pas le grancl fleuve qui passe 
au sud de Lassa, comnze le veulent plusieurs géogra- 
phes, Guillaunie Delile en 1723,  Bru6 en 1838, 
Dufour en 1857, Andriveau Goujon dans ses publica- 
tions de 1862, 1865 et de 186G. Toutefois, en 1869, 
l'abb6 n'est plus affirnzatif, et  il s'empresse de dire 
que d'aprbs des documents récents, il est probable 
que c'est le Bramapoutre lui-nzêilze qui reçoit le 
fleuve coulant au sud de Lassa, et que ce ne serait 
pas llIrrawady, comnze il le croyait d'abord : à ce 
sujet disons que la société de géographie de Paris, 
avait fait l'honneur à l'abbé Desgodiris d'insérer, dans 
son bulletin d'octobre 18G9, des rensciçriemeizts éina- 
riant dc lui et reniontaiit déjà à l'année 18G!i, les 
acconipagiiaiit toutclefois d'~iiie note de la rédaction 
portant en sribstance, qu'en l'état actuel de la ques- 
tion, l'opinion coiilraire à celle du inissioiiiiaire sein- 
Hait iilay6c de preiivcs plus solidcs. Mais la lettre du 
13 janvier 1869, modifinn t les prenziéres assertions de 
l'ahb6, n'arrivait ii sa faiiiille qu'h la fin de cette 
m8inc année, circoiistaiice qui n'a pas permis au 
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rédacteur de ces notes de devancer cette sorte de 
rectification, par  une communication nouvelle qu'il 
se serait empressé de faire. 

Toujours est-il que, pour les personnes qui s'éton- 
neraient que ce point ne fùt pas encore fixé depuis 
longtemps, il est bon de constater ici que les géogra- 
phes ont toujours été en désaccord entre eux, et sou- 
vent avec eus-mêmes, car sur l'une de leurs cartes 
ils adoptent un système, et  sur  une autre l e  système 
contraire. Quant à Malte-Brun, il ne se contredit 
nulle part : le Bramapoutra ou Bramapoutre, dit-il 
au tome V, page 238 de l'édition de ,1843, « avait été 
considéré par tous les géographes depuis Renne1 et 
Turner comnie la continuation du grand fleuve Dzang- 
tchou qui traverse le Thibet ; mais, en 1827, les lieu- 
tenants Vilcox et Bulton l'ont remonté, et  ils ont 
reconnu qu'il prend sa source dans le pays de Borlih- 
mti, ôu pied des montagnes neigeuses de Langtari , 
au nord de l'empircdes Birmans,qulil traverse le pays 
des Mismis, le royaume (l'Assam et le Bengal oriental, 
et  qula.pr&s avoir relu une Ilranche du Gange, el  
cluelques branches cle la Tistah, il quitte son noni pour 
prendre celui de Meyna, et se joint ail Gange; ainsi 
réunis, ces dciix fleuves arrivent au golfe du Ben- 
gale. » 

D'un autre cdté, voici cc clu'en dit Lavallée, pagc 
[120 de 176clition tlc 1Sfl:i ; il  est presquc aussi prbcis : 
« Le Bramapoutre parait riaîlrc tlaiir-; l'extréniilé 
orientale de I'IIymalay,~ ; il coulr: siir un plataau trCs- 
élev6, du nord-est au i;iitl-oiic..;l clnris le royaiimc: 
d'Assam, vassal tlcs Anglais ; l'assc 1 1 r k d c  Rang- 
pour, capitale de ce iloyaume, r c p i l  tlroitc tl(is 
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rivières qui viennent de Bou tan, pays montagneux e t  
inconnu, vassal de la Chine; passe près de Rangaatty 
au-dessous de laquelle il lourne au sud par des bras 
très-nombreux ; laisse sur la gauche les montagnes 
habitées par des peuplades anthropophages e l  indé- 
pendantes des Garrows ; se joint a la branche 
orientale du Gange, et compose avec elle son inextri- 
cable Delta. n 

Après ces auteurs oii aurait pu croire la question 
de son cours définitivement vidée. Ce n'était toulefois 
qu'à titre de renseiçnemcnt que l'abbé Desçodiiis 
ticrivait les lignes suivaiites en 1867 : « L e  Brama- 
poutre pi-end sa source dans les Hynnlayas, e ~ i l r e  la 
chaîne des neiges perpétuelles et celle qui lui est 
parallèle au sud, et se prolonge jusqu'à l'extrémité 
est d'Assam ; il prendrait aiiisi sa source principale 
dans le Boutan, traverserail la tribu sauvage des Slo, 
que les Anglais appelleiil Abords, puis celle des 
RSaEiongs qu'ils nomment Micheniis, c t enfin Assam. n 

D'aprèsces descriplioiis, on le voit, le Ilramapou- 
tre scrait indépeiidant du fleuve qui passe au sud de 
Lassa ; i i~ais à ce propos nous renvoyons aux obser- 
vations faites ail comnieiiceiiieiit de ce cliayitre, et 
qiii résullent des docuiiieii ts de 1860 , qui, il lie 

falit pas craindre de le rkpétcr, dans l'intérêl de la 
vçrité, iiiliriiieii t les précédenlcs riolions de 18Gh et  
dc 1867, oii di1 inoiiis lcs ~~rései i tent  conime incer- 
I.aiiics. - I l  ne se lmsseia pas sans doictc quelques 
a~liiécs qiie le doule iic soi1 ciéfinilivemeiil éclairci, 
]'i(lcntitt\ du graiid Ileuvc dii Tliibet avcc le Hrania- 
poiitre, o i i  nvcc l'lrrawady scra ciifiii prouvée, et  
l'oli dcvra procbdcr 3 iiii rcmanicmeiil des cartes 
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d'autant plus nécessaire, qu'il résulte du relevé que 
nous avons fait des latitudes auxquelles les divers 
auteurs ont placé la source du Bramapoutre, qu'ils 
ont entre eux une divergence de sept degrés, du 24"" 
811 31ma. 

L'lrodounddy. - C'est ainsi que Malte-Brun en 
orthographie le nonz. « Les géoçraplies chinois, dit-il, 
page 119, toi-ne V, citent comme le plus grand fleuve 
du Thibet le Yœrou-dzang-bo-tchou , c'est-à-dire le 
fleuve Clair de la frontière du côté droit ou de l'ouest; 
il porte simplement le nom de Dzang-thou au sud de 
Lassa ; il a sa source près de la fron tière occidentale 
de la province de Dzang, au pied du mont Damt- 
chouk-kabad-gang-ri; après un cours de 250 lieues il 
entre dans celle de Oui, rec,oit à gauche le Galdjao- 
niouren, ou Kaldçao-n~ouren, c'est-&dire la rivière 
I'uribonde, qui vient de 110 lieues au nord; bientôt 
aprés il tourne au sud-est, parcourt environ 120 
lieues dans la province de Oui et traverse l'Inde 
pour aller se jeter dans l'océan. Ce fleuve est en effet 
un des plus considéral~les de l'Asie; il est plus connu 
sous le noni d'Iraoiiaddy ; la longueur générale de 
son cours est de 700 lieues dont 370 selon les Chinois, 
et selon nos cartes 320 sur le territoire thibétairi. 1) 

(( Au noinl~re des arfliients, iioiis citerons 1'Haboiilt- 
dzang-bo-lcliou , or1 la rivière Claire de la ['caverne 
divine, qui parcouilt environ IiO lieues avant de 
se Jctcr daiis le Ilcuvc, le Dzn-lta-dzang-tchou, ou la 
rivikre Claire crilouréc dc colliiics, qui a 58 lieues de 
cours ; 1'0i- tchoii-clsang-110-tcliou , ou Dok-tcliou , 
c'est-à-dire la rivière de la Valltie étroite ct profonde, 
qui eri a 52, et le Niang-tchori, qui en a plus de 80. D 
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Et dans un autre passage, page 341, il ajoute : « nous 
avons cité les principaux affluents dalis le Thibet; 
dans l'empire Birman, les principales rivières qu'il 
reçoit, sur sa droite, sont le Ma-kiang qui a de 50 à 60 
lieues de cours ; le Kagn-deayn ou Thanlouaddy trois 
fois plus considérable, et qui a reçu de quelques 
voyageurs le nom d'lraooaddy occidental. Su r  la gau- 
che, il est alimenté par deux autres rivibres : le 
Loung-tch-houan-kiang, long d'environ 200 lieues, e t  
le Mginguya-myit , qui a 70 lieues de longueur. 
L'Iraouaddy forme à son embouchure dans le golfe de 
Martaban pliis de 1 4  bras. » 

Citons Lavallée. « L'Iraouaddy descend du revers 
septentrional de 1'1-Iymalaya, près du Gange et  der- 
rière l'Indus, il coule de l'ouest à l'est, enceint au sud 
par I'Hyinalaya, au nord par les groupes du Thibet 
central qu'il coupe plusieiirs fois, il passe près de 
Lassa, capitale du Thihet soumise au Dalai-Lama; il 
atteint l'extrériiité de l'Hynlalaya, s'échappe du pla- 
teau poiir couler du nord ail sud dans l'empire des 
Biïii~ans, arrose Umn~era-poura capitale de cet em- 
pire, située près dlAva; il se partage en plusieurs bras 
qui inondent 1111 pays large de 600 kilomètres et sur  
lesquels on trouve : Ratiçoiiun, port florissant ; Pégu 
et Lyrian ; il finit après un cours de 3200 kiloniètres, 
par 14 eniboucliures qui occupent 400 kilomètres de 
coles. D 

Malte-Briiii ct Lavallée f i r i n e n t  donc que c'est 
l'Iria\vady qiii recoit lc flciive passant au sud de 
Lassa ; le preniicr de ces dcus auteiirs, toutefois, a 
cri1 devoir, dans sa Co)*te des ~01~~2niSsmlces géograyl~i- 
/ I ~ " ~ ~ ~ ? I X ~ P I I ~ L ~ ~ T ,  i3cpïocluii~e le lracé qiie les anciens orit 
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donné du grand fleuve de Lassa qui est figuré comme 
se joignant au Bramapou tre. 

De nos jours rien n'est encore tranché ; mais, 
coninie nous l'avons dit plus haut, le doute ne peut 
subsister longtemps, et  la dernière expédition des 
Pundits indiens à Lassa fait pencher la'balance en 
faveur de l'opinion qui donne le Bramapoutre comme 
étant l'identique du Zar-kioutsanç-po ( l ) ,  et répé- 
tons-le, l'abbé Desgodins lui-même a signalé en 1869 
cette solution de la queslion comme la plus probable, 
quoique dans le principe, les renseignements qu'il 
avait recueillis le portassent à pencher pour 1'Irra- 
wady, système qui était adopté par les auteurs que 
nous avons cités plus haut, Malte-Brun et Lavallée, 
bien q u'ils ne fussent pas explorateurs eux-mênies ; 
mais à défaut d'exploraleiirs de l'ensemble du cours, 
il leur était perniis de hasarder une opinion en rappro- 
chant tous les documents des géographes qui les 
avaient précédés. 

Le Salouen. - Reporlons-nous à la page 3/11 du 
inème volurne de Malte-Brun. On y lit : 

(( Le Zitlang el  le Salouen ou Thsan-loucn, prol~a- 
blenient le même que le Thail-loucn ou Thaleayii, 
sont encore des flcuves importanls qiii se jellcnt 
claris le golfe (le Martal~an. Le Thaleayn passe pourn 
avoir 1100 lieues de cours. )) 

D'après Lavallée, n le Saloiien naît, dans les 
groupes intérieurs du Thibet, roiil<: dii nord aii sud, 

(1) C'est & hl. le lieutenant Garnier, officier de la marine française 
et cheF actuel de l'expédition scientifique (111 Mekong, qiie iious 
devons cette communication c l i l  30 décembre 1869, et !e 20 (lu mOme 
mois, ln carte rectificative de l'abbé Desgodina avait été traiisrnise 
au ministbre de la  marine. 
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en traversant le Thibet oriental e l  l'empire des 
Birmans, arrose Martaban, ancienne capitale d'un 
royaume que les Birmans et les Anglais se sont par- 
tagé, et finit à Amherst-town, ville nouvelle bfitie par 
les Anglais sur les frontières des Birmans. D 

Si en comparant les géographes entre eux on est 
étonné de trouver des contradictions, on l'est bien 
davantage quand on en trouve dans les cartes du 
n ~ ê n ~ e  auteur ; nous avons déjà mentionné les diver- 
gences au sujet de la jonction de deux fleuves, il en 
est de même pour l'étendue du cours de plusieurs 
autres : c'est ainsi, pour en citer un exemple, que 
l'cillas Brué, sur la planche 112, met la source du 
Salouen au 3frc degré de latitude, et sur  les feuilles 
45 et 4G au 2'ic degré seulement. Andriveau-Goujon 
la placc invariablement au 27" Malte-Brun au 3 3 O ,  
Dufour au 28" degré et deiiîi, Villemain ct Delilc 
ail 3hC. Le relevé dcs latiludes auxquelles ces auteurs 
ont 1 ) l~c ' :  les soiirces du Salouen, doilne donc entre 
les points cxtrCmes une diffGrciicc de sept degrés, de 
27 3 311 : l'abbé Desçodiiis les place au riloiils au 32O 
degré, cc qui lc rapprocl-ic, de ln inoyciiiic, et  d'accord 
avcc lcs aiiteiirs qui lui paraissen1 inspirer le plus de 
confiaricc, attciîdli clii'il a pu, pour ce flcuve, confirmer 
l c~ i r s  asscrlioiis en siiivaiit ses I~ords du 28O aaii 32" 
tlcgrG, c t alors il n'(:lai1 pas eilcore ai-rivC;. niix sour- 
ces clu'oii pciil rcporlcr~ ailx iîioiits ICueil-len. 

A Mcii-lioiig, lc Saloucii prciid lc iioiii (lc Nçeii-kio 
i:L dc Loii-tzii-liiniig, il 1,assc siir les confins de la 
priiicipa~i 16 irld&pc,iitIniiic de Poiîii (1) l'oiicst et  sur  

(1) AI. l e  lieutenaiil tiariiier, écrit 1'0-1 
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ceux du gouvernement de Dzo-gong ou Tsa-oua-dzong 
que les cartes nommeilt , dit-il , Ba-tsor-kan, il tra- 
verse le Tsarong par environ 28 degrés et demi de 
latitude, puis les pays sauvages des Lou-tzé et  des 
Lyssou, sépare ensuite la Birmanie ;du royaume de 
Siam où il prend le nom de Salouen, avant de se 
jeter dans le golfe de hlartaban. 

Il reçoit, entre le 28-t le 29" degré de latitude sur 
la rive gauche, à la hauteur de Men-kong, le Ou-kio 
que les missionnaires ont suivi depuis la source. Cet 
affluent ne figure sur aucune carte, si ce n'est sur 
celle de Delile de 1723. Il en sera fait ultérieurement 
une description dé taillée dans les itinéraires. Pour le 
moment, qu'il suffise de dire qu'il prend sa source 
entre le Lou-tzé-kiang, et  le Dan-tsang-ltiang, envi- 
ron a 31 degrés et  demi de latitude. 

Le Mé~lam (fleuve de Siam). - Malte-Brun en fait 
cette description succincte : « Il coule à l'est du précé- 
dent, il a plus de 300 lieues de longueur et se jette 
dans le golfe de Siam. » Lavallée dit : « Le Mainain 
naît dans 13 crète des montagnes qui séparent le 
Salouen di1 May-kanug, traverse le royaiime de Siai-n 
du ilorcl au sud, arrose Siam autrefois lrès-florissanle, 
et  détruite par les Birmans, et finil dans le golfe de 
Siam au-dessiis de Bang-kok, capitale (lu nouveau 
royaume de Siam. » 

On trouve également entre les divers auteurs une 
clifférence (le latitude pour la source de ce flcuve; 
mais la variation ne s'étend que du 22911 Y'i' degré : 
tolites les cartes s'accordent à donner ail Ménarn iin 
cours simple et direct, celle dc Dufour exceptée; 
elle lui suppose une branche qui usurpe la place do 
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Me-kong, en supprimant ainsi ce dernier fleuve, à 
partir du 27edegré de latitude; c'est un tracé, pour le 
Menam et le Me-Kong, tout de fantaisie, on peut le 
dire, et  entièrement en désaccord avec celui des 
autres géographes. 

L'abbé Desgoclins n'en fait pas mention, étant 
resté constamment dans ses voyages bien au nord 
de la source de ce fleuve qui est en dehors de sa 
carte. On n'en parle ici que pour ne pas omettre l'un 
des grands cours d'eau de l'Asie. 

Le Me-kolzg. - Malte-Brun , écrit May-kong , ou 
Méxam-kong et Kiou-lou-kimg u c'est, dit-il , le 
même que les Européens ont appelé Kambodje. Il se 
jettc à la iller par trois embouchures, dont une passe 
à Saigong )). Dans son ouvrage, il ne parle pas de la 
partie supérieure du fleuve; Lavallée y supplée 
ainsi : (( Le May-ltaoung naît dans les montagnes de 
Kou-kou-nor, traverse le Thibet oriental, serré qu'il 
est d'un cdté par le Hiang-ko (Kincha-kiang ou fleuve 
Bleu) de l'autre par le Salouen ; il coule du nord au 
sud, daiis le Laos ct le Cambodje , arrose Cambodje, 
ville ruinée, et  finit par plusieurs bouches dans la 
mer de Chine. D 

L'abl~é Desgodins coiinait son cours depuis Tsé-kou 
au sud, cntre le 27C et le 28"egré de latitude, jusqu'à 
deux jours de nzarche au-dessus dc Tcha-mou-to au 
nord. D'après lui, il prend sa source d a i s  les iilonts 
Kueiilcn, prhs dc Iiou-ltou-iior, ct ses deux branches 
SC réuiiisscn t à Tclia-mou-10, autrement dit Tclian~to, 
ou hien Kiamdo, vers le 32" dcgré ; à ce point il est 
encore assez considérable pour dénoter une origine 
Cloignéc; aussi la place-t-il, dl;iprès des indications 
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locales, entre le 33" e t  le 3'rC (degré. Il traverse dans 
son cours les principautés de Tchra-ya, le gouverne- 
ment thibétain de Iiiang-ka, vers le 30" degré, passe 
aux Salines, traverse une partie de la province chi- 
noise du Yu-naii, entre dans les pays anamites au- 
dessous de  la ville chinoise de  Yong-tchang, qui est 
sur  la rive droite, enfin il traverse le Cambodje et  
se jette à la mer à Saigon sous le nom de  Me-kong. 
Le  nom chinois est Lan-tsanç-kiang , le noin lhihé- 
tain La-kio, Me-kong dans le royaume de Siam, et  
Song-kong dans celui dlAnani. 

On sait que par  une heureuse initiative de l'admi- 
nislration de la marine î r an~a i se ,  une exploration 
scientifique du Me-koiig , eff'ectuée par  des marins 
f r a n ~ a i s ,  a été terminée en 48G8. La géographie ne 
tardera pas à être satisfaite par  la publication offi- 
cielle du voyage, qui a été confiée à M. F. Garnier, 
clernier chef de l'expédition. Mais dkja le 1Moiziteur 
du 12 septembre de la meme année en a clon'né les 
résultats généraux, e t  la Revue des Deux-Mondes a 
publié aussi, à partir de  cette époque, des articles 
remarqual~les dus à M .  de  Carné, l'un des voyageurs. 

S'il est difficile de suivre les détails de cette relation 
sur  la carte d'hndriveau-Goujon, on doit l'al t r i l~uer  à 
ce que celle-ci est lrés-défer:tueiise ; il n'en pouvait 
6 tre a11 trenien t pour des c-orilrées jusqu'alors iricori- 
nues, mais ce clii'on s'explicliie avec pciiie, c'est que 
cet éditeur n'a port6 la source du Mé-kong qu'au 27" 
degré, tandis que l'expédition qui a pu renioriter à 
peu près i cette hauteur,  a constat6 qu'il y avait 
encore au-delh une part ie  considérable di1 cours ii 
explorer, ce clu'elle n'a pu faire, nialgré toutes les 
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preuves de  courage, à cause des difficultés sans nom- 
bre e t  de  la guerre  des Mahométans, qui lui a barrd 
le passage ; elle a donc dû  se diriger vers Chang-kay, 
où elle est arrivée le 12 juin 1868, laissant ainsi peut- 
être le tiers du  cours supérieur du hlé-kong inex- 
ploré, mais se  trouvant dédonimagée par  d'autres 
découvertes. 

Pendant cet intervalle, les n~issionnaires du Thibet, 
ayant eu connaissance du  départ  de  l'expédition, 
espéraient la voir remonter un jour jusqu'à eux, ils 
auraient été lieureux de  recevoir des compatriotes, 
c t  de se  mettre entièrement à leur disposition ; inais 
c'est à peine si l'expédition s'est rapprochée d'une 
centailie de  lieues de la mission, qui, ainsi, n'a pu 
donner aux marins f r a n p i s  des indications utiles à la 
continuation de  leur voyagc, inais nous reproduisons 
plus loin quelques docuinents ; tout imparfaits qu'ils 
sont, ils ont é1é adressCs au ministère de  la marine, 
e t  aideront peut-être à combler cette lacune. 

De ce qui précède, on petit tirer celte concliisioii : 
c'est quc pour suivre les descriplions e t  les itinérai- 
res de l'abbC Desçodins, il faut se garder  d'avoir une 
confiance trop absoluc dans les carles qu'on a sous 
les yeux ; pour des pays aussi nouveaux, clles sont 
n6ccssaircmc1il iiiconiplbtes oii défcctiieuscs. P a r  ln 
n i h c  raison, oii est en droit de  conseiller de ne pas 
rejeter cclle de l'aI)l)é, si ellc donne des indicatioris 
dilTércnles dcs aiilres, car  loute incorrecte qu'elle 
soil, ellc a ,  pciisons-iioiis, 1111 indrite, celui clc jeter 
uii premier jour dans ce cliaos de nolioiis incertaines. 

Le Xulzg-koi (ou fleuve du Tong-king). - Nous ne 
mentionnerons cc fleuve que pour mémoire, l'abbé 
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Desgodins ne l'a pas suivi, l'expédition dont nous 
avons parlé a déterminé ses sources qui sont dans le 
voisinage du Me-kong. hfalte-Brun lui attribue un  
cours de 150 lieues ; Lavallée dit qu'il traverse le 
Yu-nan et  le Tonquin, passe h Kesko, ancienne capi- 
tale de l7Anam, et finit dans le golfe de Tonquin. 

Tchu-kiany-si-kia,zg, ou Tcha-kialzg (Tigre). - La- 
vallée dit qu'il descend des montagnes du Yu-nan, 
coule de l'ouest à l'est, arrose Fochan, grande ville 
d'industrie et  de commerce, Kouang-tong ou Canton, 
et finit dans le golfe de Canton, à l'entrée duquel est 
Macao. 

L'abbé Desgodins, comme il a été dit dans la pre- 
mière partie, a navigué sur ce fleuve à son arrivée 
des Indes, au corninencement de 1859, en se rendant 
dans l'intérieur de la Chine; et de nouveau, sur  la 
fin de la même année, lorsqu'aprés avoir été arrêté 
et  ramené A Canton, il en repartit : le lecteur pourra 
se reporter à cet itinéraire pour y trouver quelques 
détails. 

Le A-in-chu-king , (ou fleuve Bleu). - « Fleuve 
Bleu, ou fleuve de Nan-king ou encore rivière de Sa- 
ble d'Or, dit Malte-Brun, appelé en thibétain Bourai- 
tcheon ou Batchon, e t ,  en Mongol, Wouroui- 
oussou, ou Mourous-oussou. Origine de l ' i m n ~ n s e  
Yang-tseu-kiang, il ne prend ce noni qu'aprbs un 
cours de prks de 400 lieues, ct sa réiinion au Ya- 
long-kiang, prks des frontii:rcs de la Cliirie proprc- 
ment dite ; il rec,oit lcs eaux dc plus dc  tlix grandcg 
rivières et  d'un nombre considéra1,lc de pe titcs. 1) 

Lavallée ne lui donne qiie le nom de Kiang-lto ; 
selon lui, il parait nnîlre dans les plateaux du Iiaut 
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Thibet; il coule du nord-ouest au sud-est, dans ce 
pays dont il longe la frontière et  où il change trois 
fois de nom; il sort des plateaux moiitagneux par une 
large brèche et coule au sud;  il entre en Chine, 
reçoit de grands affluents qui vieilnent du liou-kou- 
nor, forme un grand coude au nord du Yu-nan, se 
dirige vers le nord-est; il traverse les provinces du 
Yu-ilaii et clu Sut-chuen, de Hou-koan, reçoit les eaux 
des lacs Ton-lin et  Pognng, arrose Nan-king et se 
réunit par des canaus au 1-Ioang , et se termine enfin 
à la iner orietitale aprks un cours de plus de 4,000 
kilonlètres. » 

C'est celui qui est indiqué sous les noms de Kiii- 
cha-lcianç et de Yang-tsé-liiaiig sur la carte de l'abbé 
Desgodins, qui lui fait preiiclre sa source dans la pro- 
vince du Gnari. Nous renvoyons également à son 
voyage en Chine pour le peu qui en est dit : c'est 
celui qu'il a traversé aprbs Patang, en se rendant en 
18G1 de la Chine au Tliibel. 

Le Hoang-ho (ou fleuve Jaiine) . Nous devrions peu t- 
être le passcr soiis sileiicc, puisqii'il est étranger au 
voyage de l'abbé Desgodilis ; mais pour compléler 
notre humératioii, nous ajouteroiis quelques riiots 
tirés de l'ouvrage clc Lavrillhe. (( Il nail dans lcs 
moiils Kou-liou-iior, se dirige du sud-oliest au nord- 
csl, loiigd par la graiidc iiiiiiaille, sort du plaleau, 
iiioiilc, au nord tlniis lc pays dcs Rloiigols, piiis des- 
('ciid ail sud, cl rciilrc eii Cliiiie cil laissant dans le 
graiid rcclaiiglc (lue foi*iiic rcttc doii1)le dircctioil un 
vasle p1alc;iu iiioiilngiieiis ; il coulc ciisiiile dc I'ouesf 
j l'csl, il arrose liai-fiiiig, c l  finit dans la mer de 
Corée a11ri.s un coiirs de 3,200 kilomètres. P 

11 
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Avant de terminer ce paragraphe, il est bon de 
faire remarquer que si, en ce qui concerne l'origine 
des fleuves, nous avons signalé des exemples de dif- 
férences notables de latiludes qu'on trouve dans les 
cartes, il résulte d'un rapprochement analogue opéré 
pour la position de quelques villes principales de 
l'Asie que ces mêmes cartes présentent beaucoup 
plus de concordance. C'est ainsi que toutes s'accor- 
dent à placer Lassa à quelque chose près au même 
degré de latitude et  de longitude; il en est de même 
des villes de Patarig , Ava , Tcha-mou-to , Tali et 
Nankin; la position de cette dernière a pu être déter- 
minée astronomiquement depuis longtemps, par la 
raison qu'étant sur  le littoral, l'accès en était facile aux 
Européens ; celle de Tali l'a été en 1868 par les soins 
de l'expédition scientifique, qui se trouve 25" 44'30" 
pour la latitude, et  95O08' pour la longitude ; quant aux 
autres villes, leur position véritable est douteuse, et  
l'on peut supposer qu'une première carte a servi de 
type à la plupart de celles qui ont été publiées depuis; 
mais alors comment ne trouve-t-on pas le même 
accord quand il s'agit de la source des fleuves, qui, 
nous l'avons vu, varie considérablement d'un éditeur 
à l'autre. 

$ 2. DIVISION POLITIQUE DU THIBET. 

Après avoir esquissé à grands traits la géographie 
physique de l'Asie el  du Thihet en particulier, il con- 
vient de donner une idée générale de la division poli- 
tique de ce dernier État. 



NOTICE G ~ ~ O G ~ ~ A P H I Q I J E  SUI1 LE THIBET. 163 

Malle-Brun le partage en quatre provinces : le 
Ngalli ou Laduck à l'occident; le Tsang et  le Oui au 
ceni,re, et la plus orientale le Kham. 

Aujourd'hui, dit l'abb8 Desgodilis, il serait peut- 
être plus exact de dire le Ngari et Ladack, ce qui 
porterait à cinq le nombre des provinces. 

AprBs cette observation il ajoute : Au centre de 

l'Asie, cntre le 70" et le 97" degré de longitude à l'es1 
du méridien de Paris, le 28-t le 34" ou 35" degré 
de latitude nord, se trouve le royaume actuel de 
Lassa, ou Thibet proprement dit. Il est borné au sud 
par la chaîne des Hymalayas; cette chaîne est peuplée 
de diverses tribus plus ou inoins sauvages, plus ou 
moins barbares et plus ou moins indépendantes. 
Dans cet ordre, en comiiieii~aiit par l'es1 : 1" les Micho- 
niis que les Thibétains nomment Nahongs; 2" les Slo 
ou Abords; 3" le Boutan ou Djoii; 4" le Sikim ou 
DréLou-guioii ; 5" le Népal ou Belpo ; 6" les Gourcas 
ou Koba, dont une parlie est soumise au Népal et 
l'aulre sous la surveillance anglaise; 7" lc petil 
royauinc de Busliire sur les Lords du Sudledje. En 
reinoiitanl ce fleuve au-deli de la chaîne des neiges, 
vers le 32" degré dc latilude, on suit la frontière ouest 
du royaume de Lassa, qui de ce côté est bornée par le 
Ladack, actuellement souinis ou au moins tributaire 
du roi dc Kacliemire ou Iiahie. Au nord, le Tl-iibet 
est borné par la lonçuc cliaîiie de niontagiles que les 
Cliinois noniment Kuen-len, ct au-dessus de laquelle 
sont ii l'ouest la petite Boukarie ou Heur, et le Kou- 
kou-nor ou Kia-mo-ga-10. Et pour la frontière orien- 

. talc on peut prendre lc Laii-lsang-kiaiig ou La-kio, 
OU ~iiieux cncore le soinmet de la chaine qui descend 
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dii nord-ouest au sud-est, entre ce fleuve et  le Kin- 
cha-kianç ou fleuve Bleu, et derrière laquelle se trou- 
vent les pays thibétains réunis au gouvernement 
direct de la Chine. Ceux du nord, jusqu'à un jour de 
marche au sud de Patang, sont sous la juridiction du 
Su-tchuen, comme ceux du sud dépendent du Yanan, 
(province chinoise). 

De ces pays , compris dans les limites ci-dessus 
comme formant le royaume actuel de Lassa, il faut 
retrancher, vers le sud, le petit royaume de Pomi, 
appelé ent hibétain Po-yul, qui, du nord du Boutan et 
des S lo ,  s'étend vers le nord, presque jusqu'à la 
grande route de Pékin à Lassa. Jamais Thibétains ni 
Chinois n'ont pu soumettre ce peuple riche et re- 
nommé par ses brigandages. Puis au nord de Kiang- 
ka ou Merkanz, il faut encore relrancher la princi- 
pauté de Tchra-ya et celle de Tcha-mou-to ou Kiob-do 
qui reconnaissent bien le Talaï-lama comme chef spi- 
rituel, mais non le roi de Lassa, et qui l'une et l'autre 
envoient des ambassadeurs et des présents directe- 
ment à Pékin. 

Au nord de Kiob-do, se trouve aussi le royanine de 
Non-kin, qui relève d'un inandarin dc Lassa, le 1-tsin, 
et  non dii roi et des arn1)assadeurs. Il en est de nlcme 
de h i i x  petites priiicipau tés de Réou-Ici6 e l  dc San- 
ché-kieou-tso, (lui sorit à l'ouest, un peu aii nord de 
Tcha-mou-10. 

Peut-être y a-t-il eiicorc d'aiitres pays ind6peiiclan ts 
enclavés ainsi dans le terariloire (lu Thil~ct.  C'est sous 
l'empereur chiriois Yong-riixlo-tr:licri ct le talaï-lama 
Lo-tzong-kel-zong-guia , aprits une guerre que ces 
deux princes soutinrent ensemble contre le roi des 



NOTICE GEOGRAPHIQUE SUR LE THIBET. 165 

Eleutes, en 1728, qu'eut lieu la division territoriale 
ci-dessus, et  qui existe encore aujourd'hui. Antérieu- 
rement à cette division, le Thibet se partageait en 
cinq grandes provinces : à l'est le Khanz, qui s'éten- 
dait depuis quelques jours de marche à l'ouest de 
Tcha-niou-to, jusqu'à Tatsien-lou, dernière ville mu- 
rée de Chine. Par  suite de la division dont il s'agit, 
plus de la moitié de cette province est échue en par- 
tage à la Chine. Au centre il y avait deux provinces; 
le E u ,  capitale Lassa, et le (rsa~zg, capitale Tra-chi- 
leixil-bo ; à l'ouest également deus provinces : le 
N g n ~ é ,  et enfin le Ladack qui est soustrait au çoii- 
vernemen t de Lassa depuis 185(i. Aujourd'hui toutes 
ces divisions existent noininalement; les habitants s'y 
désigne~it encore sous les noms de Kl-iainpa, de Eupa, 
de Tsang-pa et  de Ngaréoua; mais on pense qu'elles 
n'influent plus sur l'administration qui est entière- 
ment cen tralisée Lassa. 

Nous avons t racé ,  dails les pages précédentes, le 
cadre renfermant la géographie physique et  politique 
du Thibet ; act~ielleinent il nous sera facile d'y placer 
les documents reciieillis par l 'abl~é Deugodins, notain- 
ment siir la province du Kham, qu'il a explorée à peu 
près entièremeilt. 

Poiir suivre l'ordre des dates, l'itinéraire des fron- 
tihrcs dc Chiiic ,7 Tc11a-nioii-to viendra en premier 
lieu. Les missioiiiiaires siiiveill la route inandariiie 
trhs-coiinue, celle qui cst ddcritc dans l'ouvrage de 
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M. Huc, qui l'a parcourue en sens inverse (1). Nous 
donnerons plus loin un résumé de son trajet, et  nous 
ferons remarquer dès maintenant que l'abbé Desgo- 
dins, bien qu'il ait suivi cette route en sens inverse, 
est à peu près d'accord pour le nombre de journées 
de marche avec M .  Huc, qui l'avait précédé. 

De Ta-lin-pin, résidence épiscopale en Chine, (pro- 
vince du Su-tchuen) à Ta-tsien-lo~, le voyage ne pré- 
sente rien de particulier. 

10 Itinéraire de Ta-tsien-lou h Tcha-mou-to. 

En partant clc Ta-tsien-lou on passe, deux jours 
après, la haute montagne de Tché-to-chan qui fait 
partie de la chaîne du Yu-lin, ct trois jours après la 
montagne, on arrive sur les bords de la rivière appe- 
lée en chinois Y&-long-kiong et en thibétain Me-mia- 
kio, laquelle va se réunir plus bas au Kin-cha-liiang. 
On passe cette rivikre en barque à Ho-keou, puis, 
remontant à trois jours de marche vers le nord-ouest, 
on arrive à la petite villc mi-chinoise, mi-thihétaine 
de Litang, les Thibétains prononcent Letong; ellc cst 
bâtie ij l'extrémité d'iiii vaste pla teaii très-élevé et 
trks-aride; sa lamaserie (ou couvent), qui contient plus 
de 3,000 lamas, es1 graiitle et belle ; il y a des manda- 
rins chinois qui commandent la garnison, et deux 
Deha qui gouvernent les indigbnes. Ce pays est aussi 
renommé par scs riches mines d'or que par ses bri- 

(1) Voir le chapitre X des Sozct.enir.s d'un voywgc dnas In T((j.- 
tnriti ct le Thibeb, par MM.  fIuc et Gahet, in-80, 1853. Lihrairie 
Adrien Leclére, rue  Cassette, 29, Paris. 
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gands nommés Kia-pa; les mines d'or et  les Kia-pa 
se trouvent toujours ensemble. 

De Litang à Patang ou Ba, on suit pendant six 
jours une direction sud-ouest en traversant plusieurs 
hautes montagnes par des chemins affreux, qui sont 
cependant la route impériale. Patang est appelé par 
les voyageurs le javdin du î'hibet; cela s'explique 
aisément, car lorsqu'après des semaines entières on 
n'a quitté les pics arides et  couverts de neige que 
pour descendre dans des ravins sombres, étroits et  
tortueux, on doit se trouver comme dans un paradis 
terrestre en arrivant dans une plaine chaude et  bien 
cultivée. Aussi les voyageurs ne manquent-ils jamais 
de s'y reposer. Cependant le coup-d'œil n'a rien de 
remarquable, la vue étant bornée de tous cdtés par 
des roches presque dépourvues de toute végétation, 
et l'on cherche bon gré malgré dans quel ravin pro- 
fond il faudra continuer sa route pour gagner de 
nouveaux pics et  de noiivelles neiges. 

Il y a  W Patang une lamaserie de 1200 lainas jaunes, 
deux deba ou gouverneurs thibétaiiîs , mandarins et  
garnison chinoise. En venant de Litang à Patang, on 
laisse sur la droile , c'est-à-dire au iîoi-d , le Kii~- 
tehoun~t, les Tchan-toiii oii Kia-deu et le pays de 
Dergtié, célèbre par sa belle imprimerie ; à sa gauche, 
c'est-à-dirc ail sud, sont les pays thibétains, gouver- 
nés par le Yii-iiaii, cl  dans lesquels al~ondent les mines 
de toule espkce : or, argent ,  mercure, cuivre, fer, 
plomb, soufre, salpétre, rien n'y maiiquc, dit M.  Re- 
nou ( l ) ,  qui a parcouru le pays. 

(1) Membre de 1s Coininissioii, aujourd'hui décddé. 
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Pour se rendre de Patang à Kiang-ka, dans le 
royaume de Lassa, il faut suivre pendant un jour la 
rive gauche clu Kin-clia-kiang, ou Djré-ltio, en mar- 
chant vers le sud, et  le passer à Tchrou-pa-lon (en 
thibétain Kio-pa-rong); au sud de cet endroit, se voit 
Rlontin, célèbre par ses riches mines d'or, et  au nord 
le pays des brigands appelé Saguen, ou Mauvaise 
terre. Delà il faut encore deux jours pour arriver aux 
limites du royaume de Lassa : elles sont marquées par 
une ligne dc grosses pierres plantées au sommet de la 
montagne de Gni-tsiii-chan, ii l'ouest du Iiin-cha- 
kiang. On voit par cette description qu'il faut voya- 
ger bien longtemps en pays thibétain avant d'arriver 
au Thibel proprerilent dit. Ces divisions ont été tra- 
cées par la politiqiie chinoise qui a voulu se créer 
une barrikre de ce c6té contre les Barbares, et  un 
moyen de s'immiscer plus facilement clans leurs 
affaires. Quoicjuc la longueur du voyage, dit le mis- 
sionnaire, fîi t un grand ohs tacle ii l'accomplissen~ent 
de notrc miivre, nous n'avons pas cru devoir nous 
arrêter aiix grosses pierres de la montagne de Gni- 
tsin-chan, et en descendant çaienienl le versant ouest 
nous arrivàmes au grand hoiirc .- de Lanlen oi i  La- 
dun, premier village thihétairi clu royaumc de Lassa, 
dans lequel se tenait actrefois toiis les ans 1111e 
grande foire. Aprks, h ileux jours de marclie un peu 
au nord, on arrive ii ln  première ville nppcléf: Kiang- 
ka ou hIer-liain oii encorc Ger10 : c'est la résidence d'iiri 
Taegllié ou gouverrieiir gOiitJra1 qui n sous ses ordrcs 
113 Dzoiig-l>eiin ou maiiilarins ile Y o r d r e ,  appelds 
aussi Depa. 

A Kiang-ka, il y a garnison chinoise corniiiandée 
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par un cheou-pi ou capitaine. Le pays est très-élevé, 
froid et presque entièrement occupé par les pi3tut-a- 
ges. Dans la plaine coule une petite rivière qui va se 
jeter dans le Kin-cha-kiang, au sud-est de Patang, 
ü cinq ou sis jours de distance. En partant de Kiang-ka, 
en remontant ail nord-ouest, la première ville impor- 
tante que l'on rencontre après cinq jours de mar- 
che par des chemins affreux et  infestés de brigands, 
est Tchra-ya, clief-lieu de la principauté de ce nom, 
et  qui renferme une lamaserie. Rlalçré leiir mauvaise 
réputatioil, les habitants de cette principauté indé- 
pendante nous reçurent avcc tous les égards désira- 
bles, et inéine avec des témoignages d'affection, qui 
cependant pouvaient bien être inspirés par la simple 
curiosité. 

Eii nous dirigeant encore au nord, vers l'ouest de 
Tclira-ya, iioiis arrivons r\i Tcha-mou-10 ou Tclian-tou 
que les Tliibétaiiis appelle11 t Iiiob-do oii Iiiaiii-do (1).  
Cetle villc et sa laiizaserie sont siliiécs au confliieiit 
de clcus rivières, qui viennent de Non-l<in, et forment 
lc La-kio oii Laii-lsaiig-kiangg des Chinois ou Me- 
lionç. 

Celte position es1 rcçardéc comme iin point straté- 
çiqicdlibs iiiiporlant, et coiiimc ln clef de tout le pays, 
parce que de IB,  on pciit facilcmenl coimuiiiquer au 

(1) Au sii,jet de cette ville iious feroiis remarquer  qu'une car te  
tl'hiitlrivenri-Gouloii (I'Asic orientale, 18621, lui donne le nom de 
'rsiam-do, e t  qii'iine autre carte du nlèrne éditeur l'appelle Chnini- 
1011; celte anomalie n'a pas grantle irnportnnce, mais cet éditeur 
place crlte ville de  Tsinm-(Io sur iin aftliient du Brnmapouti.e, 
tniitlis q i i ~  l'abbé I)csgodins, d'accord eii cela avec d'autres cartes, 
nllirnie que la  riviere qui passe h 'I'sinm-do ou Tcha-mou-to, n'est 
niitre cliose que le cours supérieur d u  Rte-koiig, dont l'emboucliure 
est à Saigong. 
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nord avec le Kou-kou-nor, B l'est avec le Su-tchuen, 
au sud avec le Yu-nan et  les sauvages, et  enfin à 
l'ouest avec Lassa. Aussi trouve-t-on à Kiob-do, outre 
ses chefs indigènes et  les supérieurs de la belle 
lamaserie renfermant plus de 3,000 lamas, un ton- 
glin ou colonel, et plusieurs autres officiers pour 
comniander la garnison qui est de 300 hommes sur 
les cadres, mais bien inférieure en réalité. 11 y a aussi 
un Léang-tay, ou mandarin civil. 

La ville est bâtie sur des terrains stériles, mais 
dans les vallées voisines l'agriculture est assez riche ; 
toutefois en hiver le thermomètre descend à vingt 
degrés au-dessous de zéro, et  le La-kio, qui est large 
et rapide, forme un pont de glace pendant au moins 
deux mois. 

On a vu clans la première partie de cet ouvrage 
que les missionnaires voulaient aller juscju'à Lassa ; 
qu'ils furent retenus dix mois à Tcha-mou-10 ; qu'en- 
fiil on leur laissa continuer leur voyage, mais que 
deux jours aprks leur départ, arrivés au petit village 
cle Lagong, on leur refusa des vivres et lout moyen 
de trarispor-t. Ils furent ramenés à Tclia-ino~i-to, et de 
là ils furent conduits à Ronga (stalion de la rriission), 
dans des conditions convenables et aux frais du ÇOU- 

vernemen t .  
Cette partie de leur voyage se fait presque en toln- 

lité sur  les rives du Ou-kio, rivière qui, nous l'avons 
dit, n'est pas iiidiquCe sur les cartes, si ce n'est siir 
celle de Delile de 2733. C'est ce voyagede Tcha-rriou- 
to à Bonga dont nous allons rendre compte. 
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L'abbé Desgodins dit : Partis vers le 20 juil- 
let 1862 de IGob-do (Tcha-mou-to), nous descendîmes 
la rive droite du Lan-tsang-kiang pendant trois jours, 
le quatrième nous traversAmes la haute montagne 
qui sépare ce fleuve du Lou-tzé-kiang ou Nzeu-kio. 
Vers le soir de ce même jour nous traversions les 
sources de la petite rivière Ou-kio, lacjuelle, après avoir 
fait un demi cercle, descend par le plateau de cette 
vaste montagne clans une assez large plaine bordée 
de chaque côlé par des pics de neige. Nous descen- 
diriies son cours, vers le sud-est, pendant quatre 
jours: par un tenips de pluie mêlée de neige, quoi- 
que nous fussions ail li aoîit; les pasteurs de ces 
vastes patiirages, où l'on ne rencontre que des tentes, 
étaient affublés de  leurs épais n~anteaiix de feutre 
blanc faits par eux-mèn-ies. Aprks cluatre autres jours, 
il nous fallut, pour arriver à Poiida, siluée sur la rive 
droile du Ou-kio, traverser cetle pelitc rivikre gros- 
sie par les pluies, nos chevaux nageaient. Le chel- 
ngo ou niandariil de Ponda, iioiis donna l'hospitalité. 
On y trouve une petite lamaserie, el  quelques champs 
o i i  l'on ne fait giii\rc de récoltes que tous les dis  ans, 
parce qu'elles ne peilvei-it miirir. A uii joiir dc mai1- 
clic pliis lm, 11011s rel,raversions sur iIn poiil de bois 
I n  rivibro prks dn la lamaserie de Tiiiito ; 11011s ren- 
trions polir i i i i  inoincnt sur le territoire de Tchra-ya 
qui s'blcnd jiisqu'aux sources du Ou-kio, le soir nous 
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couchions chez le Depa de Dzo-gong, où se trouve 
une lamaserie, mais il n'y a plus de Chinois. Au- 
dessous de Ponda la plaine avait disparu; en quit- 
tant Timto, nous étions rentrés dans une gorge 
étroite, sur  la rive gaoche, et en cinq jours nous 
arrivâmes à Tchra-yul, située sur l'autre rive, et dont 
le chel-ngo nous fit bon accueil. Il donna l'ordre à 
ses gens de nous conduire jusque dails le canton de 
Ponge-le qui dépend de Men-kong. De Tchra-yu1 a 
Pélou on employa quatre jours de marche dans la 
inGme direction. 

Depuis la lamaserie de Pétou, qui est à un jour de 
marche de Pong-lé, le Ou-kio se dirige encore vers le 
sud en parcourant une distance it peu près écluiva- 
lente à celle cl'iin jour de marche, puis revient brus- 
quement au nord, retourne encore plus busquement 
au sud, puis s'enfonce vers l'ouest entre des rochers, 
et  finalemerit va se jeter dans le Tou-tzé-kianç, ou 
Ngeu-kio. Ne pouvant le suivre dans ses zig-zags 
depuis Phlou, noiis fûmes oblig$s de nous rendre 
dans le pays cle Men-kong, au siicl-oiiest, par une 
voie plus courte en traversant de petites moritaçnes. 
Ce Irajet de Pétou ii Men-kong fut de trois jours envi- 
ron. 

Men-kong est bfitic sur  la rive droile di1 Lou- 
tzé-kiang, à quelques lieues aii sud de l'embouchure 
di1 Ou-kio avec ce fleuve. Disons en passant clu'à cinq 
ou six joiirs de marche au nord-ouest (le Men-kong 
se trouve la ville de Sollg-rigag-kieu-clzong, dont lc 
DBpa a soiis ses ordres trois chefs (cliel-ngo) : celui 
de Men-kong, celui de Bza-yiil c l  celui de Qjou-pa. 
Son-ngag-kieu-dzoiig, dépend du Tay-ynisê, ou goii- 
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verneur de Kiang-ka, aussi bien que Dzo-gong que 
nous avons rencontré siIr le Ou-kio (1). 

De Men-kong à Bonça, il faudra encore trois jours 
de marche. ' c o n ~ n ~ e  notre établissement se trouve 
clans le Rong-ma au sud, nous eûmes il traverser la 
vallée de Pong-lé qui est assez jolie ; les cinq gros 
villages qui la peuplent sont riches. Après avoir passé 
la montagne de Tong-di-la, 011 gagne les rives du 
Salouen, Lou-tzé-kiang, grand fleuve sur les bords 
duquel sont neuf villages asscz rapprochés, c'est le 
Rongma. Nous desceildinies son cours pendant deux 
jours, sur la rive çauclie, et  vinnles coucher dans 
une modeste pagode située à l'embouchure d'une 
pelite rivière, qui prend ses sources au sud et  à 
l'esl daris les ravins profonds de la haute riiontagne 
couverte de neige appelée en thibétain Do-ke-la, 
(6chelle de pierre); en reinontant cette petite rivière, 
on trouve d'abord le village d'hbeil, autrefois riche 
ct peuplé, niais qui maintenant lie compte plus que huit 
familles assez pauvres ; les esclaves compris, il y a 
85 liabitail ts. I<emoi~lez encore la pelile rivière qui  
vient  LI siid, VOUS etes agréablement surpris de tra- 
verser le torrciit sur cinq beaux 130111s, a11 lieu d'avoir 
h vous siispeiidre ccs cordes dont il a été déjà 
question. Ici on a assur6 l ' i i l c  par des troiics 
d'ai.1)i.c~ : on scnt dCji qu'lui air de civilisation a 
püssC au niilieu (le ccs roclicrs. Apri:s avoir riicirché 
lwndaril cluatre liciires ciiviroil , B iin dt:loiir assez 
briisclue dc la iiiontagiie, vous apercevez Boiiça 1 

I I )  Le cliéoiiat dc hleii-kong so divise eii trois tiislricts: le Pong- 
lé et le liiong-soiig sxi. les bords tlii OU-kio, pi.& de soi1 ciiibou- 
chure, et  le Kongma sur lee borde du  Lou-tse-kiang. 
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Ce voyage de Tcha-mou-to à Bonga, qui a duré du 
lCr aoîlt ail 8 septembre 1862, en y comprenant 
les jours de repos, ne comporte effectivement que 
vingt-neuf journées de marche. 

Telle est la description de cette partie du Khani. 
Quant aux autres provinces du Thibet, l'abbé Desgo- 
dins ne les a pas parcourues ; cependant il en peut 
dire quc~lqiies mots, sous toute réserve, d'après les 
livres cliinois, et  d'après ce qu'il a appris de voyû- 
geurs bien informés. 

30 Iliniraire de Tcha-mozc-10 d Lassa. 

(Ecrit d'après les renseignements puises i diverses sources.) 

Le point de départ étant Tcha-mou-to, après 
trois jours de marche on rencontre une très-hau te 
montagne qu'il faut traverser ; ce n'est qu'un anneau 
de celte longue chaîne qui sépare le Lail-tsang-kiang 
du Ou-kio. Ceux qui vont de Tcha-mou- to à Lassa ren- 
contrent le Lou-tzé-liiariç au pied d'lin pic, et le pas- 
sent sur uri beau pont eii hois appel6 Kia-ya-kiao par 
les Chinois, et Icl-yé-sam par les Thibbtains. Là se 
termine la province du Kham. La route prend alors 
une direction sud-ouest j usqu'à 1,assa. Voici les prin- 
cipales 1ocaliti.s que l'on rencontre : Lo-roii-tsori ou 
Lo-dzong, Cliou-pan-to ou Cham-pn-do, Lali ou Lw6 
qui forme, dil-ori, le col d'uiie clinîiie de montngiies 
trks-élevées et tellement froides que le inandariil ct 
les Chiiiois qui devrüieiit y r6sidcr, ont ohteiiu dc 
descendre et de demeurer à Kiam-do ou Guien-da, 
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qui n'est plus qu'à six ou sept journées de marche de 
Lassa, capitale du royaume. 

On voit que cet itinéraire est trks succinct : aussi 
nous renvoyons à l'ouvrage de M. Huc, et  nous 
nous bornons à ajouter les renseignements sui- 
van ts: 

Au nord de cette route de Tcha-mou-to à Lassa 
seraient le district appelé par les Chinois Hola ou 
Sou, et qui consiste dans d'immenses pâturages, et les 
principautés de Réou-kié, et  de San-ché-kieou-tro 
dont il a déjà été parle. Au sud de celle même route, 
on traverse d'abord le royaume de Pomi ou Po-yul, 
puis Tso-la et le Hong-pou qui toirche au Boutail. 
A l'ouest el  à environ huit jours de marche de Lassa, 
se trouve Tza-chi-leun-bo , résidence d'un grand 
Lania dont l'autorité égale presque celle du Talaï- 
lama de Lassa ; les Chinois lui donnent le nom de 
Pan-chan-pou, e l  les Thibélains celui de Pen-ltin-rin- 
po-kié pour le distinguer du Talaï-laina de Lassa 
qu'ils appellent Giiiel-oua-rin-po-kié. 

Tra-chi-leun-bo sc trouve ü peu prés ail nord du 
Sikim ; de la frontière de ce pays, en passant par 
Tin-je ou Ting-ré, il ne fa i t  guère quc huit ou dix 
jours de niarche sans fardeaux pour se rendre à Tra- 
chi-leiin-bo ; mais, de cette n16me frontière à Lassa il 
y a une route beaucoup plus directc et plus facile, et  
quand 1'abbE Desgodins élnit à Dargeeling, dans le 
Sikim, en 185G, des Iiabilants qui avaient fait le 
voyage lui ont assuré qu'ils pouvaient traverser le 
Sikim en huit ou neiif jours, puis se rendre dans un 
lemps & pcii pri's Cgal ii Lassa; inaiiltenant que les 
Anglais ont entrepris de faire une belle route, dans 
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Sikin, en nttmdant mieus (1) le voyage doit encire 
être abrégé. 

Enfin à l'ouest de Tra-chi-leun-po se trouve encore 
une principauté indéperidante, dit-on, appelée Sa-kia- 
gun, e t  oii réside le chef de la secte des Sa-kia-pa; 
mais se trouve-t-elle dans le Tsang ou le Ngari, ce 
point n'a pu être éclairci. C'est, nous l'avons déjà dit, 
dans cette dernière province du Thibet que prend sa 
source le grand fleuve qui passe au sud de Lassa ; 
cette capitale n'est pas sur ses rives, mais sur une 
petite rivière cjui se jette dans le fleuve A une ou deux 
journées de marche au sud. Ces renseignements, re- 
disons-le, sont transcrits par  suite des oui-dire. 

Dans l'exercice de son ministère, l'abbé Desgodins 
fait, pendant les années qui se sont écoulées de 1862 
à 1870, un graiid iiornhre d'excursions pour ne pas 
dire de voyages, notainment sur les bords du Lan- 
tsang-kiai~g. Voici un itinéraire de 11866 de Kiang-ka 
à la ville de Oui-si. 

De Kiang-kd, l'on se rend à Gunra en trois jour- 
nées de marche, en suivant la direction sud. Giinra se 
trouve au sud-ouest de Patang,  sur la rive gauche 

( 1 )  Ces trois mots soilliyiés avec intention tliseiit 1)eaucoiip ; après 
la guerre de l H . J t j ,  entre le K\'épnl FIL le Tliil)et, le Nepal exigea poiir 
conditioiis tle la paix qu'ori lui IivrRt deux tzong ou forteresse.; et 
leurs territoires diins le Tsniig, l'urie prèsdu 'l'iiigre, l'autre presque 
sur les bords (lu Yer-kiou-tsang-po; la politique anglaise n'apris et6 
sane doute étrangère B cet arrangement. 
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du fleuve Lan-tsang-kiang, à 1 degré de longitude 
à l'est de Boiiga, et à environ 1 degré 20 minutes de 
latitude nord relativement à ce même poiiit, l'em- 
bouchure d'une petite rivière qui vient de la mon ta- 
gne de La-ly-la, ii quatre jours de marche. Au sud 
de Gunra on trouve un poiiit iiommé par les Chinois 
Lieou-tong-kiang, et  par les Thibétains Ma-pati. 
C'était autrefois le dernier poste militaire du Yu-nan : 
il est abandonné depuis la guerre des Mahométans. 
Entre les Salines et Lieou-torig-kiaiig, 011 suit cons- 
tamment la rive gauche ; il y a aussi sur  la rive droite, 
une route qu'on dit moins moiitagiieuse, mais qui est 
plus dangereuse. L'on reiicontre cinq à six villages 
dont quelques-uns assez considérables sont entourés de 
belles cultures; à deux jours au sud, il y a des inines 
de soufre très-abondantes , el  de mênie sur la rive 
droite. De Lieou-tong-kiang, oii reriioiite sur une 
étendue d'une vinglaine de liiloiii&tres la petite 
rivière venant du La-ly-la, jusqu'aii village d'Btong, 
où résideiit une partie des cliefs indigkiies; puis tour- 
nant vers le sud, et  traversant uiic nioiilagiie peu 
élevée, on arrive au marc116 que lcs Cliiiiuis iionlineiit 
Aten-tzé, et les Thibétaiiis Guieu-dzeu ou Yeu. 
C'&tait autrefois la résidence d'un tsiii-tsoiig cliinois 
ou lieulenaiit qui coiiliiiaiidail une centaine de sol- 
dats; l'argent inanquant pour la solde depuis la 
guerre des MahomC tans dans le sud, les soldals sont 
devenus açriculleurs, l'officier est al16 clicrclicr for- 
tune ailleurs, et le niarclié a perdu beaucoup de son 
importançc (1). Il se trouve à Alen-lzé une lamaserie 

(1) Depuis trois ou quatre ans le mandarin a été rétabli, mais non la 
troupe faute de solde; il y a aussi un niandariil chargé de la douane. 

12 
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de 100 lamas, qui ne se sont jamais montrés hostilesà 
la mission. Cette ville est surtout peuplée de Chinois 
émigrés des pays occupés par les Mahométans. En 
parcourant encore à peu près la même distance le 
long de la rivière d'Aten-tzé, on retrouve le Dan- 
tsang-kiang au village de Kuin-ta, où il y a un pont 
de cordes. A partir de ce point les voyageurs sont 
obligés de se tenir sur  la rive gauche, a cause des 
difficultés que présente la rive droite. 

Depuis Lieou-tong-kiang jusque fort avant dans le 
sud, on trouve de trois en trois lieues, les ruines des 
anciens postes militaires qui servaient à la corres- 
pondance, et  qui aujourd'hui sont tous abandonnés. 
La propriété que le Père Alexandre Biet a achetée 
cl'un petit chef indigène, se trouve à l'ouest du Lan- 
tsang-kianç, à l'est de Bonga et  de Tcha-mou-tong, 
cette dernière localité se trouvant sur la droite du 
Lou-tzé-kiang. Autrement dit, elle est située à peu 
prks vis-à-vis Tsé-cljiroii, résidence de ce chef. 

Quand on est à moilié chemin d'Aten-tzé à Tsé- 
kou, on peut apercevoir le pic neigeux du Bo-kt!-la au 
pied duquel l'abbé Desgodins a passé trois ans, tarit 
a Bonça qu'à Ahen-songta ct Long-pou; il faiit deux 
jours et demi à trois jours dc marclie siir la rivegnuchc 
pour se rendre d'Aten-tzé à Tsé-kou. En continuant A 
descendre pendant deux jours sur la rive gauche dii 
Lan-tsang-ltiang, on rericontre Yé-tch6, où réside 
l'un des principaux cliefs indigknes, et qui commande 
surtout h la trihu sauvage de Lyssoii, favovablc aux 
missionnaires. A deux jours aii sud de Yé-tché se 
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trouve Kang-pou, résidence d'un autre chef indigène ; 
puis à Lrois jours au sud de ce dernier endroit, sur  
un aîfluent du Lan-tsanç-kiaiig, est la ville de Oui-si 
où résident des mandarins chinois civils et militaires. 
Cette ville a été également ruinée et  brûlée par les 
Mahométans ; elle sort à peine de ses ruines. 

Après avoir traversé la chaîne qui sépare le Lan- 
Isarig-kiang du Kin-cha-ltianç, au sud-est de Oui-si, 
on trouve la ville de Ly-kiang, occupée par les révol- 
tés; puis encore au sud-est se trouve Taly , qui 
est leur capitale. Les distances entre Oui-si, Ly- 
kiang et Taly, ne sont pas indiquées dans les notes 
du missionnaire. 

Ly-kiang, nommée Sadam par les indigènes et  par  
les Thibétains, était, il y a deux ou trois cents ans, la 
capitale d'un royaume assez considérable, connu dans 
l'histoire chinoise soiis le nom de Mou-tien-ouanç ; 
c'était le royaume des Mossos, ainsi nommé en déri- 
sion par les Chinois, inais dont le non1 indigéne est 
Naclii, et  le notn thibétain Guion. 

Ce royaume a été ddtruit au moment de la conquête 
du Yu-nan par les Chinois, à la fin du règne de 
Hang-hi ; mais la tribu ii'a pas été délruite, car aux 
Saliries la populatioii est encore niosso, et  sur les ter- 
ritoires d'Atm-tzé, de Oui-si, et cii descendant plus 
bas, sur lcs bords du Laii-tsanç-kiang, les chefs indi- 
çénes sont prcsquc tous encorc dcs Mossos soumis aux 
mandarins chinois. Les Chinois ont détruit i la même 
époque le royaunie des Min-kia dont la capitale était 
Taly, et dont le roi portait, pense-t-on, le nom de 
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Pé-tien-ouang. On peut donc dire que les Mossos et 
les Illin-kia n'existent plus comme nation ; niais qu'on 
trouve encore de nombreux villages dont les habitants 
faisant partie de ces peuplades, ont conservé le lan- 
gage et les nlœurs de leurs aïeux. 

Outre ces deux tribus, l'on rencontre au sud de 
TsS-djirou et à l'ouest du Lan-tsang-kiang, la tribu 
sauvage des Lyssou, dont une partie s'étend aussi 
sur la rive droite du Lou-tzé-kianç, au sud des Lou- 
tsé ou Anongs, et confinée au sud avec la Birmanie, 
au nord-est avec d'autres tribus sauvages du nord. 
On trouve encore sur les deux rives du Lan-tsang- 
kiang, au sud de Tsé-djirou, quelques Lou-tsé én~ i -  
grés ;  des Lamas jeu (nom qui désigne une tribu et 
non pas la secte des religieux boudhiques) ; des Thi- 
bétains, des Chinois et des débris de quelques petites 
tribus peu importantes ; le langage, les mœurs et le 
costume étant différents, on peut juger si ce pays n'a 
pas l'air d'une tour de Babel ; néanmoins on se coni- 
prend, car presque tous les habitants, a quelque caste 
qu'ils appartiennent, savent plusieurs langues. 

De Ta-[sien-loti ou l'ar-lsk-do (Su-tcliuen) 3 Tcha- 
mou-to, il y a trente jours de marche qui se décom- 
posent ainsi : 
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Jours. 

De Ta-tsien-lou à la haute montagne de Tché- \ . . . . . . . . . . . . .  to-chan 
De la montagne de Tché-to-chan à la ïivikre 

. . . . . . . . . .  Ya-long-kiailg. 
Du point où on la traverse (Ho-kéou) à Litailg. 
De Litang à Patang (7 sur l'itinéraire chiilois). 

. . . . . .  De Patang à Tchrou-pa-long. 
. . . . . .  De Tchrou-pa-long h Laliten. 

. . . . . . . .  De Lanten à Kiang-ka. 

. . . . . . . .  De Kiang-ka Tchra-ya 5 1 
. . . . . . .  De Tchra-ya à Tcha-mou-to 6 / 
Total. . 30 

Soit 255 lieues en trente jours, près de huit lieues 
par jour; l'abbé Desgodiils a donc franclii les 255 
lieues qui séparent Ta-tsien-lou de Tcha-mou-to en 
trente journées de marche, non conlpris les jours de 
repos. C'est une moyenne d'environ huit lieues par 
jour, disioiis-nous. La comparaison que nous allons 
faire de cet itinéraire avec celui de M.  Huc, est la 
confirmation de ce résultat (1). 

(1) L a  journée de marche fixée A 32 kilomètres développés doit 
paraitre un peu forte dans un pays où les montées e t  les descentes 
sont perpétuelles, et  où il n'y a jamais 100 mètres de  suite d'un ter- 
rain horizontal. Voici comment on doit procéder pour évaluer l a  
distance horizontale ïéelle que l'on parcourt pa r  heure de  inarche 
dans cette région B sol tourmenté e t  d sentiers ardus. - On choisit 
un trajet d'une difficulté de route moyenne, e t  autant que possible 
dirigé du nord au sud ou du sud au  nord; oii prend la  hauteur meri- 
dieiiiie du soleil au point de dépar t ,  l a  hauteur meridieilne au  lieu 
d'arrivée; la différence en minutes de  ces hauteurs, corrigée du 
changement en déclinaison du soleil pendant le temps écoulé entre 
les deux observations, donne le nombre de milles gt;ographiques (1852 
int?tres) parcourus ; en divisant ce nombre par  le nombre d ' h e u ~ e s  de 
ma?.cke (dont on peut tousjours tenir compte , l a  journée de  marche 
pouvant varier beaucoup) on a ce qu'h un pas ordinaire, oii parcourt  
horizontalement d I'Iieiire. Cette expérience, répétée plusieurs fois, 
donne une bonne moyeiliie qui sert A traiisi'oriner tous les voyages, 
toutes les journées de  marche  en distances connues. 
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Itinéraire du voyage de  M. H u c ,  suivi en sens inverse 
dans l'année 1846. 

De Tcha-mou-to ou Tsiam-do à Ta-tsien-lou, 
trente-quatre jours de marche effectifs dont voici le 
dé tail : 

- De Tsiam-do à Angti, six jours : les stations 
sont Meng-phoii, Pao-luii , Bagoun, Wangsa, 

. . . . . . . . . . .  Gaya et Angti 6 
-De Angti à Kiang-tsa , cinq jours qui se dé- 

composent ainsi : 
. . . . . . . . . .  De Angti h Dja-ya i 

De Dja-ya à Adzou-tchang. . 2 
De Adzou-tchang à Ché-pan-kéou 1 5 . . . . .  
De Ché-pan-liéou Lt, Kiang-tsa. . i 
-De Kiang-tsa 2 Patang, cinq jours qui se dé- 

composent ainsi : 

De Kiang-tsa au Kin-cha-kiang . . . . . .  
Du passage de ce fleuve A Tchrou-pa-long CI 

Patang . . . . . . . . . . . .  
-De Patang A Litang, six jours (7 sur l'itinér. 

chinois) : 
De Patang à la montagne de To-so. . 

. . . . . . . . . .  De To-so A Samba 

. . . . . . . . . .  De Samba à Litang 3 
- De Litang à Ta-tsien-lou, huit jours. . . .  8 

Les différentes stations de ce dernier trajet ne 
sont pas suffisamment indiquées ; mais oii ro- 
marque qu'il est fait mention de la traversée du 
fleuve Ya-long-liiarig , amuen t du Kin-cha-liiang , 
et qu'A une journée de marche plus loin, il y a 
une grande montagne avant d'arriver ti Ta-tsien- 
lou. - 

Total. . . . .  3 O 
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Ainsi il n'y a qu'un écart de quatrc jours entre les 
deux itinéraires ci-dessus. 

Ce renseignement du nombre de journées de  mar- 
che serait insuffisant pour rendre compte des dis- 
tances, si l'on ne savait pas combien il est possible 
de faire de lieues dans un jour. Le relevé suivant, 
extrait du voyage de M. Huc, nous l'apprendra. 

Il résulte en effet d'un passage de son livre que la 
durée du voyage de Lassa à Ta-tsien-lou a été de 
prbs de trois mois, cn y comprenant vingt-qualre 
jours de repos. Pour savoir quelle est en moyenne 
la dislance parcourue par jour, il suffira de diviser 
505 par 61 : on a pour résultat liuit lieues trois dixiè- 
mes par jour dc iîiarclie ; c'es1 loiil cc quc peut faire 
dans ccs chcmins difficiles le voyageur qui suit une 
caravane, et  c'csi, mhmc beniicoiip. Les courriers de 
Lassa Péltiri font clTecliveinen1 trente-trois lieues 
par vingl-quatre Iieurcs, niais ils voyagent de nuil. 
L'autcur, en rclatanl cc fail, rie inanquc pas dc mani- 

De Lassa à Tsiamdo . . 
l 
'De Tsiamdo à Ta-tsien- 

lou. . . . . . . 

De Lassa à Ta-tsien-lou. 
I _ 

(1) Le ly chinois vaut 400 métres ou un dixième de lieue. Voyez 
l e  mot Ly, Bictionnaire ~~~~~~~scl des Scienccs, des Lettres et des 
Arts,  par M .  Bouillet, 1859. 

DISTANCES NOMBRE TOTAL en DE JOURS 

lieues Lys de 
jours 

cl e 
, chinois. marche 

(,) 
repos Voyage. 

250 

255 

505 

2,500 

2,550 

5,050 

---- 
27 

34 
---- 

61 

9 

15 

24 

36 

49 

83 



184 LA MISSION DU THIBET. 

fester son étonnement de voir des courriers voyager 
de nuit, dans ces montagnes du Thibet, où à chaque 
pas l'on rencontre d'affreux précipices (1). 

En répartissant de même les 255 lieues qui sépa- 
rent Ta-tsien-lou de Tcha-mou-to, sur  les trente jours 
effectifs de marche qu'a employés l'abbé Desgodins, 
pour se rendre du premier de ces points à l'autre, on 
obtient aussi huit lieues par journée, ce qui à une 
petite fraction prks,  donne un résultat à peu près 
identique. 

20 Részbmé de  l'lli~ziruire de  l'nbbé Desgodins de  Tchu- 
mou-to ci Bonga. 

- De Tcha-mou-to à Bonga , trente-deux jours 
dont voici le détail : 

De Tcha-mou-to à, Poilda, douze jours qui se 
décomposent ainsi : 

De Tcha-mou-to aux sources du Ou-kio . , . 
1 1 2  DessourcescluOu-kio à Ponda . 8 

. . . . . . . . .  De Ponda à Dzo-gong. 2 
De DZO-go~ig 2 Tcha-yu1 . . . . . . . .  5 
De Tcha-yu1 h Pétou. . . . . . . . . .  4 

. . . . . . . . .  De Pétou à Men-koilg 3 
De Men-kong à l'embouchure de la rivière de 

. . . . . .  De cette embouchure à Bonga 1  
(De Men-kong à Bonga, trois journées, ou 18 à 

20 heures.) - 
. . . .  Total. 2 9 

Le nombre de joiirs employés pour venir de Tcha- 
mou-to :i Boriga a donc été de 29 au moins trks- 

(1) Pour  l'indication des clistaiices , voir les pages 445, 453 et 511 
du 2evolurne de  h l .  Huc, édition de 1833. 
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approximativement, ce qui représente 232 lieues, en 
calculant su r  huit lieues par  jour suivant la base 
adoptée. 

3" Résumé d e  I'ltittéraire de  Tcha-utou-lo a Lassa,  d'après 
des reszseigsaemetzts recueillis par l'abbè Desgodins. 

De Tcha-mou-to A Lassa, vingt-sept jours qui se 
décomposent ainsi : 

De Tcha-mou-to h Kia-yu-kiao . . . . . .  5 
De Kia-yu-lriao à Chopan-do . . . . . . .  2 
De Chopan-do à la moiitagiie de Laré. . . .  8 
De Laré à Kiamda. . . . . . . . . . .  5 
De Kiamda à Lassa . . . . . . . . . .  7 - 

Total. . . . .  27 

Ce chiffre est le même que celui qui est indiqué 
par M .  Huc. 

IL0 Réstirné de I'Rislkraire de l'abbé Desgodilzs de  Kinstg-ka 
(Tltibel) à Otri-si (Clliste.) 

- De Kiang-ka à Oui-si, dix-huit jours qui se 
décomposent ainsi : 

De Kiang-lia h Guiira . . . . . . . . .  3 
De Guilra A Lieou-tons-liiang . . . . . . .  4 

. . . . .  DeLieou-tong-liiaiig àAteil-tzk. 3 
D'Ateii-tz6 A Tsd-kou . . . . . . . . .  3 
De Tsé-ltou à Yé-tché . . . . . . . . .  2 
De Yb-tcli6 à Kaiig-pou. . . . . . . . .  2 
De Kaiig-pou à Oui-si . . . . . . . . .  3 - 

. . . .  Total. 18 
Plus loiii la dislalice de  Oui-si b Li-kiang ii'est pas 
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déterminée en journées de marche; de Ly-kiang à 
Taly, elle ne l'est pas non plus. 

Bien que nous n'ayons pas donné plus haut le dé- 
tail de l'itinéraire de Patang à Yer-ka-Io, nous en 
plaçons le résumé. 

5. Résîmé de I'llinéraire de Patatzg à Yer-ka-lo , 
par l'abbé Desgosdins . 

- De Patang Yer-ka-10, six jours qui 
se décomposent ainsi : 

Jourc. 
De Patang à Throu-pa-long (en thibétain 

. . . . . . . .  Rio-pa-rong). 9 lieues. 3 
De Tchrou-pa-long à Hê tao (en thibétain 

Terga-ting) . . . . . . . .  7 1 
De Terga-ting S Ko-ou . . 4112 1 
De Ko-ou h Guia-gni-ting. . 7 1 
De Guia-gni-ting A Ngeu-kiop. . 6 110 1 
DeNgeu-1riopàYer-ka-10 . 8 1 

- - 
Total. . 42 lieues. 6 

Dans la rédaction des itinéraires, en vuc d'indiquer 
à quelle distance une ville se tro~ivc d'une autre, nous 
avons pris la jouriiae de niarche pour unit6 de me- 
sure;  mais comme le chemin que l'on parcourt pour 
SC rendre de l'un de ces poinls à l'aiitrc ri'est pas eri 
ligne droitc , qu'il yeiit au contraire présenter iin 

certain nombre de siriilosités plus ou moins pronori- 
&es, suivant la néçi:ssi t8 de con tourner des mon ta- 
gncs ou de les franchir ail nioyen de laccls, il convieiil 
de faire reinnrqucr ici, qu'en chemiiiniit d'un lie11 h 
un autre, bien qu'on fasse un certain nombrc de lieues 
par journée, on ne se déplace réellerncnt sur la droitc 
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qui sépare ces deux points que d'une quantité qui 
peut être beaucoup moindre (1). 

j/ 4. EXTRAITS D'UNE LETTRE DE L'ABBÉ DESGODINS , 
MISSIONNAIRE APOSTOLIQUE AU THIBET, 

Inserée dans le Bulletin de la Socidte' de géographie 
d'octobve 1869 ( 2 ) .  

Tcha-mou-tong (tribu des Arrou), l e  27 ddcembre 1864. 

K D'après la plupart des cartes, le grand fleuve du 
Thibet qui passe un peu au sud de Lassa, va se jeter 

( 1 )  C'est a u  moyen des hauteurs méridiennes du  soleil prises 
aux deux extrémités de s a  base d'opération quand il a entrepris 
son immense travail de Géodésie, que M. d 'abbadie a pu en déter- 
miner l a  longueur. (Voir  I'Annde géographigne, 6 e  annde, 
1867, page 9.3). 11 ne pouvait, en effet, dans un pays sauvage comme 
l'Abyssinie, songer b mesurer sur  le  terrain une base , d'une 
étendue un peu considérable; il n'avait d'autre moyen que de l a  
mesurer rur le  ciel. Il a pris pour point de départ  e t  d'arrivée les 
monts Dixa et Saloda, situés par  140 59'et par  140 11' minutes de  la- 
titude, placés sur  une ligne qui fait un angle d'environ 22 degrés 
avec l a  méridienne ; l a  différence est de  48 minutes. L a  longueur de  
l a  base s'est donc trouvée de 48 X 1852 mètres ou 88 kilombtres 896 
mètres. 

La métliode de M. d'Abbadie, appliquée à l'itinéraire de Patang 
% Yer-ka-10 donne pour résultat : 

Latitude de Patang . . . . . . . . .  290 57' 50" 
Id. de  Yer-ka-10. . . . . . . . .  2So 59' 56" 

Différence qui rrprésente 109 kil. 083 mètres. O0 58' 54" 
D'oh l'on peut faire le  rapprochement qui suit : les 42 lieues ou 168 

kilom&tres developpds sont représentés par  la ligne droite de  109,083 
mktres, - aiitrenieiit dit 
168 k - = 23 kil. développés par jour de  marche 
6 jours 

109 k - = 18 kil. en ligne droite par jour, c'est environ un tiere 
6 jours de réduction. 

( 2 )  Cette lettre était adressée & h l .  Henry Desgodins, neveu du 
missionnaire. Il y a lieu do regretter que l'auteur n'ait pas indique 
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dans le Brahmapoutra. C'est une grande erreur ; pour 
inoi je suis convaincu que le Brahmapoutra prend 
sa source dans I'Hymalaya, entre la chaîne des neiges 
perpétuelles et  la chaine qui lui est parallèle au sud, 
et se prolonge jusqu'a l'extrémité est de l'Assam. 11 
prendrait ainsi sa source principale dans le Boutan, 
traverserait la tribu sauvage des Slb, que les An- 
glais appellent Abor, puis celle des Nahong, que les 
Anglais appellent Michmis, et enfin l'Assam. 

« Que nous allions au nord, à l'est ou au sud, tou- 
jours des montagnes auprès desquelles celles de la 
Lorraine , les Vosges même, ne paraîtraient que 
comme des taupinières. 

« Au nord-est sont les Michmis qui, en 1854, ont 
tué MM.  KRICK et BOURRI, mes confrères, tandis qu'ils 
traversaient leurs territoires. En passant par la tribu 
des Sing-pho, qui se nomment, je crois, en langue du 
pays, les Mou-oiia, e t  qui sont situés au midi des 
Michmis, nous arriverions peut-être trop au sud du 
pays de Tcha-mou-tong, où nous voulons aller. Y a- 
t-il entre les Michmis et les Sinç-pho quclque autre 
tribu de sauvages sur l'Ilymalaya? J e  l'ignore. Esca- 
ladons, à l'est de l'Assam, une tr8s-haule chaîne de 

le temps ernployd 9. parcourir les distances; qu'il n'ait pas, non pliis, 
recueilli et  consigné les opinioiis indigènes au suajet de l'Iii*aoiiadtly 
et  du Bralimapoutra. En l'état actuel d e  l a  question, I'opinioii con- 
traire & celle de  l'abbé Besgotlins semble étayée de preuves plus 
solitles. (Rédaction.) 

Polir nous, nous croyons devoir rappeler ici que clans des notes 
nouvelles, qui datent rle 1863, I'nhhé Desgodins revient sur son nllir- 
mntion, et qu'il annonce, que d'xpr8s de nouveaux r~nseigfierneiits, 
la  rluestion reste indécise entre les deux fleiives. Mais ces tleriiiers 
renseignements, qui n'ont pu Stre comm~iniq ués B I R  rédaction (lu 
bulletin avant aon impression, ont et6 depuis transmis ni1 ministiire 
de la  marine et des colonies. 
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montagnes qui est bien le retour de 1'Hyinalaya; nous 
la descendrons pendant quelques jours, par des che- 
mins que les Indiens appellent Bérika-rensta (route 
des Chèvres), et les Thibétains Djeou-gué-lam (route 
de Singe.) 

« Au pied de cette première chaîne de montagnes, 
sur  le versant es t ,  nous trouvons un large fleuve 
encaissé dans d'énornies rochers ; ils forment d'un 
côté la base de la inoiitaçne que nous venons de 
franchir, et  de l'autre la base d'une autre chaîne de 
montagnes appelée Liquein-lin, qui se dirige vers le 
sud-est et va se terniiner en Birmanie. Par  ces deux 
massifs, le fleuve, sur les bords duquel nous soninies 
arrivés et qui se nomme, en Birnianie, Iraouaddy, 
tandis qu'il porte, au Tliibet, le nom dc Yar-kio-tzang- 
pô, est donc bien séparé du Brahn~apoutra aussi bien 
que tous les autres fleuves que nous rencoi~trerons à 
l'est. Les grandes I~arques des Birmans le remontent 
jusque cliez les Mou-oua ou Sing-pho, ce qui suppose 
qu'au sud son cours est assez calme, tandis que plus 
au nord il est trop eiicaissé dans les rochers et eiicom- 
brd d'obslacles. 

(( Dans ces pays sauvages, ce ne sont pas les 
grands fleuves qui forment les limites des pays, 
mais les rrhtes des montagnes; donc, pour sortir de 
chcz lcs Michmis ou Naoiig et de cliez les Siiig-pho 
oii Mou-oiia , il nous faut traverser la chaîne de 
nioiilagnes dont jc vicns de parlcr ; comme le som- 
niel cii csl prcsquc partout couvert de neige, 9 l'excep- 
tion tlc qiiçlques passages, il nous faut dépcnser 
autant dc force, dc courage ct de palience que pour 
traverser I'llymalaya. Lc coup d'œil du point le plus 
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élevé de cette traversée est magnifique; mais, 
comme sur  ces hauteurs tout est gelé même au 
mois d'août, comme il n'y a pas l'ombre de végéta- 
tion et comme on n'y trouve rien à boire ni à man- 
ger, hâtons-nous de descendre dans la vallée suivante, 
moins profonde et  moins sombre que celle de 
1'Iraouaddy; la rivière qui y coule étant moins large 
ne vient donc pas de si loin, elle prend sa source dans 
le petit royaume indépendant et  thibétain de Po-mi 
ou Po-au1 ; divisée d'abord en deux petites rivières 
qui se réunissent dans la sous-préfecture thibétaine 
de Dza-yul, elle coule au sud-est, entre 1'Iraouaddy 
auquel elle va se joindre en Birmanie vers Bamo et 
le Lou-tzé-kiang , que nous trouvons plus à l'est. 
Su r  ses bords habitent une grande quantité de 
petites tribus : Telou, Didjou , Ku tzé , Remepang , 
Anamjul, Apo; ces derniers, au sud, touchent à la 
Birmanie à laquelle ils paient tribut. A l'est des 
Didjou et  des Telou, qui sont les plus sep ten trionaiix 
de ces sauvages, on passe encore une petite monta- 
gne pour arriver dans une vallée occupée par les 
Terou, que les Thibétains appellent Kiong et Ba-yu], 
et les Chinois Pagni (1). Enfin, après avoir encore trBa- 
versé cette tribu des Terou, il faut de nouveau passer 
une chaîne de rnontagnes neigeuses parallèle à la 
première ; aussi, toutes les tribus dont je viens de 
parler occupent un pays assez élevé , un plateau, 
mais un plateau qui n'est rien moiris que plat, il est 
coupé de vallées. 

( 1 )  Je  crois que c'est Pa-i qu'il faut l ire: ( i  signifie sauvages ou 
barbares). C'est une tribu trks-répandue dans le Yun-nan et sur les 
borde du Kin-cha-kiang. (Françie OARNIER.)  



NOTICE G E O G R A P H T Q ~ E  SUR LE THIBET. 191 

N Nous voici arrivés au sommet de la chaîne de 
montagnes qui fait la limite orientale des Terou. 
Si loin que nous puissions jeter nos regards vers le 
nord-est et  le sud-est, nous apercevons au milieu de 
ce monde de montagnes une grande vallée sombre e t  
profonde; c'est à peu pr&s le même coup d'œil que du 
haut de l'Hymalaya, quand l'lraouaddy roulait à nos 
pieds, à quelques jours d'une descente rapide. En 
regardant vers l'est, nous voyons encore à nos pieds 
un très-grand fleuve au bord duquel nous arriverons 
après deux grands jours de marche : c'est le Lou-tsé- 
kiang des Chinois et  le Ngheu-kio des Thibétains. Il 
prend sa source au nord-ouest du Thibet dans les monts 
Kouen-lun, se dirige d'abord à l'est jusque vers 
00 degrés de longitude est, puis tourne vers le sud- 
est jusque vers 27 degrés de latitude nord, et  des- 
cend ensuite au sud, un peu ouest, par  la Birmanie, 
pour se jeter dans la mer à Martaban. Quant à moi, j'ai 
suivi le cours du fleuve depuis 32 degrés jusque vers 
28 degrés de latitude septentrionale , et je puis 
affirmer, par expérience, qu'il ne va pas se jeter dans 
le Brahmapoutra à travers 1'FIymalayn et l'lraoiiaddy, 
comme le veulent certains géograpl-ies. De plus, ici, 
tous les habitants disent bien que c'est le Mé-noup- 
guel-pô, c'est-à-dire le fleuve de Birnianie. En suivant 
une gorge profonde au bas de laquelle coule un gros 
ririsseau, nous passerons de chez les Terou chez les 
Arrou, dont la capitale est Tcha-mou-tong. Le lama, 
chef du pays, qui est un bon vivant et l'un de nos 
amis, nous ofrre l'hospitalité. Nous avons mis 
quinze jours pour venir de l'Assam jusqu'ici. 
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(( Traversons seiilemeii t une plaine toute plantée de 
riz; et à environ 200 pieds au-clcssous de nous, roule 
le Lou-tsé-kiang oii Nglieii-kio ; on y ai-rive par ilne 
pente assez douce où l'on cullive le maïs, le sarra- 
sin, un peu de bl6 et d'orge; à nolre gauche, c'est-à- 
dire au nord, deux gros rochers nous cachent la vue, 
mais à droite el  à gauche sur le bord du fleuve, 
sont quelques plaines cultivées et  quatre ou cinq 
petits villages ; en remontant pendant un bon jour 
de niarche, noils arriverions à un endroit où le 
fleuve fait un coude, plus vers le nord : cet endroit 
se nonime en thibétain Ma-kio-yoiig. C'est la limite 
du Tliil~et proprenient dit et clu dislrict thibétain du 
Tsa-ronç situé à la pointe sud-est di1 royaume de 
Lassa. Le chemin au bord du fleuve n'étant yu'uii 
vrai casse-cozb qu'il faut lraverser en passant de 
roche cri roche au moyen d'échelles, ce chemin 
n'étant cl'ailleurs pralicable que peridari t l'hiver, il y 
a une autre grande roule, large d'un pied en 
moyenne (c'est magnifii4iic pour le pays), qui conduit 
nu Tliibet. Aprbs avoir passé le fleuve à cinq lieues 
d'ici, soit en barque pendant l'hiver, soit par le 
pont de cordes en été, on prend une vallée située sur 
la rive gauche, et en se dirigeant droit au nord on 
passe cn deux jours une assez haute monlagne aii 
pied de laquelle est Songta. En franchissant la mi:ine 
montagne un peu plus au nord-est, on tonil~c dans la 
petite vallée de Uongû, oii est cncore nolrc premier 
établissement au  Thibet. Cetto monlagne, dont jo 
vieils d'iiidiquer les deux passages qui donnent sur Ic 
Thibet, n'est qu'une ramification de la haute chaîne 

neigeuse appelée Do-ké-la , ou échelle de pierre ; ce 
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nom rriême donne une idée dc la hauteur c t  d e  l'escar- 
pement de  la chaîne. 

Le  Do-ké-la, qui est un grand lieu de  pèlerinage 
oir les Tliibetains von1 adorer le génie d e  Kaou-ker-ho 
(la neige blanclie), est aussi iiii  passage pour aller d u  
Thibet au Yun-nan, province chinoise. De plus, le Do- 
ké-la n'est que le poiii t culmiilan t d'une longue chaîne 
de moiitagnes presque partout couvertes d e  neiges 
persistantes, qiii vient du Kouen-lun au nord-ouest du 
Thibet, se dirige parallèlenient à la cliaîne que nous 
avons déjà traversée entre 1'Iraouaddy e t  le Lou-lsé- 
k ianç ,  e l  se  prolongeant au s u d ,  un peu e s t ,  
atleint les royaumes dc  Siam et d'An-ilam. Si nous 
traversions cette chaîne par  le passage que l'on 
nomme Jong-dzonç, nous aiirions là, arrivés au som- 
rnet, un pied su r  le Yun-nan, l'autre siir le territoire 
des Lou-tsé ou Arrou, e t  nous tournant vers le nord, 
rious verrions à notrc çauchc, c'est-à-dire l'ouest, 
lc Lou-[se-ltiang ou Nglicu-ltio , à notre droite, c'cst- 
i-dire il l'cst, lc La~i - t s ; lng-k ia~~g OU 116-koi~g, 
qu i  prciid sa source,  lui aiissi, dans les monla 
Iioueil-Iiiil prCs du Itou-ltoii-iioor, suit urie clircclion 
par;lllSlc ii. ccllc rlu Nçlicii-Ici(,, c l  \r:i se jetcr c1;iiis la 
iiicr dc Chiiie au siicl (le Snïgoii. Noiis ~ o i l l i  donc 
I~icii lin~iltJs dejii (Ic trois ccitds, 1.1 l'ouest les l'ag~ii e t  
aiitrcs 11-il~iis sauvnçcs; aii iioibcl, lc clislrict tliil16tain 
di1 Tsaron ; il l'cst, le pays rlii Yiin-iiaii qiie l'on 
noniiiie IZieiî-lcli;ing, cn iiii ni01 la Cliine. Au sud, à 
clualrc oii cinq joiirs de  niarche, toujours s u r  lcs 
bords dri Nçlicu-kio ou Lou-ls6-kiang, nous rencon- 
trons la cruelle tribu sauvage des Lissou, qui s'étend 
hicii lviii e l  iioiis bai-rc le passage. 9 

13 
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Telles sont les notes géographiques que nous 
avons tirées de la correspondance de l'abbé Desgodins; 
nous nous sommes attachés soigneusement à distin- 
guer dans la rédaction les passages dans lesquels 
c'est lui-même qui parle, et, autant que possible, 
nous avons mis les noms cités dans le texte en harmo- 
nie avec ceux qui figurent sur sa carte. 'routefois, on 
ne se dissimule pas ,  qu'il reste encore à désirer 
sous ce rapport (2). 

En somme toutes ces notions ne forment pas corps, 
mais elles pourront aller se joindre aux documents 
cjui existent déjà, soit dans les bibliothèques publi- 
ques, soit au ministère des affaires étrangères où ils 
sont souvent ignorés, il faut le dire. Ceci posé, il est 

(1) Nous nous bornons ici A reproduire ce qui est relatif A l a  
geogrnpliie, reportant à l'appendice qui termine ce volume une 
autre lettre que la  société de  géographie a également fait l'hon- 
neur à l'abhe Desgotlins de reproduire. 

(2) On peut citer quelques villes qui ont conserve leur nom à tra- 
vers les Ages et  les révolutions, mais combien de peuples et  de 
royaumes ont perdu le leur, de sorte qu'il eii résulte une coiifusion 
fatigante pour l'esprit, quand il s'agit (le comparer la  géographie 
nncienne et l a  nouvelle. De nos jouias la  confusion ne tend qu'à 
s'augmenter, A cause de la diversité des noms que chaque auteur 
se plaft à donner à uiie ville ou à un ménie fleuve. 011 ne 
e'nccorde pas siir la  manière d'orthographier ces noms; c'est ainsi, 
en ce qui concerne le RIé-kong, qui a i rose  la  basse Cochinchine 
qu'on peut relever les nomt)reuses déiiomiiialions suivantes, ttaes- 
différentes, qiioirlue prises sur uii petit nombre de  car tes :  Me-ltong, 
Laii-tsang-kiaiig, hIecon, Putusong, Bourong, May-kong, May- 
kaoung, hlatsho, La:i-tsan, Ho, ble'i-kong, Menam, Suchon, Satchen, 
Sou-ong-kong, Latché, C a m b ~ d ~ j e ,  et  on citerait bien d'autres exem- 
ples ; n'y a-t-il pas de quoi faire reculer devant l'etude de In géo- 
graphie ? 
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entendu que l'abbé Desgodins n'a pas eu la pensée 
de faire à lui seul un travail aussi considérable que 
celui de la géographie du Thibet, mème limilé ii la 
province du Khani ; on verra probablement plusieurs 
générations s'écouler avant d'avoir une bonne carte 
de celte contrée. Déposer les niatériaux eii lieu sîir 
et enlre les mains d'hommes compétents, là, où 
réuilis à d'autres ils pourront servir de base à l'édi- 
fice, en livrer dks à présent les principaux au public, 
voila tout ce qu'il faut avoir en vue pour le moment. 

En ce qui concerne le travail qui nous occupe, 
nous cïoyons devoir présenter quelques observations : 

L'abbé Desgodins a pris la position de Bonga, 
comme point de déparl, pour représenter sur sa carte 
celles des villes qu'il a visitées, en déterminant appro- 
ximaliveinent leur longilude et leur lalitude par rap- 
port à ce point. 

Nous adohtoiis donc le niéridien de Boiiça, pour 
l'origine des longitudes, c'est-a-dire que nous le pre- 
nons pour zéro, et nous coinptoiis les longiludes, à 
partir de ce méridien de degrCs en degrCs, tant à 
l'est qii'à l'ouest, De 1116111e nous coniptoiis les lntitu- 
des à parlir de 13oiiga, en les indiquant de deçrés en 
degrés, taiit au nord qu'au sud. 

De cottc  nan ni ère, bieii que nous 11e préjuçioiis rien 
sur la position es;icte de Bonga, oii n'en trouvera 
pas inoins sur cclle carte les indications qui periiiel- 
lent de coriiiaitrc les positions relatives des diverses 
localités coiriprises dans ln  régioii di1 Tliibet qic'il a 
cxploNe, el  qui embrasse uiic étendue de cinq dcgrés 
en latiliidc, (1111 dcgri. ail sucl de no  riga et quatre 
degrhs au nord), sui. à pcu près cinq degrCs cii loti- 
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gitude (trois degrés A l'est de Bonga e t  deux à 
l'ouest). 

Plus  tard lorsque de  noiivelles explorations faites, 
soit pa r  les niissionnaires, soit pa r  d'autres voya- 
geurs,  auront perinis de  déterminer la longitiicle d e  
Bonga, e t  celle de  points importants, relativement au  
nuiridien de Paris,  ainsi que leur  latitude, il sera 
facile, au moyen de  la carte d e  l'abbé Desgodins, 
d'apprécier approximativement la position des diver- 
ses localités qui figurent su r  cette carte, dans laquelle 
il s'est appliqué surtout à indiquer les limiles des 
états e t  le cours des fleuves, se  dispensant de  repré- 
senter les diverses chaînes de  montagnes, afin d'évi- 
ter uiie trop grande confusion. 

Nous ne voiidrioi-is pas que le lecteur SC méprit au 
sujet de  l'exactitude que peut présenter la carle dont 
rious parlons, e t  nous devons dire lin mot des moyens 
cllie l'abbé Desgodins a dû  eniployer, ii défaut d'ins- 
trumcn ts précis e t  dc connaissances spéciales, pour 
parvenir à determiner la position des divers cen- 
tres de population ; il est éviden t d'ailleurs (lue toute 
opération géodésiclile aurait  éveillé les soupqons, et  
provoqué uiie expulsion irrirnédiate. 

On se souvicnt que dans les itinéraires, pour trou- 
ver  la posilion d'une ville, il a dîi s'orienter appro- 
xirnalivenierit pour se  rendre dalis celle ville, ct qiic 
cliiant aux distances, il a clil les évaluer enjoz~)*aée de 
nln~che ],rise pour iinilt:, cri adnieltant que dans cetlc 
joiirnée i l  pouvait parcoiirii. en riloyeniic iine distance 
de  32 Itiloiriétres. 

Nous devons le reconilaître, ces moyens manquent 
coiilplè temenl de  précisio~i, niais rioiis pouvoris faire 
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remarquer que M.  le général Daumas, pour dresser 
la carte du grand désert de Toinbouclou, employait 
des moyens analogues : quand un Arabe arrivait ii 
Alger, il le questionnait, et lui deinandait combien de 
journées il avait mises pour se rendre de tel point à 
tel autre point, etc., elc.; les reiiseigiien~ents obtenus 
se contrôlaient les uns les aulres, de sorte qu'après 
quelques années la carte s'est trouvée d'une exacti- 
tude suffisante. 

Ce que nous vcnoils de dire se rapporte aux moyens 
d'exécution employés pour la carte, mais il peut 
être bon de voir con~inent s 'est h i t e  l'exploration du 
Thibel, en ajoutant que l'abbé Desgodins, au dcbut 
de ses voyages, a chercl-ié, après avoir traversé les 
Indes, pénétrer dans le Thibet par l'ouest: que 
revenu sur ses pas, i l  a dû se rendre en Chine par 
mer et venir aborder le Thibet par l'est, ct enfin que, 
dans les den-iiers tci-iips il a gagné le sud de cette 
contrée. Il en résulte que, s'il a pu effectivement 
recueillir des doCrinicnls utiles sur ces différents 
poinls, ces docun~ciils ne sont pas r6unis Ics uns aux 
autres d'une nianière aussi correcte qu'on pourrait le 
désirer. 

Disons encore que non-seulenient ses explorations 
dans le siid ciil Tliibct ne sont pas soudées à celles 
qu'a fiiitcs l'cxpéditioii scieritifiqiic di1 hle-koiig, mais 
qu'il ne saurait indiquer ù quelle distance celle expé- 
dilioii s'csl rngproçliéc dc lui, ln détermination des 
loiigiliid(+s cl  dcs laLiLiidcs cles points explorés pourra 
sciilc rtSsoiidrc celle qiicslion. Dcs ol)scrvalio~-is de la 
1nl.iti1de de Ycr-ka-10, résidcnçc ncluclle de I'al~hE 
Dcsgodiiis, on1 CtC  faites par lui cii 1870, ellcs on1 
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donné pour résultat approximatif moyen 28" 58' 56" 
de latitude nord. Il en résulterait cjue l'expédition 
scientifique du  Mé-kong a laissé Yer-ka-10 à trois 
degrés, e t  Bonga h environ deux degrés au  nord. On 
se rappelle cju'elle a déterminé, en 1868, la latitude 
de  Taly à 25" 44' 30"; il a trouvé aussi la latitude de 
lJatang de 39" 57' 30", ce qui concorde assez avec la 
généralité des cartes. 

Quant aux cartes que l'on possède de  ces contrées, 
nous répétons que leurs éditeurs ne  sont pas d'accord 
entre eux, ni mênie avec leurs propres publications, 
parce que leur rôle se  borne à faire connaître au  
piiblic les renseignements qu'on leur apporte, mais 
dont ils garantissent d'autant moins l'exactilude, 
qu'il s'agit de pays qui sont encore presque inconnus. 
La  société de géographie, pour éviter ces divergences, 
ne pourrait rien faire de mieux que de publier une 
carte exacte ; mais elle ne saurait y parvenir tant 
qu'elle n'aura pas de  documenls positifs sanctionnés 
pa r  une critique éclairée (1). 

En  ce qui concerne l'importante queslion Iraouad- 
dy-Bramapoutre, la partie du cours qui laisse encore 
du doute est indic~uéc par  une ligne ponctuéc ; cepen- 
clant nous avons vu qu'elle est su r  le poiiit dc recc- 

(1) L'a.l~b& Desgotliiis signale comme tres-bonne, p o z t ~  Zcs pays 
qui co~"rc.ypoîtdcnt à. sn cai*te, In. 5 e  feuille (Asie) de l'atlas elémen- 
taire siml,lifië de  géographie ancienne et moderne pa r  E. Soulier 
(de Sauve) prol'esseur, et Andriveau-Cro~~joii. Par is  rue du Bac 21. 
Il regarde au  contraire comme trés-fausse, pour l a  méme région, l a  
cart,e physique et politique (le l'Asie, pul)liée par  Andriveau-Cfoi!jon, 
Pa r i s  18%. Daiis plusieurs pa+sa.ges du tome 1, de son voyage en  
Tar tar ie  , h l .  Huc fait l'éloge de la carte de  I'Ernpij-c Chinois, 
de  Andriveau-Gou,joii. Voir p a r  exemple pages 53 et  3-3, du tonie 1, 
Voyage en Tar tar ie  et au  Tliibet. 
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voir une solution par suite du résultat d'explorations 
récentes. Dailleurs, elle a été discutée très-soigneuse- 
ment dans le grand ouvrage du capitaine Yale sur la 
Birmanie (1). De nombreux mémoires sur ce sujet ont 
été insérés dans les recueils de sociétés savanles, en 
sorte qu'une nouvelle discussion de notre part et  
assise sur des renseignements incomplets, serait ici 
tout à fait hors de propos, et nous amènerait à discu- 
ter le système, très-contestable d'ailleurs, de Laval- 
lée ; nous voulons parler des groupes de montagnes 
qui, selon lui, ouvrent entre eux des b~~?ches  pour 
laisser s'écouler les Ileuves qui naissent dans les pla- 
teaux di1 Thibet; quant au tracé général de ces 
grands fleuves, on peut compter sur la carte jointe à 
cette notice. 

En terminant, nous devons faire des vœux pour 
que des explorateurs instruits et courageux puissent 
visiter un jour ces contrées inconnues, et enrichir la 
science de nouveaux documents plus précis ; ce sera là 
vraisemblablement l'une des œuvres des mission- 
naires, seuls Européens qui aient pu jusqu'à présent 
pénétrer aussi loin. Ils ouvriront ainsi de nouvelles 
voies au commerce, tout en poursuivant le but qu'ils 
se proposent d'atteindre : initier les peuples de 
1'Asic B une religion bienfaisante et civilisatrice. 

(1) Relation de  l a  missioii de 1855 ti la cour d'Ava, pour le re- 
gleinent des conditions de  l a  paix entre le gouveriiemeiit de Calcutta 
et le roi Barinan. Loiidres 1855, accompagiiée d'une carte.  Lon- 
dres 1857. Prix,  Gù f r .  
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C H A P I T R E  I I .  

POLITIQUE ET ADMINISTRATION. 

Colzqzcête dqc î'hibet yur les Chinois (l). Le  royau- 
nie du Thibet, conquis pa r  les armes cliinoises, relève 
clu gouvernement de  Pékin.  

« Le  père du  premier prince Mandchou qui fit la 
conquête de  la Chine en  jlG44, avait sounlis le Thibet 
dks l 'année 1640. Quand son fils Chouen-tché fut 
empereur i Pkkin, il donna le Thibet au  Talé-lama 
N ya-ouang-10-zonç-guia-rn tso , pour le remercier 
d'avoir prédi t l'avènerneii t de  la dynastie Mandchoue 
au  trUne impérial de Chirie. Mais ce ne fut pas un don 
cnli6remenl ;1i titre gratuit ; le ruse Cliinois se  réser- 
vant, bien entendu, le droit de  s'immisrer plus ou 
irioins dans les affaires de  son licureux propliktc, 
devenu roi par  sa griice. 

« Sous les successc~irs dc Nga-ouans, et  sous Kang- 
ki sciccesseur cle C:ho~icri-tche, celte immixlion dans 
le çouveriiemciit tliihltain occasionna de  rionil~rcilx 
conflits e t  mC:nle des révollcs conlre les Cliinois 8ta- 

(1) Les reiiseigiierneiits qui siiiveiit sont extraits d'uiie lettre tlt- 

l'abbé I)esgodiris, datée tle Giiiirn frontibre i l i i  Thihet, le I!) dé(-ein- 
hre 1Y6(i; ils ont été iiiséi.es tlniis les nos  11 et 13 des Mi.ssions cntho- 
ligitcs, 1868, et ont été reproduits p.\r plusieurs journaux de Paris e t  
de la province. 
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blis au 'I'hibet : aussi l'empereur Kang-ki dans la qua- 
rante-septième année de son règne fut-il obligé de 
déclarer la guerre au Thibet. 

K 11 chargea de cette expédition le général Yo-long- 
yé, qui partit du Su-tchueii à la tête de 800 hommes 
aguerris. Arrivé sur les bords de la rivière nommée 
Tay-tou-ho, à deux journées de Ta-tsien-lou, il tou- 
chait à la frontière des pays tliibétains donnés par 
Chouen-tché au Talé-lama. Il fit construire sur cette 
rivière un .  pont de fer qui existe encore, et pour 
lequel cllacune des treize provinces dont se composait 
alors l'empire chiiiois dut fournir une chaîne. Cette 
première barribre franchie, Yo-kong-yé s'avança rapi- 
derrient par Ta-tsien-lou, Lilaiig et  Pntanç. Il était 
maître cle ce dernier poste la cluarante-huilième année 
du rbgne de Kang-ki, comiile l'atteste iiiie inscrip- 
tion qii'on lit encore siir une pierre placée ail milieu 
dc la Laillascric. 

Gouz.e~~~ze~~ze~zt issu de 7/1 colt yzd te .  O~:qc/~zisnt iolz du 
1:07i~-0ii~.-«Arri~(i eii vûiiiqiiciii~ ii II'I,assa, ce génc'ral 
foi.(;n lcs Tliil16t;1iiis il ncccptei. stls coi~dilioiis ; il fixa 
tlc: iloiivelles liiniles el itic;la l'acliiiiiiistralioii cliiiloise 
cl lliil)c\laiiie lcllc clii'clle existc nu,joiird'hui. Ln ciii- 
( ~ U L I I ~ ~ C  - dciisii:iiic aiiiit5e t l c  Ii~iig-lii  , c'es[-à-di1.e 
cii 170:1, la giierrc Clnil iiiiic, el  Ic Tliibel cleveilii 
11-il)iilah-c clc la Chiiic, ii 'n jaii~ais cesser dcpiiislors 
tl'clrc soumis :l 1';itliiiiiiislrntiori cliiiioise. 

(( Toiilefois, l n  Cliiiic conserva une niitorila iilcligkiic 
cltiiis lc Tliil)cl,, ii~nis clle s'arrangea tic iiiaiiibre ;i la 
lciiir soiis sa iiiaiii. Eii cll'c:l, il y a 1)ici-i ail Thibet uii 
r .  

J al(!-Ia~)ia c11cf (lc la rcligiou l~o~idli iqt~c , luais il ne 
"wc:('iil~c giicrc (111 goiiveri~eiiiciil lciiipurcl. I)i*bs clc. 
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lui es1 placé le roi de H'Lassa qui est censé gouver- 
ner. Au-dessous de lui sont quatre ka-lun ou minis- 
tres, qui ont sous leurs ordres seize grands manda- 
rins dont les attributions sont ainsi réparties : quatre 
sont chargés de l'administration civile, quatre de 
l'administration militaire, quatre de la justice, et  
quatre des finances. Ces grands manclarins, qui 
résident ordinairement à H'Lassa, forment le gouver- 
nemen t indigène. 

n Cette hiérarchie semble, au premier coup d'œil, 
prouver l'indépendance du gouvernement thibétain : 
il n'en est rien. Le Talé-lama , que sa prétendue 
divinité devrait élever au-dessus de tout contrdle 
hui~iain, a l~esoin, après avoir été choisi entre trois 
prétendants par l'ambassadeur chinois, d'un diplôme 
bien en règle de l'empereur de Chine, le roi. Les ka- 
Iiin et les seize grands mandarins ne peuvent non 
plus exercer leurs charges, qui toutes sont électives, 
sans un brevet impérial. M6me après leur nomina- 
tion, ces élus sont révocables au gr6 de l'empereur. 

« Dans les cas urgents, l'ambassadeur chinois à 
H'Lassa, ne se gène pas pour se défaire d'un roi ou 
d'un ka-lun; le coup fait, il en iiiforme son céleste 
maître. Ki-chan prenait cette liberle, il y a vingt et 
un ans, sans que 1esThihétains y trouvassent à redire. 
Cela est tout naturel, puisque Tale-larria, roi et ka- 
liin, recoivcnt de l'empereur Lin traitement annucl. 
C'est l'empereur aussi qiii leur donne lc sceau dont 
ils se servent, et le globule, signe distinctif des 
dignités rec,ues du chef de l'empire, est porté par les 
mandarins thibé tains. 

Outre que cette autorité indigène est toute de 
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fabrique chinoise, elle est de plus sous la grime chi- 
noise, car le gouvernement de Pékin entretient conti- 
nuellement à H'Lassa deux anzbassadeurs qui portent 
le titre officiel de kin-tchay-tchou-tsang-pan-seta-tchen, 
c'est-à-dire honorable envoyé résident au Thihet , 
grand officier administrateur (ou traitant les affaires). 
Le titre dc kin-tchay, dont la traduction littérale est 
honorable légat, ne doit pas être pris dans le sens de 
notre mot fransais, ambassadeur; il a une significa- 
tion bien plus étendue, déterminée par les mots 
pan-se-ta-tchen, c'est-à-dire qui traite les affaires, 
qui gouverne. Aussi, un kin-tchay à H'Lassa est-il 
bien plus grand qu'uri roi et tous ses ministres. En 
voici la preuve : 

((Un nouveau kiii-lchay arrive-t-il à H'Lassa, les ka- 
Iiin ct autres i-nandarains tliibétains sont obligés 
d'aller le recevoir à une journéc de distance; le roi 
lui-n~Ei-i~e va à sa rencontre à quatre ou cinq lieues 
de la ville, se prosterne devant le grand légat et le 
condnit, ;i soli palais. Chaqiie niois, au preinier et au 
r1uinziknie joiir de la lune, il doit faire une visite à 
RI. l'an~l:,assadcui. qui iic se d(:rangc pas pour la liii 
rciidrc. Ccpeiidaiit Ic légat dc Pbliin n II'Lassa n'est 
ordinairenicnt qii'iiii mandarin iiiandcliou, de grade 
inBriciir, auquel on pcrnict (le porter, durant ses 
fonctions sciilemciit, le çlo1,iile rouge ct le tilre de 
In-jen (graiid Iioiiinie), afin de frapper davantage 
l'esprit dcs Tliili(:t;iiiis. B'aulres fois c'cst un .grand 
iriaridariii cn disgrt'icc qu'on ciivoie fairc pénilence 
dicz lcs barbares. 

a Ces iisagcs poiirraieiit n'avoir, à notre point de 
vuc, qiic l'i~iiportallcc d'une si~iiple affaire d'étiquette, 
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mais il ne faut pas juger les orientaux au point de 
vue français. Ce qui nous semble bagatelle ou chose 
d'étiquette est chez eux l'expression d'un dogme 
politique . 

Rnjpoibts e~ztre le roi de Lassa et l'enzpereur de la 
Clhine.-(( Le roi de H'Lassa n'est pas libre de corres- 
pondre directement avec l'empereur de Chine ; s'il 
a des communications à lui adresser, il doit supplier 
le Kin-tchay de faire la demande; l'empereur ne 
daigne pas écrire B son vassal roi, mais il envoie ses 
ordres à l'ambassadeur qui les transmet au pauvre 
roi dii Thillet dont la réponse invariable es1 « la-so- 
l a ,  c'est parfait. » Il n'y a réellement rien autre 
à répliquer au fils du Ciel. Si le roi est réduit iii cette 
humiliante dkpenclance, on peut juger de la considé- 
ration accordée aux maridarins inférieurs. 

Adj~zinistr.c/tion des qzctrtre pri?zci;llaz~tés e~zclavées 
d(/as le Thibet et i?zdé~~e~zclcl~ztes dzc ~ o i  (le Lassa. - 
n Voilà pour le çoiivernernent établi à 1-I'Lassa. Il y :t 

plus, les amhassadciirs administrent par eux-mêmes 
quatre grandes principautés enclavécs dans lo 
royaiime, et relevant rlirecternenl de l'empereur de 
Cliiiie. (:c sont les principautés dc Tra-ya, tlc Tcha- 
mou-to, 5 l'cst, et celles tle Tra-chi-liin-lm, et de Sa- 
kia-korig-nia, à l'ouest. En oii tre un pc li t manrlariii 
c:tiiiiois, rksiclant, IIII,assa, gouverne 1,111sieurs peti- 
te-: I,rinripniitt:s disséniiii6es dans li: Thibct et enlib- 
nient iiicl8pendanles clii roi (le H'Lassa. Cos graritles 

petites priiicipniitiis réiinics fornieraient aii irioins 
la moilié clc, ce qiie noiis appelons en Europe le 
royaume di1 Tliibet. Selon les id6cs eiiropéennes, cc1 
amalgame de pouvoirs est extraordinaire et  niBnii: 
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ridicule; dans l'espril des Cliinois, c'est un coup de 
fine e t  profonde politique. Ils savent très-bien diviser 
pour régner. 

A~ntée chilzoise entlaetenue bu Tlzibet. Xevuice des 
payeuvs. Ad~izilzistrcltion. de la justice. - n Jusqu'ici 
je suis resté à la capitale; maintenant, faisons quel- 
ques excursions. 

« Depuis la conquête, la Chine a toujours entre- 
tenu et entretient encore, dans le royauine de  H'Lassa, 
une garnison soldée au  iioi-i~ de  I'Einpcreur, par  le 
trésor du Su-tchucn. Celle armée se coiNpose à peu 
près de 4,000 l-iommes dislri hués dans tous les postes 
les plus iimportants de la grande route, depuis Rianç- 
ka jusqu'à Tin-je su r  la froi-itibre du  Népal. Les 
centres disséinineilt ensuite leurs soldats dans les 
stations secondaires pour porler ln correspoiidance. 
Chrique 11ureau de l~os te  chinois a ,  pour l 'aider, un 
I~iireau de poste thibétain, sous les ordrcs d'un petit 
mandarin chinois. Ces soldats postillons doiveil t aussi 
veiller à la trancluillité publique. 

« Les rleiix principaux chefs de l'arniéc cliiiloise 
a11 Thibel sont deux long-linç ou colonels, doiit l'un 
réside à Tclia-mou-to, e t  l'autre à II'Lassa. 

(( Dans les comn~ei~cen~ei-its de l'occiipalion, tout 
<;;lail. ciicore pour ainsi dire à l'élal de sikge, c'était 
le long-ling de Tclia-inou-to qiii goiivernait niililai- 
reriicnt. Mais dcpuis qiie la soiin~ission di1 pays a été 
c.orriplète, lc çouvcriiemci-il c~liinois n transféré son 
ai~lori 16 siipreiiie ailx deux nnil~assadeiirs de II'Lassa, 
et n-iaintenant les long-linç ne gouverneiit pliis que 
leurs officiers ct  leurs soldats. Ils sont cliargés de  
fiiirc le scrvicc de la posle aux lell.rcs, rle sui-veiller 
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le pays e t  d e  poursuivre les brigands qu'ils livrent 
aux mandarins civils cliinois. Ei1 tenlps de  paix, les 
soldats ne sont guère que les donlestiques de  leurs 
officiers; mais dans un cas de  nécessité, ils devraient 
prendre leur fusil à mèche, leur sabre rouillé ou leur 
lance ébréchée, pour défendre le drapeau chinois, 
s'il était nienacé au Thibet. 

a Tous les officiers e t  soldals chinois de  service au  
Thibet sont ceiisés su r  le pied de  gue r re ,  e t  reçoi- 
vet une double paie, l'une au Thibet,  l 'autre en 
Chine, où ils sont toujours portés s u r  les cadres de  
l'armée impériale. 

« Ces braves resoivent leur  solde du  tao-tay de  
Ya-lcheou, dans le Su-tchuen. En qualilé d e  payeur 
général, ce haut fonctionnaire peut donner des ordres 
dans tout le Thibet, niCrne pour les affaires civiles. 
Il envoie la solde à quatre leaiig-tay ou payeurs 
particuliers, qui résident à Tcha-mou-to , La-ly , 
H'Lassa e t  Tra-chi-lun-bo ; ceux-ci la distribuent aux 
officiers et  aux soldats. Ce sont eux aussi qui jugent 
les procks enlre Cliinois établis au Thibet. S i  le pro- 
cès est enlre Chinois et  Thibétains, il ressort encore 
de  leur tribuiial. Mais si le procès est entre Thibé- 
tains seulenient, il ressort des mandarins tliib8t;iiris 
du  lieu, à riioi~is que les leang-Lay n'aienl ciilrepris 
d e  juger eux-mémes l'riffaire, inênie en coupant des 
tetes, ce h quoi lcs Thih6tairis ii'ont ricn i~ rhpliqucr, 
ii moins que les parties n'en appellenl au tril~urial 
cliinois. 
d d,nilzislratio~~ immédiate du Thibel pofl le vice-roi 

du Szc-tchuelz. - (( A l'occasion de ces lcang-kiy, 
je ferai une ol~servatioii ( p i  iie nianqitc pas d'impor- 
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tance. Sur le sceau qu'ils re~oivent  de l'empereur, 
les deux premiers caractères sont invariablement 
ceux qui indiquent le Su-tchuen ; le nom de l'endroit 
où ils résident vient seulement après, comme si 1'011 
disait : Tcha-mou-to qui dépend du Su-tcliuen, La-ly 
qui est du Su-tchuen, etc. ; en d'autres termes , le 
Thibet, qui est une annexe du Su-tchuen. C'est que 
le gouvernement du Su-tchuen peut donner ses 
ordres à tous les inandariils du Thibet; c'est que 
tous les édits publiés au Su-tchuen sont également 
commuriiqués au Thibet ; c'est que même les liin- 
tchay de 1-I'Lassa ne peuvent envoyer des lettres à 
l'empereur, sans en adresser en même temps copie 
au gouverneur du Su-tchueii qui doit donner son 
avis; de sorte qu'au fond, c'est le gouveriieur du Su- 
tchueii qui gouverne le Tllibet, et l'on fait plus de 
cas de ses ordres que de ceux des ambassadeurs eux- 
inêmes. 

Ce quc je viens de dire sur les sceaux des man- 
darins et sur les coiiséquences qu'on peut en tirer 
est, je crois, une preuve assez authentique que le 
Thibet est bien soumis tt la Chine. 

(( Si à H'Lassa , le roi et ses ministres sont les trss- 
liuinbles servileurs des anibassndcurs cliiiiois , dans 
Ics provinces, tou t rilaildariri thil16 tain duit respect et 
obtiissaiicc ii iiii maridariil cliinois, civil oii militaire, 
 rand ou pclit. La Cliiiie, en ce poiiit, lie rccoiinait 
pas la difîërciicc des çradcs; soli orgueil a placé les 
ninnclarains thibdaiiis bien au-dcssous des plus 
pclits mandarains chinois. 

« En cc qui concerne l'étiquette, tout inandaïin 
Iliibclaiiî doit allcr oii d c ~ a i i l  d'iiiî iiiaiidariii cliiiiois, 
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ce dernier ne fut-il qu'un petit fou-yé ou sergent. 
S'ils se  rencontrent s u r  la roule, le Thibétain se  h8te 
de  mettre pied à terre,  dès qu'il aperçoit le Cliinois 
décoré d'un globule quelconque, e t  celui-ci reste 
gravenlent assis s u r  sa  n~onture .  C'est u n  grand 
honneur quand un mandarin chinois invite un man- 
rin thibétain, même bien plus élevé que lui en gracle, 
à s'asseoir en sa  présence. S i  le Chinois est en colère 
e t  qii'il ordonne au Thibétain çlobulé d e  se  mettre h 
genoux à la porte de  son prétoire, pour y recevoir 
ses injures ou ses  coups, le Thibétain obéira en  
remerciant. Il n'y a pas encore bien lonçlemps que 
cette cérémonie se  passait ici même, e t  pourlanl le 
Leang-tay ne porte qu'un globule de cristal, tanclis 
que  le chef indigène, ainsi niis en pénitence publique, 
portait le globule rouge. 

Mais laissons de  côté la question d'étiquette e t  
revenons aux faits officiels. Les ordres venus soit de  
Pékin,  soit du  gouvernement d u  Su-tchuen, soit cl11 

sy-tay oii général, soit clu tao-tay ou payeur général 
d e  Ya-tchéou, sont communiclués aux Thibétairis 
uniquement pa r  les mandarins chinois. Ce sont ces 
derniers cjui en font faire la traduclion, qui forcent 
les manclarains thibélains à mettrc leur sceau siir 
cette traduction, et  qui la font alfichcr. Nous pouvons 
citer plus de cent écrits d e  cette sorte. 

u S e  présenle-t-il dans le territoire de leur juridic- 
tion, des affaires pour lesqiiclles ils ont besoin de  
l'assistance des mandarins thih&tains du lieu ? ils 
le,,r envoien1 des ordres rjiii doiverit Ctre exécutks 
ponctuellement. Il  n'y o pas longtemps que clleou- 
pi, oii lieii tenan t de  liiaiig-ka, exigeait du ty-guid, 
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ou gouverneur général de l'est, et des chefs des 
trois grandes lamaseries, un écrit qui concernait la 
mission du Thibet, ceux-ci n'osèrent le refuser bien 
que cela fût contraire à leur désir. 

« S'il ne s'agit que d'affaires purement thibétaines, 
où les intérêts des particuliers sont uniquement 
engagés, surtout s'il ne s'agit que de gruger le pau- 
vre peuple, les iriandarins thibétains ont pleine 
i l  Les mandarins chinois laissent faire en 
disant : « ce sont des chiens qui se mordent, ne nous 
en mêlons pas. » Mais s'il s'agit d'affaires iriipor- 
tantes concernant le gouvernement, 1-I'Lassa ne peut 
rien faire sans le consentement de Pékin. Ainsi, lors 
de la dernière guerre du Tliibet contre les Tchang- 
toui, Pékin a d'abord tout pernzis, puis a envoyé des 
mandarins chinois pour régler les affaires après la 
victoire des Thibétains. L'an dernier , en 1865 , 
quand les Anglais ont attaqué le Boutan, l'ambassa- 
deur chinois, sur la demande des autorités thibétai- 
nes , s'est empressé de réclamer de Péltin la per- 
n~ission d'aider le Routan, et alors seulement H'Lassa 
a envoyé des troupes. 

« Quand il s'est agi d'expulser les missionnaires 
du Tliibet, le gouvcriiemenl de H'Lassa n'a jamais 
osé agir de lui-même ; il a fait écrire à Pékin par 
l'ambassadeur, gagné pris d'argent, afin ci'ktre auto- 
risé i les perséculer. Il  y a deux inois, sur  un niot 
uii peu 61ierçiqiic de la légation f ranpise  , ils 
allaient obtenir juslicc ; niais lcs Tliibé tains ayant 
soudoyt5 encore le nouveau kiii-tchay cliiiiois, celui-ci 
a 6crit à Pékin coiitrc la missi011 et  tout en cst 
resle là. 

14 
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dons que l'Empereur fait, chaque année, aux lamase- 
ries. Mainlenant, pour épargner le transport et pour 
éviter les dangers de la route, les chefs du pays accu- 
sent seulement réception de la somme provenant de 
l'impôt, et ils la distribuent ensuite comme venant 
directement de Chine, selon les ordres reçus du 
gouvernement de Pékin. 

3" Co~vkes. - Les deux Kin-tchay et  le Y-tsin 
ont droit aux corvées (porteurs, bètes de somme et  
de monture, bois, paille, eau, etc.), pour eux et pour 
toute leur suite dans le Thibet; le pays entier doit y 
contribuer. Les autres mandarins n'y ont droit 
qu'au moment où ils mettenl le pied sur le territoire 
de leur juridiclioii. Pendant le temps de ses fonctions, 
chaque mandarin a droit à être servi par deux Thibé- 
tains sans qu'il ait h leur fournir ni salaire ni nourri- 
ture. 

4" Monnaie. - Il y a au Tliibet une pièce de 
monnaie en argent, frappée à H'Lassa par le Leang- 
tay, avec la permission préalable de Pékin. Chaque 
pièce est ronde et  plate, elle pèse un dixièine d'once 
chinoise, et vaut quatre-vingts centimes; d'un côté 
elle porte en caraclbres cliiiiois le noin de l'Empereur 
et l'année de son règne ; sur* l'autre, on lit encore les 
mêmes indications en leltres tliibétaines, mais rien 
qui rappelle le gouvernenieril tliibétaiii de H'Lassa ; 
toutes ces pihccs sont d'une date posl6rieure à la con- 
qu6tc du Tliibet par le général Yo-lroiig-yé en 1703. 
La pièce de monnaie du Tliibel antérieure à cette 
époque, et qui a roiirs encore, présenle la même 
forme, pèse un tsieii-cinq-fent , c'est-à-dire trois 
vingtismes d'once chinoise, et vaut un franc vingt 
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centimes, niais ne porte sur les deux faces que des 
lettres sanscrites. Depuis la conquète, H'Lassa n'a 
plus frappé monnaie pour son propre compte. 
Aujourd'hui les roupies anglaises et  les lingots sont 
très-communs dans le commerce. 

Ret~anchements faits au î'$ibet d'une partie de solz 

awie~t  territoire.- « Dans ce qui précède on n'a parlé 
que du royaume de H'Lassa proprement dit, en fai- 
sant remarquer que dans le Thibet se trouvent 
incorporées quatre grandes principautés et plusieurs 
petites, qui, ni les unes ni les autres ne sont soumises 
au roi de Lassa, mais bien gouvernées directement 
par les Kin-tchay ou par le Y-tsin, au nom de 1'Empe- 
reur. 

a Il faut encore faire observer qu'indépendamment 
de ces retranchements faits au royaume de H'Lassa, 
le général Yo-kong-tsé a eu soin de réunir aux deux 
provinces chinoises les plus voisines, le Su-tchuen et  
le Yun-nan, de vastes territoires qui sont entièrement 
Thibétains par la langue, les mœurs et la religion, 
et  qui, aujourd'hui, dépendent uniquement du Su- 
tchuen e t du Yun-nan. Ainsi au Su-tchuen, il a donné 
les pays de Patang, Lytang, Degué, Ta-tsein-lou, 
Mé-li ou terre des Lamas; au Yun-nan il a réuni le 
Tchong-tien et une grande partie de ce qui forme 
actuellenien t le gouvernement des Oui-sy. 

Le Ladak, ou petit Thihet, situé à l'ouest du  
Thibet, ne dkpend plus du tout de IIILassa. Après la 
derniBre guerre des Népaliens contre lc Thihet 
en 1856, il a été cédé au roi de Cachemire qui est 
sous la protection anglaise. 

6 En 1865, les Anglais ont pris au Boutan, appelé 
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Djrou-ba, une province nommée Dooar ; quelques 
années auparavant ils avaient annexé le reste du 
Sikim nommé Dj ré-mong-guion à leurs possessions 
de l'Inde, en sorte qu'ils limitent le Thibet au sud, les 
Népaliens et les Goorhas forment la continuation de 
cette frontière vers l'ouest. Que se passe-t-il au nord, 
nous l'ignorons ; un jour peut-être il sera possible 
aux missionnaires de recueillir de nouvelles notes sur  
le royaume de H'Lassa. » 

Notice szcr le Tala%-lama et s u r  les révolutions ré- 
centes d~Thibet.-u Les Thibé tains donnent au Talaï- 
lama le nom de Gniel-oua-rin-po-kié, nom auquel ils 
ajoutent encore les mots Guia-tso qui signifient 
grande mer, Océan. Il est vénéré par les Thibétains 
et par les Mongols comme une divinité. Les lamas 
jaunes seulement, à l'exclusioii des autres sectes, pré- 
tendent que leur Gniel-oua est une méteinpsycose de 
leur principale divinité Cha-kia-tou-pa , et le même 
que le FÔ des Chinois et le Boudha des Indiens. Le 
Talaï-lama n'est pas seulement un personnage politi- 
que, ou un chef de secte, mais il est regardé par les 
lamas jaunes et par  le peuple comme une divinité 
qui s'incarne contiiiuellement dans les Talaï-lamas. 
L'âme et 1s divinité d'un Tûlaï-lama passent à son 
successeur, auquel chacun doit respect et adora- 
tion. 

u On conçoit que de pareilles idées exploitées par des 
hommcs habiles ct sans proùit6, peuvent avoir une 
infliiencc coiisidérablc et parfois terrible sur tout un 
peuple ; l'autorité du Talaï-lama en matière reli- 
gieuse csl souverainc; cependant il a pour conseillers 
Ics cliefs dcs grandes lainaseries de Lassa, et pour 
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gardes de sa personne un corps composé de 180 
lamas appelés Djong ou Tsé-ko. 

Le gouvernement civil a toujours soin de faire 
figurer le nom du Talaï-lama dans toutes les affaires 
importantes, afin que ses décisions soient plus facile- 
ment reçues et plus religieusement exécutées ; mais 
en réalité le Talaï-lama n'a pas le droit de se mêler 
des affaires de ce monde. 

Quand il s'agit de nommer un Talaï-lama, on pro- 
cède par élection, en choisissant un enfant entre 
trois du plus bas â g e ,  auxquels on fait subir un 
examen pour savoir celui qui peut le mieux recon- 
naître les objets dont il se servait dans la vie précé- 
dente ; ce mode d'élection, d'après les idées r e p e s ,  
investit le Talaï-lama d'lin caractère divin ; c'est 
comme une sanction de l'incarnation de la divinité 
dans sa personne. Mais ce qu'il y a de plus ridicule 
dans cette nomination, et que les Thibétains accep- 
tent, c'est que malgré sa divinité, ce Talaï-lama a 
besoin d'un diplôme de l'Empereur de la Chine pour 
devenir réellement Boudha vivant. Ce diplôme lui est 
délivré après son élection, sur la demande des 
ambassadeurs chinois. Pour nous, disent les mis- 
sionnaires, nous ne pouvons voir dans l'élection de 
cette prétendue divinité clu'ilne politique dans 
laquelle l'argent et la fourberie jouent le principal 
rôle. 

L'abbé Desgodins a eu sous les yeilx une généalo- 
gie thibétaine des Talaï-lamas , clu'on prétend com- 
plète, mais qui est loin de l'ètre ; elle se divise en 
trois parties, qu'on pourrait respectivement qualifier 
comme il suit : obscure, incertaine et positive. 
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La première incarnation qu'on pourrait reporter au 
plus loin à l'année 951 avant Jésus-Christ, en s'aidant 
de documents dont il est permis de tenir compte, ne 
remonterait guère qu'aux temps des prophètes Elie 
ou Elisée, c'est-à-dire aux années 912 ou 895 avant 
Jésus-Christ; et  la date de cette première incarnation 
serait donc postérieure de 620 ans à Moïse, qui vivait 
1571 avant Jésus-Christ. 

Cette année 951 fixée comme point de départ, il 
ne restera que peu de chose à dire sur les périodes 
obscures et incertaines qui s'étendent jusqu'à l'année 
1357 après Jésus-Christ, époque à laquelle commence 
la partie posilive. On peut dire néanmoins que pen- 
dant les 37 premières incarnations qui représentent 
une période de 700 ans environ, pendant laquelle 
Cha-kia-tou-pa n'est pas sorti de l'Inde, la moyenne 
de vie est de 19 ans. 

La 38" incarnation est désignée dans la chronologie 
par un certain nombre de mots en caractères thibé- 
tains qui signifient Roi du Thibet. M. Renou, après 
avoir comparé la chronologie avec des livres chinois 
qui parlent de ce roi nommé Gna-tchri-tsen-po, a cru 
pouvoir fixer cette date à 250 ans ante CI~ristunz; ce 
roi venu de l'Inde aurait réuni sous son sceptre les 
tribus dont était peiiplé le Tl~ibet,  et confondu les 
deux pouvoirs en sa personne. C'est aussi la date de 
l'origine de la. secte clcs Peun-po , ainsi que cela 
1-ésirlte d'iine note inise à la suite de la chronologie. 

Ce fut en l'an 2132 avant l'ère chrétienne que, pour 
la seconde fois, Cha-ltia-toii-pa eut la fantaisie de 
s'asseoir sur le trône du 'i'hibet ; il pril le nom de 
Ou-gni-to-to-ri. D'après le texte de la généalogie, ce 
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personnage et  le précédent se suivent immédiate- 
ment; cependant il y a 502 ans d'intervalle. 

Les légendes thibétaines disent que sous ce règne, 
iin livre écrit en lettres d'or, et que personne ne peut 
déchiffrer, tomba du ciel dans le jardin du roi, qui le 
reçut avec une grande vénération, et le fit conserver 
dans une boite précieuse, et que quand on pourra 
lire ce livre, tous les mystères de la religion et du 
monde seront éclaircis, ce sera l'âge d'or : qu'est-ce 
donc que ce fameux livre ? où est-il? 

Il y a beaucoup de lacunes dans la série complexe 
des rois du Thibet ; nous nous bornerons à citer les 
plus célèbres d'entre eux. 

A sa 41" génération, dit le texte, Cha-kia-tou-pa, 
sous le nom de Tcré-song-déou-tseu, redevient le 
38" roi di1 Thihet; d'après d'autres histoires, il est né 
en 728 après Jésus-Christ; son règne est célèbre par 
la première introduction, au Thibet , du système 
lamaïque qui est une forme donnée au Boudhisme 
introduit depuis longtemps, probablement par le 
premier roi. C'est aussi sous son règne ou sous celui 
de ses trois neveux, pendant trois générations, cpe 
la religion lamaïque s'accrut, et que Lassa fut fondée 
en 758 après Jésus-Christ, annhe qui répond il l'an du 
Chien, indiquée par les livres thibe tains. 

Ce premier triomphe du lamanisme ne fut pas de 
longiie du rée ,  car un roi nommé Long-ter , qui 
régnait en 899 npr8s d6siis-Ctirist, chassa les lamas 
ou en fit Lin grand massacre. La généalogie ne man- 
que pas de lui eri faire un reproche. 

En 975, un de ses successeurs, Lo-kin, les rappela ; 
et  depuis cette Cpoq~ie, les religieux lamas ne quiltk- 
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rent plus le Thibet, mais ils y subirent bien des trans- 
formations, et se divisèrent en une multitude de  
sectes. L'on présume que c'est sous ce règne, qu'un 
certain L'ha-lama et  son neveu firent de longs voya- 
ges et de grands sacrifices pour aller inviter le doc- 
teur Aticha, l'un des auteurs les plus célèbres du 
Thibet; il était Indien, né dans l'année du Cheval q u i  
correspond à 946 après Jésus-Christ. 

En 1038, d'autres disent en 1052, serait né le 
célèbre prince et  auteur Malaré. 

Enfin le roi Boudha Nga-day-niou-ré, 480 incarna- 
lion de Clia-ltia-tou-pa, régnai t en 11 34. 

La 51e incarnation inaugure en 1357, (année de la 
Poule), la chronologie devenue certaine des Gniel- 
oua-rin-po-kié ; cette chronologie se trouve alors 
dégagée de la noineiiclature des rois temporels ; à 
cette époque corninence à dominer au Thibet la secte 
des Ilinlas jaunes oii Gué-long-pa, dont Tsonç-ka-pa, 
qui naquit en '1337 dans le I i ~ ~ - l t ~ u - i i o ~ l ~  fut un des 
plils ardents propagateurs. 

Nous donnons ci-dessous la &rie des Giliel-oua-riil- 
po-lti& depuis 239 1 npl-es Jésus-Cliris t jusqu'a nos 
jours, avec les iioiiîs particuliers de chacun, et  diver- 
ses indicalioiis 1i la suile pour pliisieurs d'entre eux. 

- Le premier, est Gué-duii-tchraii qui naquit en 1391 
- Le secoiid, Bu&-duii-giiia-tso . . . . . . 1475 
-Letroisième, Sou-iiam-giiia-tso. . . . . 1543 

C'est lui qui le premier aurait porté le nom de 
Talaï-lama, qui iiidicyue une iiiflueiice cliiiioise. 
-Lequatribnie,Yeun-teii-giiia-tso . . . . 1588 
- Le ciilquibme , Ga-ouang-lo-zoilg-g~ia-tso , , 161 7 
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C'est lui qui aurait envoy6 des présents au prince 
des Mandchou, et qui lui aurait prédit qu'il règne- 
rait en Chine, et sa prédiction se réalisa : aussi la  
dynastie actuelle, qui est Mandchoue, révère-t-elle 
le Talaï-lama d'une manière spéciale, et sous ce 
prétexte s'immisce-t-elle de plus en plus dans les 
affaires du Thibet. 
- Le sixième, Tsong-yong-guia-tso . . . . . 1682 
- Le septième, Le-tsong-lrel-zong-guia-tso . . 1708 

I l  fut  aidé par l'empereur chinois Kang-lti dans 
une guerre contre les Eleuthes en 1721, et par l'em- 
pereur Yong-tchen, dails une révolution intérieure 
en 1728. Ces empereurs se payèreiit de leurs bons 
offices, en opérant la délimitation du pays telle 
qu'elle existe encore, c'est-&-dire en se donnant 
toute la partie orientale. En 1751 il y eut encore 
une nouvelle révolte au Thibet; c'est alors qu'on en- 
voya des ambassadeurs de Pékin pour protéger le 
Talaï-lama, autrement dit pour gouverner & sa 
place. 

- Le huitième, Guiam-pel-guia-tso . . . . 1758 

I l  eut à soutenir une guerre contre les Népaliens 
qui furent repoussés par les armées de l'empereur 
Kien-long ; il leur imposa l'obligation d'envoyer k 
Pékin, tous les 5 ans, une ambassade et des préseii ts. 
- Le i~euvième, Loilg-tsorig-guia-tso . . . . 1805 
- Le dixikrne, Tseul-tchie~i-guia-tso . . . . 181 5 

I l  fut empoisoiiné par le roi de Lassa en 1837. 
- Le onzieme, Kar-djou-guia-tso . . . . . 1837 

I l  mourut perclus des jambes en 1855 ; c'est de 
soli temps que MM. Huc et Gabet furent si hie11 
requs à Lassa en 1846, par le premier ministre le 
Kaluii-péchi ; puis expulsés par l'ambassadeur 
chinois Chi-cham, qui fit périr le roi de Lassa. 
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sous prétexte de venger le Talaï-lama empoisonné. 
- Ledouzième, dont le nom n'est pas donné, est 

né en . . . . . . . . . . . . . 3856 
c'est-&-dire la même année que le fils de Napo- 
léon III, el que l'empereur actuel de la Chine. Ce 
dernier Talaï-lama est la soixante-deuxième mé- 
tempsycose depuis l'origine. Ce nombre de 
62 permettrait d'attribuer , sur l'ensemble de 
la chronologie ancienne et moderne, une durée 
d'existence moyenne de 45 ans, chiffre qu'oil doit 
croire trop considérable. 

Pour amener le lecleur à la connaissance de la 
situation politique du Thibet dans ces derniers tenips, 
disons encore que, depuis quelques années, le roi du 
Thibet n'est plus choisi que parmi les lamas des 
trois grandes lamaseries de Lassa; cette innovation a 
eu pour objet de s'opposer à l'ambition des rois 
laïques qui profitaient de leur puissance pour enri- 
chir leurs familles, et  pour dominer le Talaï-lama ; 
mais elle déplut à l~eaucoup de monde, et notamment 
à ceux qui supportaient avec peine lc joug cliinois, e t  
qui formaient un parti trés-coiisid6raljlc. De ce nombre 
était Pékin, qui ii'aiiiinit ni les lanias, ni lcs Chinois ; 
les ninhassndciirs et les lainas le savaient mieux que 
personne: aussi îril-il mis à l 'écarl, entouré cepcn- 
(Inlit de quelqlles honneiirs. 

Rel6gué dans ses propriétés, il ii'abandoniia pas 
loutefois scs viles pendant soli exil qui diira quatre 
ans; il se fit lama, ct n'eut l'air d'abord que de s'occu- 
per à hattrc le tam1,our c t  ii lire des prières. Pen- 
dant ce tcinps 8clatèrent les r8volutions de la Chine, 
qui  cmpêchbrcrit d'envoyer ari Thibet les somnies 
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nécessaires pour payer les pensions aux lamas. Ceux- 
ci les réclamkrent au roi du Thibet qui, n'ayant pas 
d'argent, les invita à s'adresser aux ambassadeurs, 
qui furent réduits à se cacher dans leurs palais; les 
religieux prirent les armes contre le roi qui fut 
obligé de s'enfuir à Pékin, et  abandonna les lamas 
de son parti : entre ces derniers et les lamas révoltés 
éclata alors une nouvelle guerre civile. C'était le mo- 
ment qu'attendait Péchi, tenu au courant des évène- 
ments par ses affidés, qui répandaient dans le peuple 
des sommes considérables, en sorte qu'il amena bien- 
tdt les esprits à croire qu'il était l'homme nécessaire ; 
aussi les ambassadeurs et  une partie des lamas le 
fappelèrent. Il s'installe sur le trône vacant, achève 
de ruiner le parti du roi, fait périr un grand nombre 
de lamas, en exile beaucoup d'autres, fait compren- 
dre aux ambassadeurs qu'il peut bien gouverner par 
lui-meme ; il les réduit au silence par ces moyens 
énergiques, rétablit la paix et, en 1864, il régnait 
de fait, sinon de droit à Lassa. 

Pendant que ces évènements s'accomplissaient dans 
la capitale, le gouvernement thibétain avait eu en 
outre une guerre a soutenir contre les Tchari-toui, peii- 
ple thibétaiii du Su- tcliueii, qui reconnaît l'enipereur 
de la Chine et nori le roi de Lassa. Le clieC clcs Tchari- 
tui voulait coricluérir le Thibet et  SC faire déclarer 
roi de Lassa : il pénétra jusque dans le Dergiié et 
clans ln pays de Kong-gnieur ; mais lcs forces thibé- 
taines envoyées à sa rencontre, bien insuffisantos, 
furent vaincues. 

Ce que l'on sait de pliis récent sur ce qiii s'est 
passé dans ces contrées, c'est qu'à leur tour les Mon- 
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gols ont occupé l'ouest du Dergué et qu'ils menacent 
le Thibet. A cet égard nous renvoyons à ce qui a été 
dit à la fin de la première partie sur  les éventualités 
d'une invasion mongole. 

On sait aussi, en 1869, que le roi de Lassa, revenu 
dans sa capitale après la disparition de Péchi, dont la 
mort doit être considérée aujourd'hui comme cer- 
taine, bien qu'on n'en connaisse aucune circonstance, 
a eu à lutter de nouveau contre les grandes lamase- 
ries de Lassa; il en a triomphé, et a fait couper la tête 
aux chefs. Tout est alors rentré provisoireinent dans 
l'ordre. 
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CHAPITRE I I I .  

POPULATION. 

3 1. RENSEIGNEMENTS STATISTIQUES. 

D'après les documents chinois réunis par  ordre du 
gouvernement, pour servir de base à l'administration, 
la populalion du  Thihet ne s'élève pas à plus de qua- 
t re  millions d'habitants. Conilne le pays est presque 
deux fois grand coiilme la France, e t  que la popula- 
tion n'en est guère que le dixième, il est facile de 
conclure que le 'i'hihet. n'est pas trks-peuplé. 

§ 2. CAUSES QUI NUISENT AU D ~ V C L O P P E M E N T  

DE LA POPULATION. 

Io Ln configurationdupays. -Le Thibet, qu'on le 
consiclère du  nord au sud, ou de l'est à l'ouest, ne 
présente en quelque sorte qu'lin amas de montagnes. 
Pour donner une idée de la configuration du terrain, 
on peut supposer une feuille de papier fort, or1 une 
feuille de parchemin qu'on aurait fortement froissée 
entre les mains, e t  qu'on laisserait ensuite s'étendre 
plus ou moins su r  une table ; tout est angiileiix , 
étroit, à pente raide et  presque à pic. La cirrie des 
chaînes de  rnon tagnes est presque partout dentelée 
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comme une immense scie, dont les dents inégales sont 
formées par d'énormes rochers; le fond des vallées et  
des ravins ne présente le plus souvenl que des ro- 
ches, au milieu desquelles coulent les grands fleuves 
ou les torrents. Dans un tel pays, il n'y a pas beau- 
coup de terrain que l'on puisse consacrer à l'agricul- 
ture sur une grande échelle ; on la fait, en petit, dans 
les plaines étroites que l'on rencontre parfois sur le 
bord des rivières et sur  le flanc des rnontagiies qui 
ne sont pas trop escarpées. Les villages se sont éta- 
blis dans les plaines, et les cultures prennent le nom 
de Sa-la. Ce sont comme des chalets groupés et habi- 
tés par dix ou douze familles, souvent nioins, quel- 
cluefois plus; ces villages sont séparés les uiis des 
autres par des distances de plusieurs lieues, et sou- 
vent mêiiie pa i  un jour de inarche entier, dans les 
parties les plus peuplées. 

2" Ecs nzazwa,ise u d ~ ~ ~ i w i s t ~ a t i o ~ ~ .  - Une deuxième 
cause cjui coiitribue à d&pcupleib le Tliibet, c'est la 
mauvaise admiriisti*atioii. Tout le territoire appar- 
tient au Talaï-lariia ; lui seul est réelleineiit proprié- 
taire, les hal~itants ne sont que des serfs ayant l'usu- 
fruit grevé de charges considérables, pour lesquelles 
il n'y a que des coutumes irilerprétées par l'arbitraire 
des mandarins. Il en est de inCine de la propriété 
iriobilière ; ainsi un graiid rnandariii tliibétain ne 
craigiinil pas de dire à A I .  Façe, à l'occasion dii pro- 
ciis de Bongn : (( Tout al,î~u?*lie?rt (LU TnlaFlamn, j e  
prends ce qplbe je veux, je le dox?ae nu T ~ Z a ï - l n ~ ~ ~ ,  
persome n'a 1~ie21, ci dim, ce so?~t 7à 710s cozlt/lnzes. , 
Avec de tels principes qii'arrive-t-il journelleineii t? 
des corvées sans iiiescires, que le premier porteur 
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venu d'un globule impose sans que personne ose dire 
le moindre mot;  des expropriations fréquentes à la 
suite des proces et  qui réduisent un chef d e  famille à 
la condition d e  mendiant (tchong-long). Cet homme 
ne peut plus posséder de  terre ni de  maison, il est 
obligé d e  se  faire vagabond ou de  vivre sous la tente, 
e t  d'aller mendier au  moins plusieurs fois pa r  an, 
dans les lieux qui lui sont assignés par  l'autorité ; si 
riche qu'il soit, il ne peut se dispenser de cette for- 
malité. Ces TCILML~-ZO~L~, OU mendiants légaux, sont 
tres-nombreux e t  forment presque un corps dans 
l'état. On comprend que ce genre de  vie n'est guère 
propre au développement de  la population. 

30 L'.usure. - Une troisième cause est l'usure par  
laquelle certains riches et  surtout les lamaseries rui- 
nent le pauvre peuple. L e  taux orclinaire d e  l'intérêt 
cle l'argent est au moins vingt-quatre ou vingt-cinq 
polir cent, e t  celui des céréales de 30 à 36 pour cent; 
puis viennent les int6rSts des intérêts, dont on ne se  
fait pas le moindre scrupule, malgré quelques faibles 
représentations dii gouvernement ; aussi arrive-t-il 
souvent que  les débiteurs s'enfuient parce qu'ils ne 
peuvent payer leurs del  tes ; quelque fois ils s'en vont 
avec femmes e t  enfants et  tout le monde devicnt 
mendiant; ou bien ils abandonnent leur famille, qui 
est vendue aussi bien que tout ce qu'ils possèdent, 
à moins que les lamaseries ne forcent les garc,ons a 
devenir bonzillons. 

40 La de$jravatio,q, des ~nœurs. Détails 8~ la C092- 

<litiolû des femnles.-Urie quatrième cause est la 
dépravation des mceurs. Les hommes riches peuvent 
avoir autant de  femmes qu'ils le désirent, sans camp- 
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ter que quand ils soiît en voyage, et qu'ils font visite 
leurs amis, la politesse veut qu'on leur en prhte 

partout. Aii Thiliet on se prkle sa femnîe comme on 
se prête une paire cle botles ou un couteau; rien ne 
s'oppose à ce qu'il en soit ainsi : il y a peu d'excep- 
lions, et les femmes n'y voient pas pour elles la moin- 
dre honte. De plus la polyandrie légale existe, c'est- 
8-dire qu'une seiilc femme a deux, trois ou quatre 
nzaris eii inènîe temps, vivant ensemble ; ce sont sur- 
tout les frères et proches parents qui font ces coupa- 
bles arrangements pour ne pas diviser les héritages. 
Les Thibétains n'ont pas non plus Ic moindre souci 
de l'honneur de leurs filles ; celle qui est devenue 
mére trouve même plus facilement A se marier, par 
la raison que celui qui l'achète est certain qu'elle 
n'est pas stkrile; ce dévergondage de nîœurs est 
cause d'une stérilité générale. 

11 n'est pas inutile de doiîner ici un autre aperçu 
de la condilion des fcmmes au Thibel, oit elles ne sont 
pas séquestrées cornnie dans l'Inde et dans la Chine. 
Ici la fen~nze va el vient, vaque à ses occupations 
cle ménage ou de commerce sur la place publique, 
se livre h l'agriculture, file devant la porte de sa 
maison en bavardaiil avec les comn~kres , entre- 
pwnd aussi dc longs voyages, tantfit pied, tantôt h 
clicval; sous ce rapporl elle es1 bien libre, nîais elle 
ii'cii es1 pas moins l'esclave el  le souflre-douleurs 
d'iiii ou dc plusiciirs ninris ; clle est achetée comme 
iinc i~iarcliaiidise sans rlii'oil lu i  dcniande son conseil- 
lcnicnt; par 1;i ellc a droit de dcvenir uiic espbce de 
clicf doiiicslirluc, inais clle est obliçbc de se soiiiiiet- 
tilc toutes Ics voloiités, aux caprices et aux passioiis 

15 
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brutales de son mari. On regarde comme des époux 
très-vertueux ceux qui se font la promesse de n'avoir 
jamais de rapports qu'ensemble; mais cette pro- 
messe est très-rare. Dans tous les pays païens, la 
femme est méprisée comme un être inférieur h 
l'homme : les Thibétains ont même pour la désigner 
une expression qui peut se traduire par  ê t ~ e  vil. Ce 
n'est que clans les pays chrétiens qu'elle se trouve 
réellement ii sa place. 

?iO Les 91zœfc.r~ des Zamccs. - Une cinquième cause 
est la grande quantité des lamas, non pas tant pour 
leur grand nombre, et  eu égard au célibat qu'ils de- 
vraient garder,  cju'i cause de leur dépravation ino- 
rale. Outre les crimes contre nature auxquels ils se 
livrent entre eux, il n'en est presque point qui ne 
vivent dans la débauche avec des femmes. Ces 
liber tins connaissent parlai tement les médicaments 
qu'il faut donner aux femmes pour que leurs désor- 
dres ne soient pas rendus publics, ce qui leur attirerait 
des peines sévéres de la part de leurs supérieurs. 
Autant la cliasteté tenuc eil honneur dans un pays 
chrétien prouve la moralité d'un peuple, sans nuire 
à la reproduction, autant la continence mal observée 
des lamas thibétains cause de diminution dans la po- 
pulation clii'elle démoralise nécessairement. 

Le  lecteur pourra s'&tonner qu'on lui dévoile ces 
turpitudes, mais avant tout il est nécessaire cle fairc 
connaître la vkri té. 
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$ 3. PARTAGE DE LA POPULATION E N  DIVERSES CLASSES. 

Lu poyulation peut se diviser egt cinp classes et 
même en si$. - 1" Celle des Mandarins, qui forme 
une espèce d'aristocratie, non seulement à cause de 
leurs fonctions, mais encore parce que tous les grands 
mandarins sont cl-ioisis clans les anciennes familles 
qui oni, des titres de noblesse, titres dont ils sont 
très-fiers. Cependant les hautes charges de 1'Etat ne 
sont pas le privilége exclusif des nobles : quelques 
hommes, bien que sortis du peuple, se sont élevés 
aux premières dignilés, par leur propre mérite : le 
faineux Péchi en est un exeinple; cependant pour 
arriver à un eii~ploi, le ii~oyen le plus sûr n'est pas 
tant le mérile que l'argent: sans l'argent il est in-ipos- 
sible de parvenir i un e i~~p lo i  quelconque ; il en est 
de inême pour obtenir un grade. Aussi pendant la 
durée d'une première gestion, il faut penser ii se pro- 
curer de quoi acheter une place supérieure, et comme 
les mandarins n'on1 point d'appoiii temen ts du gou- 
verneinent, (le lalaï-lama, le roi et  les ltaluns seuls 
cn rec,oivent de Péltin), il faut se tirer d'affaire aux 
dépens dcs admiiiislrCs ; aussi l'entrelien de la n-iai- 
son mandarine, lcs voyages et les corvdes, tout est 
payé par le peuple. Y a-t-il iin procès? l'accusateur 
ct l'acciisé doivent faire des présents pour obtenir un 
jugciiîciit : celui cjui a donné lc plus ol~tient gain de 
musc, cl le condaiî~nC est encore obligé de payer les 
frais de justice dont le juge prciid la plils grosse parl. 
Passe-t-on 1111 acte devaiil le mandarin'? il faut lui faire 
d'ül~ord des cadeaux, ct ciisiiite payer des frais; si 
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le mandarin va quelque part, chaque village, outre 
les Frais de voyage, est obligd 3. des présents ; enfin, 
veut-il faire le commerce, et tous le font, son peuple 
est obligé de porter gratis tous les fardeaux, heureux 
encore si On ne l'oblige pas à recevoir telle marchana 
dise à tel prix i un refus serait suivi de tant de dé- 
b o i ~ e s  qu'on aime mieux en passer par là. Les impbts 
sont téglés par la coutun~e, augsi bien que le contin- 
gent des soldats à fournir dans les grandes occasions. 
En temps de paix, les mandarins exigerit des présents ; 
y a-t-il des troubles et des impôts extraordinaires à 
payer? ils font leur fortune en exigeant le double ou le 
triple de ce qui  est dû ; il faut que toute la hiérarchie 
des mandarins par laquelle l'irnpdt passera y trouve 
sofi profit, tout en livrant au gouvernement ce qu'il 
a demandé. 

M. Foucaiix, écrit le missionnaire, me prie de lui 
chercher l'ancien code du Thibet en 40 articles. J e  n'ai 
jamais pu, malgré toutes mes recherches, trouver 
m6mé un code moderne; oii me répondait toujours : 
a dous n'avons que des coulumes locales non écri- 
tes. i Enfin un chef ngo ou sous-préfet de Men-kong, 
qol passait pour être de nos amis, nous répondit en 
riarit : c un code de lois ! ah! je n'en connais pas; ce- 
lui qui donne le plus gagne son procès, voilà tout ce 
que je sais. » Bref, je crois que le meilleur mandariil 
thibbtain, celui que le peuple troiivcrait le plus juste, 
méritefait bien les galkres à perpétuité, s'il était jug& 
par la loi fran~aise.  Dan3 les procédures on cmploie 
la qoestion et divers autres supplices, mais le paticn t 
peut toujburs se racheter avec de l'argent. Les chel- 
ngo hû coridamnent qu'à l'amende, rl la prison, h (les 



POPULATION DU THIBET . OP 

coups. Les Depa peuvent de plus exiler ou mutiler 
les condamnés en leur crevant les yeux, leur coupaxqt 
les doigts ou les mains, mais je ne crois pas qu'ils 
aient le droit de vie et  de mort ; ce droit est réservé 
aux gouverneurs ti-guie'et aux mandarins supérieurs ; 
toutefois l'argent, quand on en a, mène à bien la plu- 
part des procès, même criminels, Ainsi il y a quel7 
ques années le seul chel-ngo de Men-kong termina 
une affaire de meurtre avec gue t-à-pens moyennant 
soixante taëls (480 francs), sans compter ce qui lui 
fut remis sous main par le coupable; et pourtant la 
famille de la victime ne reçut que le tiers de cette 
somme, 

En général les mandarins thibétains, esprits scep- 
tiques, sont tyrans et despotes envers leurs inférieurs, 
esclaves de leurs supérieurs, et  le peuple est plus 
esclave encore de ceux qui le gouvernent; cela n'est 
pas étonnant; là ou il n'y a pas de conscience, OQ ne 
peut voir régner que l'arbitraire e t  la loi du plus 
fort. 

2" La seconde classe est celle des Lamas; on en a 
déjà parlé, il en sera fait encore mention à l'article 
Religio?z. 

3" La troisième est celle des Marcha?zds. 
Il y a quclques années tout le commerce se faisait 

par l'inlermédiaire des marchands cliiiiois établis 
dans lcs villes de la graiide route, depuis Ta-tsieii- 
lou ou Tar-tsé-do, jusqu'à Tin-je au Tingre, sur  les 
froiitikres du Népal ; ils avaient dans toutes ces villes 
des eiltrepôts considérables d'oii ils envoyaient ii Ta- 
tsien-lou, et de là en Chine, les marcbandiaes qui 
leur venaiciit des provinces. Actuellement les Thibé- 
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tains se sont mis h faire le commerce directement 
avec la Chine et les autres pays où chaque grand 
niandarin , chaque grande lamaserie , envoie son 
gar-plzcn faire le commerce en son nom. Aussi le 
nombre des marchands chinois a-t-il considérable- 
nient diminué, et ceux qui restent n'ont plus l'air que 
de détaillants. Il n'est pas d'individus, jiisqu'aux 
riches des provinces thibétaines , qui n'envoient 
maintenant dans les grands centres des hommes 
portant le simple titre de tsang-peula ou patron de 
magasin. Tous ces marchands, après avoir appris des 
Chinois toutes les ruses de la fourberie commerciale, 
en profitent maintenant contre eux, et s'enrichissent 
à leurs dépens. 

4" La quatrième classe est celle des Lnbozcre~cvs, ou 
Ching-pa, clui se trouvent presque exclusivement dans 
la partie méridionale du Thibet, où un cliniat plus 
chaud permet à la terre de produire des céréales. 

5" La cinquième est celle des Pctsteuvs de lroupeaus 
ou cheun; elle est très-nombreuse, et habite sous les 
tentes au milieu des in~menses pjturages qui occu- 
pen t presque toi1 t le nord du Thibe t ,  depuis la grande 
route chinoise de Pékin ii Lassas, juscp'aux Hynia- 
layas. 

6" La sisiéme classe est celle (le Mejldirrjt ts ; ce 
sont des hommes qui ont d té condamnés par un jiige- 
ment, comme je l'ai dit pliis haut, ii cetle triste pro- 
fession, ou qui l'ont embrass6e par nécessité oii par 
clévotion, corrime font i i r i  grancl rionil~re de lamas, 
ou bien encore (lui s'y irouvenl portEs par le selil 
désir du vagabondage ; toiijours est,-il que cette 
classe est trks-iionil)reuse, souveril elle clorinc la 
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main à une septième classe non moins nombreuse, 
celle desB~igalzds de grands cheiliins, appelés kia-pa; 
aussi ne voyage-t-on guères dans ce pays qii'en cara- 
vane, ce qui est prudent,  et  encore cela ne suffit 
pas toujours. 

$ 4. DESCRIPTION DU C.~RACTERE ET D U  PHYSIQUE 

DU THIBÉTAIN. 

Caractère, physique, costume et mœurs. - Quel- 
ques traits généraux sur le caractère du Thibétain 
peuvent être placés ici à la suite de cette classifi- 
cation. 

Caractère. - ((11 est si difficile de définir le carac- 
tére d'un peuple, qu'on doit craindre de se tromper 
en cette matière, d'autant plus que soiiverit, ne pou- 
vant juger des choses que par ses propres iinpres- 
sions ou par une expérience personnelle, on peut faci- 
lenient se troniper; cependant, comine depuis huit 
annéesj'aivécu au milieudesTliibétains, quc j'ai eu des 
jours niarqirés par des succès, des jours de bonheur 
et des jours malheureiix, que j'ai vécu avec les 
grands mandarins, avec les n~arcliaiids , avec le 
peuple et les sauvages, je crois pouvoir, sans 
être acciisé de présoii~ption, 6metti.e inoii opinion. 

(( Il nie senible donc que le tliibétain, quel qu'il soil, 
CS t essen tiellemeiit csclavc du rcspect hiiiilaiii ; s'il 
vous croit grand, puissant et riche, il n'y aura rien 
qu'il ne fasse polir capter votre Iiiciiveillarice, vos 
favciirs oii volrc argent oii inènie iiri simple regard 
d'approbatioii. S'il n'a rien à espérer. il vous accueil- 
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lera avec toutes les démonstrations de la plus pro- 
fonde soumission ou de la plus généreuse cordialité, 
siiivant les circonstances, et vous fera des compli- 
ments in terminables, en~ployant les expressions les 
plus flatteuses et  même les plils doucereuses que 
l'esprit humain ait pu inventer. En ce genre il 
pourrait donner des lec,ons aux flatteurs les plus 
raffinés d'Europe ; vous croit-il au contraire d'une 
condition inférieure, il n'aura plus pour vous que 
de la morgue, ou tout au plus une politesse guindée, 
maussade, revèclie ; votre fortune vient-elle à chan- 
ger,  êtes-vous devenu misérable à ses yeux, dban- 
donné, et sans autorité, il se tourne immédiatement 
contre vous, vous traite en csclave, se range du côté 
de vos ennemis, sans que ses anciennes protestations 
de dévouement et d'amitié lui fassent honte, sans que 
la reconnaissance parle à son cceur. Esclave envers 
les grands, despole envers les pelils, quels qu'ils 
soient, fourbe ou traître selon les circonstances, cher- 
chant toujours escroquer quelclue chose, ct men- 
tant sans pudeur pour arriver à ce but, voilà je crois 
le vrai Thibétain , au rnoiiîs le Sliibhtairi des pays cul- 
tives du sud, qrii se regarde comme hien plus civi- 
lisé que les pasleurs oii I~erçers du norcl avec lesquels 
je n'ai eu que trbs-peu de rapporls, ct dori1 par (:on- 
sécluent je ne prh teiids pas faire le porlilait. 

a On con~oi t  qu'avec un parcil cnrac,ti:rc ct avcc rlcs 
meur s  dissoliies, Io T1iil)étain devicnne facileinenl 
cruel et viritlicnlif. 11 ne partloniic janîais : la vcri- 
geance seule peut 1,. salisfaire rliiiirid il SC croit 
offensé, mais il nc le rnanifcsle pas toul. (l'abord ; ail 
contraire, il affectc dc, vivre cri l~onne in1elligeric:e 
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avec son ennemi, il l'invite, c'est avec lui de préfé- 
rence qu'il fait le commerce, mais il choisira pour lui 
tirer une balle dans la poitrine le moment qui suivra 
un bon dîner où l'on s'est traité cordialement, où l'on 
s'est juré la plus profonde amitié, etc. 

« Tels sont les principaux défauts du Thibétain : 
quelles sont ses vertus? J e  crois qu'il a un esprit 
i~zstinctivement religieux qui le porte h faire de bon 
cœur quelques pratiques extérieures, et même des 
pèlerinages longs et fatigants, mais peu dispendieux ; 
quant à ses convictions religieuses, elles sont absolu- 
ment nulles, grâce à la profonde ignorance où les 
lamas laisserit le peuple, soit à cause de leur incapa- 
cité polir l'instruire , soit et surtout pour conserver 
entre leurs niaiils les affaires du culte qiri leur pro- 
d ~ ~ i t  de gros revenus. Les actes du peuple en iiiatikre 
religieuse ne s'accoilîplisseilt que sous l'empire de la 
roiilille ; inais il lie se rend pas com1,te et lie clierclic 
p a s h  s1&c1airer; dc l à ,  igiioraiice dans les classes 
inféi.ieures , sccl~licismc el  iildiîféreiice dans les 
ailtrcs, siirloiit pariiii la classe des iilaiidariiis e l  des 
laiiins. ],es aulrcs vcrlus. soiil prcsquc toutes maté- 
riclles, si je piiis pailler de la sorle : aiiisi il soufi're 
f:~cil(:iiicnl lc ~ ~ . o i d ,  la fatigue, 13 fairil, la soif, et cela 
peiic1;iiil loiiglcii~ps ; iiiais s'il trouve iiiie 1 ~oniie com- 
l)tlnsnlioii, il iic la niaiiqiiera jailiais. Il est gbiiérale- 
iliciil ac:lif iiiais iiioiiis iiitlrisirieux qiie le Cl-iiilois, 
aussi les arls soiil-ils ail Tl-iiliel 1)ieii ii~oiiis perfec- 
tioniics clii'cii Cliiiie. hi1 milieu (le son travail, il 
(:li;iii lc sans soiici ; il l'dpoquc d'iiiie fèlc, il SC proni&ne 
peiidarit le ,jour, cliaiile, c1;iiisc el boit pendant la iiiiil 
salis SC soiivciiii~ dcs cliaçrii~s dc la 1-eille, ou sans se 
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préoccuper des soucis du lendemain. Voilà le Thi- 
hétain tel que je l'ai vu. 

Physique. - Un corps d'une taille généralement 
avantageuse, et fortement membré, une robuste poi- 
trine et  de larges épaules, le tout enveloppé d'une 
espèce de robe de chambre, croisée par devant et  
relevée jusqu'à la hauteur du genou, de manière à 
former autour des reins un énorme bourrelet qui 
sert de sac de voyage, les pieds chaussés de bottes en 
étoffes de diverses couleurs, dans la ceinture un 
grand sabre dirigé en travers sur le ventre ; sur ce 
piédestal, mettez une tête formant un quarré long et  
encadrée dans une longue chevelure pendant sur les 
épaules avec une tresse par derrière, suivant i'usage 
de l'est, ou bien toute tressée et pendant en longue 
queue sur le dos selon l'usage de Lassa et de l'ouest. 
Au milieu de cette figure, deux yeux placés à peu 
prBs sur une meme ligne horizontale, quelquefois 
[in peu inclinés il la chinoise, rétrécis par des pom- 
niettes un peu saillantes, mais moins que celles des 
Cliinois, sourcils noirs et bien arqués, un front assez 
droit, massif et souvent bonibé au-dessus dcs tempes, 
une bouche assez bien fendue, et un menton imberbe 
oii orne d'iirie barbe très-claire , le tcint I~asariC 
coinme celui des paysans qui ont longtemps travaillé 
ail grand soleil, tout cela accompagné d'lin air fron- 
deur donne au Tliibktain la tournure d'un barbare, 
surlout quand il rejette une manche de sa robc, 
tchou-pa, sur le dos, et que son bras ni1 se halance 
vigoureusement, même pendant lcs grands froids. 

Coslzcntes et nzœu~*a. - Le tchou-pa forme la par- 
tie essentiel10 du costume des hommes. Dans les pays 
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du nord, c'est une espèce de peau de mouton dont la 
laine est tournée vers le corps. Les riches et les man- 
darins la doublent à l'extérieur de soie ou de drap 
rouge ; chez le vulgaire la peau est comme enduite 
de beurre et  noire de crasse. Parini les gens du peu- 
ple, on remarque que les anciens habits sont plus 
riches que les nouveaux, ce qui semble prouver que 
la population ne s'est pas beaucoup enrichie. Ces 
vieux vêtements sont des reliques de fainille qui ne 
sortent guère de leur retraite qu'à l'occasion des 
mariages et de quelques grandes fêtes. Le chapeau 
des hommes est fait en feutre blanc et recouvert en 
partie d'étoffes de diverses couleurs, c'est presque le 
chapeau français de forme basse, à très-larges bords ; 
on le porte sur l'oreille gauche parce qu'il est trop 
étroit pour que la tête y entre; il est maintenu par un 
cordon noué sous le menton. 

Les ornemenls communs aux deux sexes sont : une 
boite reliquaire en argent, appelée ga-ou, qui a trois 
1)ouws de longueur et  deux pouces de hauteur ; sa 
face extérieure est très-ornée, elle est suspendue au 
cou par une courroie. Les boucles d'oreille sont de 
grands anneaux qiii ont un pouce et  demi de dia- 
mètre et dont le corps est de la grosseur d'une petite 
pltinie d'oie, et porle unc pierre précieuse. Celles des 
feiiimes sonl longues : ce sonl deux aririeaux réunis 
l'iiii h l'aiitre par un tube entouré de fils d'argent 
et une pierre au inilieu. Les bracelets sont générale- 
ment gros et sculptés, ils représentent souvent un 
serpcnt dans la tête diicluel est enchassée une pierre. 

Les Tliibbtains sont très-aniateiirs de ces orne- 
niciits. Dès qu'ils ont quelques morceaiix d'argent ils 
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l'emploient à s'en faire des parures, et u11 orfèvre 
français trouverait le débit de ses produits, en temps 
de paix, auprès des mandarins e t  des gens riches. 
Seulement il ne faudrait pas que la main-d'œuvre fût 
trop chère, car ici on travaille l'or e t  l'argent $ bon 
marché. Il faudrait aussi que l'argent fût de bonne 
qualité, attendu que les orfèvres du pays ne sachant 
pas le travailler quand il contient de l'alliage, les 
objets européens dans lesquels on en trouverait trop 
seraient bientôt dépréciés. 

Le costume des femmes diffère de celui des hom- 
mes. Une longue pièce d'étoffe de laine, de diverses 
couleurs, est plissée et cousue par un côté à une cein-. 
ture de toile, de manière qu'en réunissant les deux 
extrémités par-devant, et en les croisant un peu, cela 
fasse jupon. Sur  la poitrine un gilet sans manches, 
dont le bas est tenii juste au corps par le cotillon, e t  
quelquefois par-dessus le gilet une camisole h man- 
ches. Les chcveiix sont réunis en une seule tresse 
qui pend sur le dos. Du coté (le Patarig, les femmes 
fornierit avec: leurs clieveux un grand nomhre de pe- 
ti tes tresses, qui se réiinissent ensuite en iine seille ; 
tandis (pie dans l'ouest clles forrnciit cleux tresses. 
Di1 coté cle Lassa, les femrnes portenl une couronne en 
coquillages, quelqriefois en argenl. Et prés de Lilaiiç, 
elles ont deux espèces de grandes cocjuilles cl'hiii tre 
en argent qui viennent se réunir au sommet de la 
téte ; dans ces parages, beaucoup portent des colliers 
de verroterie blanche, mèlhe de grains de corail, 
cl'anibre et de lapis lazali ; tandis que les liommcs 
portent le chapelet boudhic4ue en bois, avec quclques 
fraçments de pierres précieuses. 
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Au Thibet, le voyageur ne trouve ni restaurants, ni 
hbtels, si ce n'est sur  la grande route de Pékin à 
Lassa. Dans les provinces, si le voyageur est pourvu 
d'une tente, il la dresse où la nuit le surprend; s'il 
n'en a pas, et  qu'il n'y ait pas d'habitations, il couche 
à la belle étoile près des bagages. S'il y a des maisons, 
on va tout simplement chez celui qui peut loger les 
animaux d'abord, et  le voyageur ensuite. Si le voya- 
geur est un pauvre diable, et si le maître de la niai- 
son es1 riche, celui-ci lui fournit le bois et l'eau, e t  
ne s'occupe plus de lui. Si le voyageur paraît être un 
homme de bon ton, vite la maîtresse de la maison bat 
le thé 11eurré et salé, place trois petiles boulettes de 
beurre sur le 11ord de la théière, el  vieril en offrir Si 
son hôte, ou bien elle lui envoie ces friandises par un 
doiiiestiquc. Si le voyageur est un ami de la niaison, 
il a le droit de s'installer partout sans céréinonic ; oii- 
tre le 1116 on lui doillie cncore le tsampa, du vin et de 
la viaiicie, et il reslc 1h taiit que 1)on lui seiiil~le. A son 
dtJpxI, soii Iiôle le remerclie de l'honneur qu'il lui a 
été fait en s'arrctaiit chez lui, tandis qric l'élrançer, 
qui a été I~ieii reçu, doit faire un présent. L'usage veut 
aussi que le maître de la maison aille recevoir un iio- 

hle étranger à ilne certaine distance, et qu'il lui offre 
en l'abordant ilne petite bouteille de vin, et une pe- 
lite pihce d'étonè en soie 1)lanclie et fine, appelée 
Icata, c'est l'écliarpe dc félicilé dont parlc M.  Huc ; 
1'6lrangcr rend lc kata lin peu ~ 1 ~ 1 ~ 8 s  soii arrivée. 
L'nrcueil du ThibCtaiii a qticlqrie cliose d'aisé, de 
franc et d'avenanl même, quoiqii'oii puisse troiiver 
un peii ridiciile qu'il tire la laiigue et se çi-atte 
l'oreille en manière de politesse ; mais il lie faut pas 
toujours se fier h toutes ces dSnioiisti~ations, 
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CHAPITRE IV. 

RELIGION. 

Boudhisme, smz inlroductio~z nzc Thibet. - On peut 
dire que la religion du  Thibet est le Boudhisme, car  
toutes les sectes qu'on y rencontre, quelles qu'elles 
soient, professent cette religion avec des différences 
qui tiennent plus aux formes extérieures du culte 
qu'au fond même de  la doctrine; quant au dogine 
elles n'en font guère plus de  cas que de  la morale, e t  
toute la religion pour elles consiste dans des prati- 
ques extérieures, e t  non dans les convictions et  dis- 
positions de  l'âme. C'est, d'ailleurs, le caractère pro- 
pre  d e  toute superstition idolâtre ; il y a dans ces 
pratiques un grand mensonge qui fait dire au corps 
tout le contraire de  ce que 1'5me ressent, si toutefois 
chez ce peuple l'âme pense à quelque chose. Le Bou- 
dhisme est  venu de  l'Inde, cela est certain. Les Indiens 
l'ont apporté au Thibet, e t  ont traduit dans la langue 
d e  ce pays les livres sanscrits qui le renferment c t  
qui sont les grandes autorités du Thibe t. E t  il n'est 
lui-même qu'une réforme du  Brachmanisme indien, 
réforme qui a eu,  elle aussi, pour objet beaucoiip 
plus les formes extérieures que le clogme lui-même. 
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Pour se convaincre de ce que je viens de dire, il 
suffit d'aller visiter une pagode ou bien une biblio- 
thèque thibétaine. Toutes les idoles que j'ai vues et  
qui m'avaient paru si ridicules pendant mes longs 
voyages dans l'Inde, je les retrouve au Thibet, à bien 
peu d'exceptions près, avec leur type indien, les mê- 
mes poses et  les mêmes contorsions ; leurs nonis 
même ne sont que la traduction des noins sanscrits; 
on dirait que c'est une con~pagnie de statuaires ou de 
peintres indiens qui s'est chargée de décorer toutes 
ces pagodes, et non des artistes du pays, car je n'ai 
janiais vu une de ces idoles qui ait quelque chose du 
type thibétain. Les bibliolhèques sont remplies de 
livres religieux qui lie soiil que des traductions de 
livres sanscrits; c'est à peine si l'on y trouve parfois, 
et  nioins encore dans celles q ui tiennent aux pagodes, 
quelques comn~entaires faits par des auteurs thibé- 
tains. 

Pour bieii connaître la doclririe de Boudha, c'est 
dans l'lncle surtout qu'il h u t  l'étudier. 

Etablissei~ze~~t de trois grmzdes sectes. - Il ine 
semble que si l'on voulait ecrire l'histoire de la reli- 
gion boudhique au Tliibet , oii pourrait considérer 
séparéiiient celle de trois graiides secles qui se sont 
établies à des époques différentes, savoir : 

1" La secte des I'eun-l~o, 250 ans avant Jésus- 
Christ. 

2" Celle des Lanias rouges, l'an 758 de iiotre 8re. 
3" Celle des Lanias jaunes, l'aii 1357. 
Chacunc de ces deux dernières sectes a coiitiiiué 

de niênie que la pi-cniikrc l'exercice de son culte qui 
dure encore aujourd'hui. 
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L'histoire d e  la religion houdhique petit donc ainsi 
é t re  considérée comme comprenant trois époques : 

1" Celle des Peun-bo. 
2" Celle des Peun-bo, e t  des Lamas rouges. 
3" Celle des Peun-bo, des Lamas rouges e t  des La- 

mas jaiines. 
Il suffira donc, poiir donner une notion générale de  

la religion au Thibet, de  consigner ici divers détails 
relatifs ii c.hacune d e  ces trois sectes. 

Secte des Pezcq2-fio. 

La religion des Peun-bo est-elle l'ancienne religion 
indigène clu Thibet, ou bien une forme du Bouclhisinc 
indien, introclui t anciennenien t au nord des Hyma- 
layas? c'est ce qiie je ri'ose décicler. La  seule clate 
que j'aie pu troiiver, relativement & cette secte, est 
celle tle 250 a v ~ i i  t Jésus-Christ, sous Ma- tcliri-tsen-po, 
qui serait le premier roi c l ~ i  Thibet. 

Les Peiin-ho reconnaissent pour leur principale 
divinité le Keun-tou-zona-110, c'es t-ri-dire l'excellent, 
le t l~ès-boq~; tout cl'al~ord ils croyaient que noiis ve- 
nions prCclier la parole de  leur Dieu, cliland clans 
rios livres ils trouvaient cette m6me exprcssiori pour 
reridre l'infinie bonté du vrai Dieu. Les savants Pciin- 
ho disent hien que leur Kcun-tou-zonç-ho est imma- 
tériel, infiniment parfait, e t  ménie ils lui nccordcnt 
iine certaine é terni te, pendant lacliielle il créa toiis les 
êtres. S'ils s'arrktaient lii, nous pourrions, moyennant 
quelques explications, en venir à leur tendro la niain, 
e t  à les appeler des frères ; mais voilà qu'h leur dieu 
irrimatériel ils donnent un corps de bois ou de cui- 
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vre, dans lequel ils le font résider e t  qu'ils adorent ; 
puis, afin d'expliquer la création, ils lui associent un 
autre principe divin, mais féminin : c'est le Yom-ki- 
long-kin-mo ; et  des amours de  ces deux principes, ils 
font sortir les petits dieux, les hommes e t  le monde; 
toute cette génération de divinilés a ses idoles e t  son 
culte. Cependant leur tliéogonie est bien nioins com- 
plicluke que celle des autres sectes, e t  on y trouve 
plus de  vérités qui se rapprochent réellenient du  
Cliristianisme. Un de leurs grands docteurs qui s'est 
toujours comporté envers nous coninie un ami ,  e t  
qui avait lu quelques-uns de nos l ivres,  ne crai- 
gnait pas de nous dire que la religion des Peun-bo 
n'avait pas toujours été surchargée de divinités 
conime aujourd'hui ; que l'ancienne religion élait 
presque conîiiie la nôtre, e t  que dans certains de leurs 
livres, il était prédit qu'un jour l'ancienne religion 
du Thibet (des Peun-ho) serait rétablie par  des liom- 
mes venus de l'occident. Si nous eiissions été tran- 
cluilles e t  protégés, ce grand lama devait venir à 
Bonga éludier à fond notre saintc rcligion ; et  coinine 
il ne vivait pas dans le cl~~sordre,  faisant aiilsi exceptioii 
parmi lcs lainas, ilous avions hori cspoir. Il n'osai1 
pas encore se d6clarcr oiivcrteinent, c t  qiiaiid on le 
prcssait de rie plus pratiquer les superstitions, il 
repoiidait eii frappant légilremeiit de la main s u r  son 
ver1 tre : c'est .,~écessaire ~ 0 1 ~ 1 -  cela; son confrère, le 
chcf dc la pctite lainaserie Peiin-bo dc Tsa-dam, au 
village dc Trniia, a été plus courageux : il s'est rendu 
à la vérith, e t  s'est mis avcc quclques-uns de  ses bon- 
zes à prntiqucr ln religion cllrELieniie ; aussi c'est s u r  
liii ( I I I ' C S ~  loi~i l~dc toulc ln fiireiir des c?iiliBc:; imilzes 

16 
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de  hien-kong, lors de  nos malheurs. A-t-il été martyr 
depuis, c'est ce que je n'ai pu savoir. 

En  général les Peun-bo ont peu d'éloignement pour 
notre sainte religion. Quand le Lamanisnle s'introdui- 
sit au Thibet, vers le septième ou le huitième siècle de 
l'ère chrétienne, les Peun-bo eurent  aussi leurs la- 
mas qui se  distinguèrent par  un costume de  couleur 
e t  de forme différentes de  celui des autres lamas : ils 
adoptèrent l'habit commun des autres boudhistes. 

Ils se  distinguent encore pa r  la petite formule de 
prières, en huit syllabes, qu'ils répètent su r  leur cha- 
pelet ou tchrin-ma; elle est ainsi c o q u e  : Oum, ma, 
tchri, mou, me, sa le, gou, e t  n'a pas de  sens en elle- 
meme, à moins que chacuiie de  ces syllabes ne soit 
l'initiale d'une phrase à moi inconnue, e t  si ce n'est 
par  l'explication qu'ils en donnent ; c'est, dans l'ordre 
ci-dessus : le grand Dieu Keun- toou-zoiiç-po , sa 
fenirne, ou le principe féminin éternel, les génies les 
demi dieux, les homilies, les animaux, le diable (y 
cloua), l'enfer ; de  sorle qu'en ces huit syllabes ils rap- 
pellcraien t les principaux articles de  leur croyance 
toute païenne. La prière analogue des autres sectes 
est : 0111. nzanipemé 012 (1) pour laquelle cerlains li- 
vres donnent une explication presque semblable. 

Les Peun-bo ont pu être opprimés niais non 
détruits ; il y a encore beaucoup de  peli tes lama- 
series daiis le sud-est, clans le petit royaume de Pomi, 
dans le Kong-peu, e t  surlout dans la partie occiden- 
tale du Thi l~e t .  LA où les lamas sont Peun-110, le peu- 
ple l'est également; c'cst la regle au Thibet pour 

(1) M. Huc écrit : o?ra muni padmd houm. 
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toutes les sectes : le peuple est d e  la même religion 
que la lainaserie qui le dirige ; il en serait de 
même du  peuple h notre égard si nous pouvions 
avoir une existence légale au  Thibet, e t  c'est ce qui 
est bien à désirer 

Secte des Lamas  rouges. 

Ceux-ci sont certainement Boudhistes. Ont-ils dès  
le principe corrompu la religion par  un mélange de  
Boudhisrne, ou bien leur  religion est-elle le Bou- 
dhisme pur ,  c'est ce que je ne puis dire. A quelle épo- 
que ce Boudhisrne a- t-il réellement commencé dans 
le peuple'? c'est aussi ce que j'ignore, mais les Lamas 
rouges, d'aprhs les aveux des livres thibétains eux- 
in&mes, n'ont pas une antiquité beaucoup plus recu- 
lée que lc VIII" siècle d e  notre ère ,  puisque c'est sous 
le kente-liuitièn~e roi du  'Thibet, qui est en même 
temps la quarante e t  unième incarnation de  Boudha, 
que le systéiiie laniaïque a commencé, ainsi que  je 
l'ai dit plus haut, aii sujet du Talaï-laina. J e  ne sais ce 
qu'était l'Inde à cette &poque, et  s'il y avait des reli- 
gieux boiidliisles clui vécussent en  con~munauté,  
comme le font les lanias ; ce que je sais, c'est que pen- 
dan1 mes trois années de  voyages daris l'Inde, 1856, 
18ti7,1858, je n'ai jamais rien vu qui ressemblât à ces 
sorles d'~lahliascmeiils, n~hnie  cliez les Brahinanes. J e  
nie pose donc cette question saris pouvoir y répondre, 
fautc de doriii6es suffisantes. Au viriC siècle, les In- 
diens, qui ont cerLaineinent introduil la religion Bou- 
dhique au Tliibet,, y ont-ils, en niéme temps, établi la 
fornie monasLique? c'est ce qu'il faudrait éclaii.cir, 
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Cette forme n'est-elle pas un vestige de  la première 
prédication de l'Evangile, soit dans l'Inde, soit au Thi- 
bet même ; cette opinion me semble la plus probable, 
e t  je regrette de n'avoir pu  faire à cet égard des 
recherches dans les archives de  Lassa. M. Huc, dans 
son excellent ouvrage du  Christianisme en Chine, en 
Tartarie e t  au Thibet, donne déjà s u r  ce sujet bien 
des renseignements, puisés à des sources authentiques, 
mais trop peu connues. J e  crois que si nous pouvions 
étudier la cjiiestion i Lassa mbme, elle s'éclaircirait 
beaucoup. 

Revenons aux Lamas rouges. Ainsi cju'on l'a dit 
plus haut, ils furent chassés en 899 après Jésus-Christ 
e t  rappelés en 975 ; ils se divisèrent en un grand 
nombre de sectes secondaires, qui eurent souvent 
ensemble des clémélés que l'on ne  vida pas par tles 
paroles, ou pa r  des écrits, mais avec le sabre et  avec 
les flèches : mauvais arçumcnts,  arguments du diable. 

Les trois principales sectes sont : 1" les Gning- 
ma-pa ou les antiques, j'ignore où réside leur chef; 
2" les Kar-ma-pa dont le chef habite, je crois, dans 
une lamaserie de Ddgué, au nord de Kiang-lta; c'est 
à cette secte cju'appartient la laniascrie de Tcha-mou- 
tong d'où j'écris, mais pour cela je n'en connais pas 
mieux l'histoire, n'ayant pu trouver ici Lin livre qui 
raconte les faits et  gestes des Kar-ma-pa ; 3" les Sa- 
kia-pa, dont le chef qui réside, dit-on, dans une la- 
maserie appelée Sa-kia-gun, e t  porte le titre de roi, 
Kong-n-ia, gouverne un pays situ6 à l'ouest de Tra- 
chi-leurn-po, peut-être meme le Ngari, etc. 

Quelle est la doctrine commune à toutes ces trois 
sectes,  et sous quels rapports diffèrent-elles? J e  
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l'ignore absolument, mais il est vraisemblable que la 
principale divergence qui existe entre elles, con- 
siste en ce qu'elles adhèrent aux idées de tel ou tel 
docteur, de sorte qu'il faut voir ici des schismes plu- 
t& que des liérésies. 

Parmi les lamas rouges, les bonzes à l'exception de 
quelques grands lamas, qui passent eux aussi pour 
des partisans de la métempsycose, et  que l'on 
nomme Tclzé-keu, ou Z'c7z~eul-lt0, peuvent se marier. 
Ils forment des villages près de la lamaserie, où ils 
ne se réunissent qu'à certains jours, pour des fêtes 
qui leur sont communes, et vivent coirime le simple 
peuple, à moins qu'on ne les appelle pour battre le 
tanibour ou pour lire dans un livre de prières, quand 
toutefois ils savent lire. 

IYecte des Lamas jaulzes. 

L'introduction de leur secte n'a guère eu lieu que 
vers le milieu du x r v ~ i è c l e ,  vers 1357 ; depuis cette 
époque, ils sont plus puissants que les autres lainas, 
grfice à la protection que leur accorde la dynastie 
Mandchoue qui rèçnc en Chine et ail Tliibet. Leur 
grand lania qui réside Tra-clii-leun-po, passe poiir 
l'égal du l a - l a i  de Lassa. En parlant de 
l'liistoirc civilc, j'ai di1 ce que je savais de plus im- 
porlarit sur cc cliii les concerne. Lcs laiiias jaunes, 
d'aprirs lcurs constitii tioiis, iic peuvent sc marier , 
niais ils n'observeiit pas pour cela les règles du céli- 
bal, c l  l'on remarque avec peine, que sous tous les 
ilapports, les lieux voisiiis dcs laiiiaseries sont les 
plirs d&l)r,îv6s. Si les 1tiiii:is jtiiines lie se dislii-igueiil 
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ni pa r  leur  science ni p a r  leur  moralité, ils s e  distin- 
guent au  inoins p a r  u n  esprit d'intolérance reli- 
gieuse, qui va jusqu'h la tyrannie, e t  surtout pa r  leur 
atroce cupidité ; tout moyen leur  est  bon pour avoir 
d e  l'argent e t  pour faire bonne chère, ils ne semblent 
pas penser à autre  chose. J 'ai visité les plus célèbres 
de leurs monastères, e t  je n'y ai rien trouvé qui rap- 
pelât la vie religieuse. 

Notions szcr les Znntaseries et sur les lanzas. Ins- 
truction religieuse des lamas et  du peuple. - Chaque 
monastère ou lamaserie a un supérieur appelé gué- 
heu, quelques trésoriers ou procureurs appelés 
chiam-dzezc, des officiers d e  police qui auraient beau- 
coup de  besogne s'ils tenaient à faire observer les 
règles, en outre des ozclz-dsé ou chefs d e  chœurs, et  
de  petits nier-ba chargés du  commerce. - 

Les lamas ne sont pas obligés de  résider conti- 
iiuellemen t à la laniaserie, à l'exception de  certaines 
époques, oii ils doivent se  réunir pour les prières, 
les danses et  les festins faits en commun. Chaque 
lama cherche à faire fortune de  son coté, comme il 
l'entend : les uns font le commerce en grand,  les 
autres sont courtiers de coinmerce, d'autres se  font 
aventuriers,  vagabonds , mendiants, d'aiitres enfiii 
vont dans les campagnes battre le tarii1,our ü leur 
profit, mais doivent cependant, selon leur industric:, 
rapporter iine certaine somme à la bourse cornniiinc. 
Tout lania es t géiiéraleirient propriétaire d'uric iriai- 
son;  si elle est trop grande, il en  loue iinc p;iri,ic: ;l 

ses confrères, mais chacun loge chez soi cl  sc nourrit 
selon ses moyens, car  parmi e u s  il y en a (le I,rbs- 
riches, et  de  très-pauvres qui sont les tloiiicstiqilcs 
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des autres. Ils entrent nîême souvent au service 
chez des laïques. C'est une agglomération de ces 
maisons de lamas, avec des rues étroites et tor- 
tueuses qu'on nomme lamaserie, en thibétain 
gujt-ba. Les seuls édifices publics sont les pagodes et  
la bibliothèque qui n'est guères visitée que par les 
araignées. M. Huc, aprks avoir pénélré dans les laiiia- 
series de la Mongolie, la terre des Herbes, avait rap- 
porté une impression plus favorable ; j'aime à croire 
que ces lamaseries, en raison de la solitude où elles 
se trouvent, sont mieux réglées que celles des pays 
plus civilisés et plus peuplés que j'ai parcourus. 

Les bonzes du Thibet seraient bien flattés s'ils ap- 
prenaient que les Européens appellent Zanta tout 
homme tondu et hallillé de rouge. Le titre de laina 
au Thibet ne se donne qu'aux savants, aux docteurs 
qui ont obtenu ce titre iiloyennünt beaucoup d'argent 
et  après un simulacre d'examen ; il équivaut à peu 
près ceux de bachelier, de licencié ou de docleiir, 
et le scns propre dii iuol indique une sorte de supé- 
riorilé. Ces laiiias lilrés son1 fort peu iionibreux ; 
ainsi, à 'i'clia-inou-tong, sur cciit bonzes il n'y a qu'uii 
laina; il Tclia-iiiou-to, sur plus (le 3,000 bonzes, il n'y 
cil avail qu'une clizaiiic, el à Men-yonç il n'y en a pas 
dii lotit. Encore jc cloute que tous ces docteurs com- 
preiiiiciil lcs livi3es cl~i'ils lisenl, ct qu'ils puissent 
disrire iiiic lctlrc s:iiis î;ioi,cs cl'orLliogrüplie. Il y a 
diverses clnsscs tlc lanias, coiliiiic aussi diverscs 
classes (le 1,olizes , qii'oii noiiinic en thibétain 
Ichra-po, mais jamais Za/)?a; les pclits eiifaiits qui 
apprcriricnl lc niélier tlc boiize sous la direction de 
(~uelqilc aii(:icii, SC i~on-~iiicnl Ich~~a-tchou , nom que 
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nous traduirions par bonzillons. La plupart des 
bonzes qui ne sont pas lamas savent lire,  au moins 
un volunle qu'ils ont appris par  cœur dans leur 
enfance, mais dont ils ne comprennent pas le contenu. 
Cependant il y a des bonzes domestiques qui ne 
savent pas lire du tout. Il en est quelques-uns qui 
peuvent écrire, tant bien que mal, des lettres d'un 
mauvais style et pleines de fautes; mais si la plupart 
ne savent que lire, cela suffit pour battre le tambour 
et  pour gagner sa vie. Ce que je dis là paraîtra peut- 
être exagéré, et cependant rien n'est plus vrai, de 
l'aveu m6me des bonzes, et  l'expérience que j'en 
ai faite bien souvent me permet de l'affirmer. 

S'il en est ainsi des lamas, quelle doit être l'ins- 
truction religieuse du peuple? jamais la moindre 
prédication, jamais rien qui ressemble à un catL- 
chisme, la religion semble un hors d'ceuvre. Les 
lamas, quand ils ont battu le tanihour, lu un livre 
sans le comprendre, jeté des sorts oii pratiqué cjuel- 
ques cérémonies extérieures, en ont assez fait pour 
eux et pour le peuple, qrii n'a plus qu'à les bien 
régaler et 5 les bien payer, ou sinoii ils réclament à 
coups de hûton, oii par devant les mandarins, le 
paiement des detles avec les iritérêts des intércts. 



C H A P I T R E  V .  

Iqztroductio~z d'un aZp7babet au Thibet. - D'après 
ce qui précède on doit reconnaître que la nationalité 
thibétaine, et surtout l'institution lamaïque, ne remon- 
tent pas à iine bien haute antiquité; naturellement, 
il en est de même de la littéralure et  des sciences, 
qui ne se développent chez les peuples que quand ils 
sont parvenus à un certain degré de civilisation. Ce- 
lui que les Thibétains regardent comine l'inventeur 
de lcura lettres ou caractéres, est uii certain T7~0fi~e'- 
sunz-bozt-dm, lié clans l'Inde cl  qui, venant ail Thibet 
vers le v19iècle de l'h-e clirctieiîne, y appoi.ta avec 
liii l'alphabet dc son pays. 

Lcs Tliib6taiiis avaient-ils a ~ ~ a i i t  l'arrivée de ce 
Tlioiiit! un aulrc gcrirc d'écrilure'? oii peul en 
doiitcr, car alors il eut CL(: iii~ililc d'cii cl~crclier 
ai1lciii.s. S'ils avaient cliielqrics caraclères hié- 
roglypliiqucs , jc dois clire qiie je il'eii ai aperçu 
aiicbiiii vcsliçc ni dalis les ~ ~ I T I ' C S ,  ~ i i  sur aucun ii~onu- 
iiieii 1. J,e prcmicr alp11al)c t clu'apporta Thonié-sani- 
Ilou-clza était donc indicii, niais il conteriait cin- 
qiiaritc leltrcs lrbs-compliquées, pcut-être était-ce 
l'alphabet Sanscrit, ou le Bcngali, 011 mCine le Lou- 
t,zC '! C'es1 cc, qiic je rie sais pas, cc deriiier cst encore 
souvcnl ciiiploye daiis Ics iiisci.iptioiis qui décorelit 
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les pagodes. Toujours est-il que  le roi du  Thibe t ne 
fut pas content de  cet alphabet, et  qu'il pria Thomé 
d'en coniposer un plus simple. Ce savant fit donc de  
nouveau lc voyage de  l'Inde, e t  revint quelques an- 
nées aprCs avec un alphabet (l), qui existe encore au- 
jourd'hui, e t  qui compreiid trente lettres e t  quatre 
voyclles. Ilcorrlposa ensuite une grammaire thibétaine, 
e t  l'on doit croire y u'il fut aidé dans ce travail par un 
autre  savant indien dont le  nom thibétain est Gzciam 
hou?zg, car  leurs noms sont souvent cités ensemble. 

Dictio~zqzaires thibétaiqzs. - Quelques autres com- 
posèrent des dictionnaires dont les noms curieux 
méritent d'être inenlionnés : l'un c'est l'Eazc du Gange 
qui  coule, composé pa r  Niétong ; un autre  Zes Cent 
Luvzières, fait pa r  les Tay-teum; un troisième est 
inlitulé les ~ V o t s  eqliqzcés par eux-~~ lên~es ,  par  le 
grand interprète miséricordieux ; un quatrième lu 
Boite ù j~ourr i ture ,  par  Cha-lou. Il n'est pas inipossi- 
ble (lue tous ces dictio~iriaires n'aient tous été compo- 
sés h la méme époque, du temps de  Thoiné, ou peu 
aprhs lui ; riiais ils sont citbs roirimc aiicienç par  
l 'a~iteui- d'un petit dictionnaire qiie j'ai copié, arileur 
qui n'a fait clii'al)rC.ger (.es ç r a ~ i d s  dic lionriaii~es, en 
clioisissant ce qii'ils reiiferriiaient tlo plcis iiiipoi'laiit. 

Polir 1,icii coritiailre 1;i lansue lliil~Cl;~iiic, dc  iiia- 
iiii:rc ii 1)ou~oir  cri f i ler les ri,gles (laiis iiiie giBaiii- 
iriair~e, e t  en réuni11 tous les niots ilans i i i i  diclioii- 
riaire, i l  f'c~llu t vraisi:nil)l;~l)lemcnl I~icii (les aniiecs. 
On se mit, sans doute, ensiiite i3 traduire en 1hiI)é- 
tain les livres sarrés  [le l'Inde, c~ui  coritcnaierit les 

(1) Dans une lettre du 20 octobre 1870, l'ahbé affirme que l'alpha- 
bet était cacheniirien. 



dogmes d e  la religion boudhique, e t  ce sont encore 
ces traductions qui forment actuellement le fond des  
bibliothèques des lamaseries et  des pagodes. Le  plus 
souvent même le  texte sanscrit, écrit en  caractères 
thibétains, est  imprimé entre  les lignes d e  la traduc- 
tion ; souvent aussi le texte sanscrit s'y trouve seul. 

Littérature ~eligiezcse, t ~ a d u c t i o n  des livres sulzs- 
c ~ i l s  elz tlzibétailz. - Les  trois principales collections 
de livres sanscrits, traduits en thibétain, sont : 1" le  
K a - y u i e u ~  en  108 gros volumes ; c'est la traduction 
des commandcmen ts d e  Cha-kia-tou-pa; 2" le Tan- 
guieîcr, en 255 gros volunies, qui contiennent les ins- 
tructions d e  la même divinité; 3" enfin les Born, 
expression qiii liltéralement signifie cent mille ; c'est 
une vaste compilation d'histoires des principaux per- 
sonri9çes de  la religion boudhique, nlais non pas une 
histoire générale e t  raisonnée, dans le sens que nous 
donnons t~ ce mot ,  ce sont des matériaux dont oii 
pourrait peut-être,  à la r igueur ,  et  avec bien du 
teinps e l  de  la peine, faire ixne histoire. On dit que 
ces lradr~ctions soiit foi-t exactes ; clunnt a la \raleixr 
irilrhiiis~que d c  (-es livres, ils c,oiiIicnnent un ccrlaiii 
1ioiiil)re de  bcllcs et l.ioniies scilteiices, lierduos dniis 
un (:norme friti8as d'a1)slii-dités liistoriq~~ci;, ~ l ~ i l o s o -  
pliiqiics ct  iiiorrilcs, qiii fixi 1 le fiwi l clc l'imagination 
pai'ciinc orieiitrilc. A I .  I~oiic~aiis, (llii a C U  ln  ~~~~~~~~~e 
cl  1~ courage dc, piîlir loiilc sa ~ i c  sui1 les livrcs sans- 
wits c l  l l i i l~~~la i i i s ,  pei11 snlisfairo la curiosilti siir ce 
poiiil. 

Iles t radiici ions thi h9laines soiil cellcs siir les- 
cliicllcs oii n fnii les lracliictioiis cl~inoises, cliii sonl, 
dit-on, 1.ri.s-fidi>lcs, ct Ici; lr;idiiclio~is ci1 laiigue mon- 
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gole et mandchoue. Au moyen de recherches et à 
prix d'argent, on pourrait encore se procurer ces 
dernières. Les Thibétains, une fois en possession de 
leurs traductions primitives, et y trouvant de quoi 
satisfaire leur dévotion et leur imagination, ne se 
mirent probablement pas beaucoup en peine pour 
en faire de nouvelles, mais ils se dédommagèrent en 
faisant sur  toutes de nombreux et voluinineux com- 
mentaires, qui se trouvent aussi dans les grandes 
bibliothèques ; les commeiitaires ont-ils apporté de la 
lumière ou de l'obscurité sur ce texte, c'est ce que je 
laisse à décider; néanmoins n'ayant aucun principe 
de foi, ni de règle fixe pourl'interprétation du texte, 
il est bien difficile que chacun des comnientateurs 
n'ait pas dit ce qui lui passait par la tête, se croyant 
plus ou moins inspiré : la sentence Qzcot cupitu tot 
sensus, sert de règle au Thibet aussi bien que chez 
les protestants, et c'est aussi très-probablement 
ce qui a occasioiiné cette multitude de sectes qui se 
partagent le boudliisine, et le divisera encore, tant 
qu'elles ne seroiit pas veriues 011 revenues 4 la con- 
naissaiice du vrai Dieu el  de son Eglise. 

0uvr.uye.s sciel~tifiqi~es. - Ou trc cetle liltératiire 
religieiise qiii csl d é ~ i  tr.Cs-considéral~le, les 'i'liibb- 
tains ont aussi uiie 1itlératui.c sc;ieiitifirliie i1spossi:tlerit 
(les ouvrages sur l'aslroiiorriie, la mcJdec:inc, l'aritli- 
lnélique, l'histoire naturelle, la piiilosol~liie el  sui.lor~l 
sur l'astrologie. Certains ouvrages traitent d'uiic 
science en particulier; d'autres son1 1111 résliirié Suc- 
cinct de toutes les sciences ; (l'autres e1ifi1i (les 
eliryclop~clies detailloes. Ces ouvragcs sont-ils des 
tracluctions d'autres langues, ou bien oril-ils 616 cnrii- 
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posés dans la langue thibétaine? c'est ce qu'il faudrait 
examiner de plus près que je n'ai pu le faire. Ce que 
je sais de certain, c'est que tout leur système d'astro- 
nomie est emprunlé du Tur-kestan ozc heur, que les 
noms des jours de la semaine, ceux des diverses 
constellations et des figures du Zodiaque, etc., etc., 
sont ceux dont se servent les Turcs, et  dont nous nous 
servons nous-mêmes; c'est aussi d'après le comput du 
Tur-kestaii que le calendrier est publié chaque 
année. Les chiffres dont ils se servent sont les chif- 
fres arabes un peu modifiés, et  leur manière de 
compter ressemble à la noli-e ; seulement le peuple 
ne se sert que de sori chapelet pour faire ses calculs. 

Histoive ?zntionaZe et rhaqzts popzc7nil+es. - Enfin 
s'il y a des histoires ou plutdt des récits sur  la vie de 
quelques personnages, je ne crois pas du n~oiiis qu'il 
y ait une histoire nationale, iii inême celle (l'une 
secte particulière. 

Les Thibétains chantent presque loujours quaiid 
ils sont en voyage ou pendant leurs travaux, et siir- 
tout lors des fètes pendant lesquelles le chant est 
accornpaçiid de danses. Personne n'a pu me dire s'il 
existe des chants populaires, qui sont aussi, en tout 
pays, une expression de la littératiire; le fail est que 
je n'ai pu ni'eii procurer un recueil. 

Bifé)*e?~ces egstre Zn 7nqzyzle éc~*ite et la la?tgzte 
l~clrlée. - Pour pouvoir hien juger de cette littéra- 
ture thil~étaine, ct pour la bien apprécier, il faudrait 
d'abord savoir parfaitement la lançiie écrite, qui est 
toiite cliffbrente de la laiigiie parlée ; cette particiila- 
rité est cause que Lien des Ziseug*,~ de livres ne com- 
prennent pas uri niot, ou seuleinerit peu (le chose ii 
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ce que contiennent ces livres , qu'ils lisent pendant 
des Jours, des mois, e t  niènie pendant toute leur vie. 
Il faudrait ensui te passer une dizaine d'années dans 
les bibliothéq ues , uniquement occupe B lire ces 
énormes volumes ; enfin il faudrait être aidé pa r  des 
maitres capables e t  pleins d e  bonne volonté ; quant 
à la capacité, on la trouverait rarement chez les 
lamas, encore moins chez les laïques, dont les plus 
instruits ne savent guère que tenir leurs comptes de  
commerce ; de  la bonne volonté, on en trouve- 
rait tant qu'on voudrait si oii la payait bien, & moins 
cepcndant que l7autorit6 soupc;onneuse ou les lanias 
n'y iiiissent obst~icle, ce qui serait sans doute inévital~le 
s'il s'agissait d'instruire un étranger.  S i  doiîc le çou- 
verilerrienl fr.ciiiçais dtisirai t sinckremen t se procurer 
les trésors littéraires cachés dails les montagnes du 
Thi be t, qui ne rseiifermeri t pas seulenient des ri(-liesses 
métallurgiclues, le meilleur moyen serait de  s'en- 
tendre directement avec le gouvernement tliibé- 
tain. On trouvera i~ la firi d e  ce volume quelques 
considérations à ce sujet. 

Imprinaerie, bibliot~~èyzces. - Les Thibétains con- 
naissent l'imprimerie su r  bois à la manière chinoise ; 
chaque planche gravée des deux côtés forme le recto 
e t  le verso d'un riième feuillet, d'ailleurs ils n ' i~npri-  
ment jamais plusieurs pages ii la fois. Dans les 
livres, chaque feuillet est sépare et  seulcmenl siiper- 
pos6 aux aulres : ce soiit d e  longues feuilles qui ont 
parfois deux pieds de longueur, su r  trois ou quatre 
poiices de largeur,  les lignes sont dans la longueur;  
tous ces feuillets sorit nurriérotés, placbs les uns sur  
les autres et  inai~itenus ensemble par  deux plancliet- 
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tes ordinairement vernissées en  rouge e t  liées au  
moyen d'une courroie. Pour  lire un  livre on s'assied 
su r  les talons, on le pose su r  une petite table 
de  six pouces de  hauteur;  puis, renversant le couver- 
cle supérieur h moitié, on s'en ser t  comme de 
pupitre, e t  au  fur e t  à mesure qu'on lit un feuillet, on 
le place s u r  le pupitre pour lire le verso. Quand on 
bat le tambour tout en  lisant, cet instrument est  sus- 
pendu au-dessus du livre ; on le tient d e  la main gau- 
che à l'aide d'iine petite courroie formant poignée, on 
11at de la niain droite e t  on lit entre  les deiis bras. 
Oulre les livres imprimés, Ics Thibé tains ont encore 
beniicoiil:, de  ixanuscrits, sans doule parce que les 
ail Leurs n'avaient pas les ressources précuniaires 
pour einployer l'iiiipressioii qui est  toujours trés-dis- 
peiiclieiise ; ici, un auteur pauvre, eîit-il beaiicoup de 
n~ér i te ,  i ~ c  t r o u ~ e r a i t  pas un 6tliteiir qui consenlit à 
faire lcs frais de  l'impression. C'est, je crois, dans 
ces ouvrages nianuscri ts, pliis quc clans les Iraduc- 
tions du saiiscril, qii'on poiirrait acquérir une notion 
esactc di1 ç h i e  de  ln lançiie c l  de la liltéralure 
vraiment thibétaiiies. Ces inanuscrits coîiteiit cher ; 
on poiirrait les faire copier ,  mais on risquerait 
d'avoir dcs copies bien iiiiparfaites, car  les écri- 
vains tliibclriins, qiii ont s o u ~ e n  t une belle main, 
font fréquen~meiit  des friules, les uns pa r  ignorance, 
les ari Lres cn prélendaii t iaorriger le mtiilre ; d'aillerirs, 
il faudrait d'abord lbien es;iminer Ic ilîaniisc3ri t, qui 
lui-nifime n'est peul-êLre qu'iiiie disifinie ou une 
vingticrne copie. 

De tout cc qiii prCcbde, on peut ail moins conclure 
que ni la iialioii, ni la littéraliire Lliibétaines lie sont 



pas aussi anciennes que l'ont prétendu certains 
auteurs français contemporains, esprits forts qui ont 
voulu faire sorlir la religion chrétienne du Thibet, 
mais ils ont mis la charrue avant les bœufs ; et il faut 
bien prendre garde de se laisser tromper : il est 
préférable de rester fidkles à notre bonne vieille foi 
contre laquelle les attaques ne font pas pllis que la 
piclûre d'une mouche sur  un éléphant. 

Lmzgnge, q*esse~nbZn?zces et di férences entre Ze Zan- 
gage me'lnqn el celui des difére?ztes peylccdes Ibnbitont 
nu sud du î'hibet. - Nous donnerons dans les pages 
suivantes quelques renseignements sur  des peupla- 
des sauvages du sud du 'ïhibet; mais comme leur 
langue offre des resseml~lances notûbles avec le lan- 
gage thilktain, nous devons présenter ici, à la suite 
de ce qui a été dit sur  la littérature du Thibet, quel- 
ques observations au sujet des ressemlslances et des 
différences que ce langage présente avec celui des 
Thihétains. 

Le  langage mélain, celui de  la tribu des Arrou, 
Pa-i ou Ghion, des Telou et  des Rémépans, qui Sem- 
]-)lent ne former qu'une m6me famille, est a peu près 
le  mème. 

Les ressemblances consistent : 
1" Dans la constriiction des phrases ; ainsi, les uns 

et les autres placent d'abord toujoiirs le sujct, puis le 
régime direct, ensuite le ou les régimes indirects, 
enfin le verbe qui csl toujours la fin. 

2" 11s ont aussi des particules o ~ i  des terminaisons 
diverses pour expriiiier les diffkrents cas, les inodes 
des verbes, mais je n'ai pu encore le9 classer toutes 
gramma ticalemen t. 
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3" Ils ont iiii grand nombre de  mots tirés du  thibé- 
tain e t  dont la proiioiiciation est la même que dans 
cette laiigue, lorsque le n-iot est cl'iiiie seule syllabe, 
ou bien dans lequels on prononce toutes les lettres d e  
l'écriture Iliibétainc, ce qixi cst loin d'avoir lieu dans 
la proiioiiciation de cette dcrnikrc langue. Ainsi pa r  
exemplc, pour slb apprendre, les Tlii bétains pronoii- 
c r r x i t  seulenient lob, et  les AIhla111 sloa.. . ; pour bi 
écrire, les Thibétains proiloiiceilt tck~é, e t  les Mélam 
pq-ozc-bri, etc. 

Les temps dcs verbes ne soiil pas très-bien iiiar- 
qués : le passé est caraclérisé par  le mot tône, tiré du  
tliibétain tliuii, ou par  bê ; le futur a souvent pour 
caractéristiclue Poii-oiia, qui est tout h fait iiidigèiic ; 
l'impératif se dislingue par  Pou placé dcvailt le verbe. 
Si le verbc indique uii iiiouveiiieiit vers un objct, on 
l'exprime en ajoutniit llgal aprks l'inipératif ; s'il 
exprinie iiii reloixr vcibs celui qui parle, on ajoute j d  
au licu de  9va7. 

Les diffhrcnces prilîcipalcs ci-ilre le langage inélan1 
et le thibbtaiii sont : 

I o  Il  ii'csl pas iiioiiosgllahique , surtoixt dans les 
mots qui sont iiidiçknes, ou du inoins qui n'ont pas 
une oriziiic Ihilktaine ; lc tliibhtairi ii'est pas lion 
plus toi11 5 fait nioiios~~llnbiqiie, par  suite de  l'addi- 
tioii di: pnrticiilcs, niais la racine du  iiiol l'est pies- 
quc lou,joiirs, tandis qu'clle nc l'cst pas eii niélaiii. 

\ 

2" La pi.oiioiiciation n'est pas douce e t  uniforme 
r:oiiiiric cellc di1 i,IiiI)Ctain, niais sans 6tre rude elle 
cst cstreinciiieiit saccaclée ; cliaqiic syllabe cst accen- 
luce bSl~arSiiiciit, dc  soiblc rluc pa rh i s  C L  siir~toul 

17 
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quand on parle vite et  avec animation, on croirait 
entendre parler des bègues. 

3" La langue thibétaine cst riche en  expressions, 
surtout la langue écrite et  même aussi la langue par- 
lée, en ce qui concerne les formules de politesse; ces 
sauvages n'ont pas assez de  génie pour inventer 
de  belles paroles, e t  appellent les choses par  leur 
nom. 

!lu Les Thibétains, comme nous l'avons déjà dit, 
ont une litterature assez étendue, surtout en traduc- 
tions de  livres sanscrits ; ils ont aussi beaucoup de 
livres dont les originaux ont été écrits en  thibétain, 
et  notamment des histoires de  leurs grands person- 
nages, e t  des livres de  science, dont quelques-uns 
sorit des traités assez étendus sur  une science en 
particulier, e t  d'autres des espèces d'encyclopédics, 
les résumant toutes. Les hlélani, qui n'ont pas même 
un  A B C, ne savent rien en fait de  science. On peut 
douter quc leurs traditions orales soient très-étendues 
et  fort exactes. Toii telois l'instruction est loin d'6lre 
répandile au S1iil)et autant que les livres qui sou- 
vent tiennent lieu d'amulette dans la maison. 

Il faut ajouter que parrni les mots qui seml~lenl  
indig+nes, il y cn a peut-Ctrc 1)eaucoup qui sont 
empruntds à la larigiie [les 17Iosso en rhinois et  Ghio 
en tliil~étain. Cct ancien peuple, qui a occupé ces 
pays ,ji~squevver.s Dzogc~iig pendant loriglcmps, et  qui  
a &té cxpiilsé 1)ar lcs Thit,c;/t;iiris e t  les Chinois il y 
a trois cenls ans, on n'en relroiive plus la trace ciiic, 
dans la provincc cliitioise tlu Yu-rian, ontre le Laii- 
tsang-kiang e t le Lou-tzé-liinng , pro1)al~lenien t sur  
les confins d e  la Birnianie et  du Laos. 



Un travail qui rassemblerait les éléments d'un 
dictionnaire des différents dialectes, serait une œuvre 
utile et tout-à-fait inédite, car la philologie peut con- 
tribuer beaucoup à débrouiller l'inextricable cahos 
des races humaines qui habitent ce coin du globle; 
c'est à ce tih-e et comme essai que nous présentons 
le vocabulaire suivant. 

VOCABULAIRE RIELARI. 

Voici puelpues mots  pîbi se~~zblelzt ilzdigè~zes : 

N g a n g  
T a n a  
I'nng 
T s i r a o u a  

et 
P o n t e n  

T o  
Oto 
N g a  
Nerannz  
A t s e m  
Dob 
Boz~guioiz  

Chonz1i.iezc 
Lei 
Deiza 
GOZL 
Tong 
Rem o n  
T i r o u  

de l'eau. 
arbale tte. 
voir. 
regarder 

plaisir. 
entendre. 
encore. 
boire. 
manger. 
barbe. 
bras. 
abondant 

(moissoils). 
ceinture. 
COU. 

corde. 
grand couteau 

h couper le 
bois. 

petit couteau. 
croître, plailter. 
guérir. 
corps. 
tomber. 
C(PUI'. 

coloiiiie. 

T ~ C ~ O Z L  corne. 
K o d a  de l'autre côté. 
Y a d a  de ce côté. 
Ts igo  viande. 

K o u a a e  ( chasser 
expulser. 

O u u n e  acheter. 
D a a ~ r g  verser un liquide 
Ozha faire. 
K o u l a n  facile. 
T e  ke difficile. 
Podré ciseaux. 
G o u a  jaune. 
Amkiel petit gayon. 
K i a n ~ r a  fille. 
G l a ~ z g  froid. 
Me lze 1 coiiseil. 
Grinz. parler. 
Jféliclgrinz. faire. 
Kngrinz  coiiseil. 
Babla  Uri peu. 
S a l h i ~ b  graiid. 
Mani beaucoup. 
T e n i  peu. 
Mcli Pays- 
Te11 10 fa11 tôille, 
D z o i i d z i  enjeu. 
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Our main . Mantser le soleil se lève. 
HI16 pied. Gozimelte Btoile. 

poissons. Sela luiie. 
Mian'p'phn 1 prendre. Nanrlong soleil. 
Kiou~a' l  ( p$cller. Nid esprit. 
Amloag oublier. Tenets âme. 
Mnndeou le soleil se couche 

Voici qzceïpzces ph ra se s  : 
Na lot& oua n y a  gzbeul ln. . . 
Tou oun nîal Iiid koulc pozb 

(lsé jn. . . . . . . . 

Teni pou lang . . . . . . 
Tououa dong 1ii1ze . . . . 
h'iamapatecln. . . . . . 
Nayn koua pou ozbene nn oun. . 
Ago yn koua nîe otbenc . . . 
Gam liie rong . . . . . . 
Gum k i i  glti. . . . . . . 

veux-tu fumer du tabac? 
je n'ai pas de tabac, veuil- 

lez m'en doiiner une 
pipe. 

apporte du feu. 
le  tabac est éteint. 
bats le briquet. 
veux-tu acheter une pipe? 
je il'achbte pas de pipe. 
demeurez assis en paix. 
allez eii paix. 

Les noms de nombre sont presque tous tirés du 
thi hé tain , avec iine différence cle prononciation. La  
manière de  compter est I%en simple : on va d'abord 
depuis un jusqu'a vingl, puis on reprend depuis un 
jusclu'à vingt, et  l'on voit au total coinbien il y a de  
vinglaines. J 'ai trouvé lc mCmc syslènie claris I'Incle, 
oic uric vingtaine s e  iiomnlc coi*ie. Les Tliibélains 
coiiiptenl coniiiie iioiis, e l  ont des cliiffres dorit qiicl- 
cliles-uns rescierribleiil aux iiolres parce clu'ils lcs ait 
pris des ï'iircs du  Tur-kestnii, ainsi (pie leor systi:irie 
nstrononiiqtic; ils iiomniciit ces cl~iffrcs  a12y7~e'. Dirc 
d'liiie cliose en lcvlint le 1)ouce en l'air clu'cllc est 
n~zghé-tai~ylo, ce q i ~ i  sigiiilic le premier des cliilîres 
arabes, c'est dire qu'elle est le llec plus ~l t /*O dli 
bien. 
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C H A P I T R E  V I .  

INDUSTRIE ET ARTS DIVERS. 

$ 1. ARCHITECTURE ET ARTS QUI E N  DEPENDENT. 

Je  ne dirai que quelques mots de l'architecture 
militaire, de l'architecture civile, et  enfin de l'archi- 
tecture religieuse. 

l 0  A~chitect.zcj*e ~lzilituire. - J'ai vu beaucoup de 
résidences de mandarins qui sont fortifiées et qu'on 
appelle Dzong, mais pas une seule forteresse propre- 
ment dite, dont le nom en thibé tain serait réellement 
Gai- ou Kia-ré. Je n'ai trouvé de remparts en aucun 
lieu; on dit cependant qu'on en a fail dernièrement h 
Lassa. 

20 A ~chitect~c~*e ciaile. 2Vacawz des pojzts-et-chaus- 
sées. - Les miirs des niaisons sont çénéralcn~cnt 
constriiits cri pierres plates qui sont liées de mortier 
ct c.lc lcrre; jc iic crois pas qu'on fasse usage de 
cliaiis. Lc rcz-dc-cliausséc es1 ordiriairemcnt occupe 
par les niiiiiiniix. Au prciuier étagc sont les cliailibres 
qui soiil llnl~iti~ollciiicnt graiidcs el  éclairées par de 
petites feiiclrcs cnrrbcs ou oblongues divisées par 
unc croix qiii en formc lcs harreaiix. I l  n'y a pas de 
cliiissis vitrds, pas iiihiie de papier coinme en Cliine; 
les fenelrcs sont miiiiics dc volets en bois, qu'on 
fertile avec soin 1,eiiclari t la nuit. L'encadrement des 
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portes et  des fenêtres présen te c~uelquefois une mou- 
lure peinte en rouge, blanc et bleu, qui figure les 
extrémités de poutres saillantes, et  souvent sur  cette 
espèce de corniche sont des pierres plates sur les- 
quelles est écrile la fameuse prière o m  mani pénîéos. 

Dans les* grands bâtiments les appartements du 
premier étage forment trois corps de logis et  quel- 
quefois même un quarré entourant la cour intérieure 
qui est presque toujours cl'une saleté révoltante ; dans 
ce cas, les chambres sont précédées d'une galerie 
couverte donnant sur la cour. La toiture est formée 
d'une terrasse, en terre battue, qui sert d'aire à battre 
les grains. Enfin sur la terrasse la plus élevée est ordi- 
nairement un petit pavillon ou chambre des idoles, 
surmonté d'une terrasse sur laquelle on plante les 
la- de^ ou grandes perches auxcjuelles est attachée 
une longue et étroite pièce d'éloffe de chanvre, cou- 
verte de sentences superstitieuses. Le plus souvent 
aux angles de In maison il y a une petite tourelle sup- 
portant lin vase en terre, dans lequel chaque matin 
les clévôts font brûler, en l'honneur du diable, des bois 
qui répandent des parfums et qui consistent en pe- 
tites branches dc cyprès ou de pin : le Ilois de Sanlal, 
l'encens, la ka-ram , sont réservés pour l'intérieur 
des pagodes. 

Quatre-vin$-d is-neuf fois sur cent , l'escalir,r con- 
siste uniqiiement en iinc longrie pii:cc de bois dc six 
h hilit polices do lnrgeiir sur qualro ou cinq d'Epais- 
seiir; sur uno tlcs faces on a taillrl à sept ou huit poii- 
ces les tins cles autres des crans qiii ont lin ou tleiix 
polices de profondeur; r'est jiiste cc qu'il faut pour 
que l'on puisse poser la moitit: (ILI picd, cn se tour- 
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nant de travers. Ccs escaliers sorit extrên~eineiît rai- 
des, de sorte crue c~i~aild on descend, oiî trouve j. 
peine la place nécessaire pour poser les talons. On 
préfkre les échelles de ce genre aux escaliers ordi- 
naires, parce qu'en cas d'attaque de la part des 
voleurs on peut la tirer en haut, et ainsi se défendre 
plus facilcrnent. C'est aussi par mesure de sûreté 
qu'on évite de faire plus d'une porte d'entrée dans ln 
cour, et des fenêtres dans le rez-de-chaussée. 

Dans le nord, toute l'architecture consiste dans la 
confection des tentes. Il y a la tente Yob à deux 
colonnes, et le Gzceu~ qui n'en a qu'une ; c'est l'ar- 
chitecture des bergers : il faut qu'elle soit mobile 
comme eus et leurs troupeaux. 

Il me reste ii parler de l'architecture des ponts et  
des chaussées. Quant aux chaussées, c'est le bon Dieu 
lui-inéine qui les a faites, et les fleuvcs sont si bien 
encaissés que les iiioridalioiis ne soiit pas à crain- 
dre ; sculeiliciît coinine il est nécessaire de traverser 
les fleuves, les Tliibétaiiis ont iiivenl6 deux cspéccs 
de ponts, le C7~i~zg-sa71/, ou pont de bois, et le Djilz- 
sam ou pont de corde. 

Pour construire les poiîls dc ])ois, ils clioisissen t un 
cildroil oii la riviére est rcsserrCe par les rocliers qui 
se font face. Si ccs roclîers soiit asscz plats cl  assez 
élcvds pour cpc Ic pont iic soit pas eiilcvé par lcs 
çrniidcs caus, ils y Qla1)lissciil dcs poulres grossi&- 
rci-iicnl kquarrics, cl (lui voiil d'un bord ;i l'aiilrc. Si 
lin côti: est trop Ilas, ils font une construction en 
çrosscs picrrcs dn11s un solidc cncadrenieiît en bois 
qui s'appuic sur lc roclier cl siir lcs flaiic:~, dc nîaiiihre 
i nc pouvoir clrc ciiiport(5c par lcs caiis. Si la rivièrc 
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est trop large, ils placent de chaque côté sur le ter- 
rain convenablement préparé de longues poutres qui 
dépassent la rive de six ou huit pieds, et chargent 
l'extrémité, qui repose sur le sol, de grosses pierres 
pour faire contrepoids. Si le vide est encore trop 
grand, ils placent une nouvelle couche de poutres sur 
les premières, de fason qu'elles dépassent celle-ci de 
cinq ou six pieds, puis ils les chargent également de 
pierres. Il y a des ponts qui ont ainsi quatre ou cinq 
couches de poutres superposées l'une à l'autre, et 
s'avançant toujours de plus en plus vers le milieu de 
la rivière. Enfin quand le vide entre les poutres supé- 
rieures n'est plus que de vingt ou trente pieds, ils 
mettent les poutres équarries qui forment le tablier 
du pont. Tous les ponts thibétains, soit à l'ouest sur le 
Sud-ledje, soit sur d'autres rivières, sont de ce 
genre. 

A Tcha-niou-to ou Kiop-do, on a construit sur les 
deux rivières qui s'y réunissent pour former le La- 
kio ou Lail-tsang-kianç , trois ponts de plusieurs 
arches, fails différemment cle ceux dont je viens de 
parler. Au milieu des riviéres on avait établi des 
piles non pas de pierres de taille que je n'ai janiais 
vu eniployer, inais de pierres hrirtes soiilenues dans 
un encadrement formé de fortes pou Lres cpii (Jtaient 
solidement reliées l'une à l'autre, de manikre i préscn- 
ter un angle nu cours de l'eau; d'une pile h l'aiitrt: 
étaient coiicli6es de loiîgues poiitres qui soutcnaicil t 
un plancher formant tal~lier. On clit qiic le poril qiii 
se trouve plus loin, ii (lualle ou cinq joiirs dc marche 
sur le Lou-tzé-kiang ou Nqcii-kio, est construit (le la  
même manihre; ,je crois clrxe c'est (Sc, l'arcliitecli~re 
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chinoise, car il est sur  la grande route de Lassa à 
Pékin. 

Les ponts de corde sont plus simples : sur chaque 
bord du fleuve, s'il n'y a pas d'arbre, se trouve plan- 
tée solidement une poutre qui a environ deux mBtres 
de hauteur, et disposée de telle sorte que le côté d'où 
l'on part soit plus élevé que celui où l'on veut arriver. 
Une corde faite en fibres de bambous tressées ou de 
lanières de cuir de yak, est tendue d'un poteau à 
l'autre. Pour traverser la rivière, le voyageur doit 
avoir un demi-cylindre en bois nommé oua-ta sur- 
monté d'un œillet dans lequel est passée une forte 
courroie, au moyen de laquelle est attaché le voya- 
geur;  quand il est bien consolidé, il saisit fortement 
le cylindre entre les mains et se laisse glisser le long 
de la corde faisant chainette ; on ne vient pas heurter 
contre l'autre poteau, ce n'est in6me qu'à force de 
bras qii'on peut se hisser pour gagner l'autre rive. 
Pour repasser lc fleuve il falit qu'il y ait, h une petile 
distance, iiiie aiilre corde disposée de la iliême ma- 
iiii:rc, niais dont la 13eilte est eii sens inverse. 

3" A ~*cl~i tec t  rc?*e veligie~cse. - Qiirint l'architec- 
ture religiciisc, oii la rencontre siirloiit dans les lama- 
serics. On sail cliie les niaisons oii habiteilt les lainas 
sont coiislriiitcs comnie ii l'ordinaire, niais nialheir- 
rciisei~icnl cllcs soiil ciitrissCes sans ordre, de sorte 
qric lcs iliics sont Olroilcs ct ii.rc:gulières. Les seuls 
iiioiiiimcli l s  rciiiai~cluai )les soiil les pagodes , les 
bil~liollii.c~iics, cl parfois la deiiieiire du Clief. Devant 
ces Cdifices, il y a ordinairenicnt iine place ou une 
cour, yiii Ics isole des autres bfilii-iîenls. Le portail en 
cst dlcvé el, carre, 111 1)orlc principale est ornée de 
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moulures variées e t  assez belles. Les pagodes e t  les 
bibliothèques offrent à l'extérieur l'aspect d'un bàti- 
ment rectangulaire formé par  de grands murs peints 
en blanc ou en jaune ,  dépourvus de fenêtres e t  
n'offrant à la vue qu'un seul portail. Au sommet est 
une corniche assez saillante, formée de plusieurs 
moulures, surmontée d'une galerie peinte en rouge. 
Au milieu de la terrasse clui couvre l'édifice, s'élève 
une espèce de pavillon soutenu par  des colonnes e t  
par  des boiseries, e t  protégé par  un toit couvert de 
pierres plates,  qiielquefois de plaques de cuivre 
doré. L'arQte supbrieure de cc toit est ornée au mi- 
lieu e t  aux angles de petites pyramides clorées. S u r  
la plate-forme infërieure sont plantées de  grandes 
perches appelées La-der, dont j'ai d6jà parlé, e t  d'au- 
tres, les Gniel-tsen, sont des perches ornées à leur 
extrémité supérieure d'une espéce de sac noir avec 
des bandes transversales blanches. 

S u r  les miirs à l'in téricur des pagodes, sont peirils 
de  grands e t  de petits tablenus, rr)gnant clii haut en 
bas. On peint Ogalcment les poutres, corniches e l  
colonnes qui, rangtics su r  plusicui~s lignes, sou Lienneii t 
le plafond e t  le pavillori par  lcrliicl le jour pkiiktrc. 
C(ht cnsemk)le a qiielquc chosc de sorribre et  de rnys- 
tkrieiix; les pauvrcs idoles sont p1acc:es sur  uric 
estrade en rnn(.:orincric vis-i'i-vis ln porl,e (lui est 
pcrrCo clans In grniiil cal<: ilc 1'6dificc. S'il y eii :i 
plitsieurs, ln pririciprilc est ni1 riiilioii, les aiitrcs soiit 
placées (le chaqiie <:Old CI éçnle'distaiicr, liii scrvaiil 
dc cortège. Immédia Lemeri t devant ces iclolos soiil. (Ics 
tables o i l  l'on fnil briiler l'cnccns, ct sur  Icsc~iicllcs 
on dépose lns offrandes. S u r  lc pnvC, critro les coloii- 
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ries , sont disposés en ligne des paillassons ou des 
tapis couverts d'étoffes, et  sur  lesquels s'accroupis- 
sent les lamas pour lire les livres sacrés, pendant les 
grandes prières faites en commun. En jetant les 
idoles h la porte, on ferait de ces pagodes d'assez 
belles églises. 

Les bibliothèques ont à peu prés les mêmes formes 
que les pagodes : il y en a de tout à fait carrées; d'au- 
tres fois elles consistent en une galerie qui forme le 
premier étage de la pagode, et  alors le pavillon qui 
la surmonte est au deuxième étage. Les casiers qui 
renferment les livres sont profonds ; chaque volume 
a sa case carrée, en sorte quc l'on n'en voit sortir que 
l'extrémité, avec un petit morceau d'étoffe de soie 
sur lequel est imprimé le titre de l'ouvrage et  le 
nombre de volumes dont il se coinpose. Les maisons 
des chefs de ces établissen~ents sont à plusieurs éta- 
ges, avec de petites fenêtres peintes ; il y a une cor- 
niche à chaque étage, de sorte que l'aspect de ces 
maisons peut satisfaire les personnes qui aiment la 
hiçarriire daiis les couleurs. 

ri0 Jfoyo~z?zel*ie, chn~yeqztej*ie, axnlcise~ie. - Les 
Thihktaii~s iic sont rien moins qu'habiles dans les 
travaux de niaqoilrierie, de charl~eiiterie et de menui- 
sci~ic : toiis ccs travails soiil fails ç r ~ s s i ~ r e m e n t ;  
(jiiall aux nieiil)les, ils iic soiit ili beaux ni solides, ct 
tl'ailleiirs ils soiil rares. 1,orsqii'oii veut avoir un 
ouvrage qiii ait cliielqiie valeur, i l  faut s'adresser à 
clcs ouvricrs cliinois. Si dans les lamaseries et cliez 
Ics gens riches, on trouve parfois de petites tables 
scull3t6es el  I~ieil travaillées, oii peut être certain que 
c:'rsl i i i i  oi~vrage d l  Yii-iiaii. Qrioiq~ie nc sachant pas 
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bien travailler le bois, les Thibétains aiment beau- 
coup les meubles bien faits et ornés de sculptures. Un 
ouvrier européen qui connaîtrait le travail de la mar- 
queterie sur meiibles, pourrait acquérir une petite 
fortune dans les grands centres de population. 

Dans la partie orientale du Thibet que j'ai parti- 
culièrement explorée, je connais deux mines de fer, 
l'une à quatre jours de marche au nord de Yer-ka-10, 
e t  à une joiirnée à l'ouest de Kiang-ka, sur  les bords 
du Lan-tsang-kiang ; l'autre à deux ou trois jours au- 
delà de Tcha-mou-to, entre le Lan-tsang-kiang et le 
Lou-tzé-kiang. C'est sans doute de ces dernières mi- 
nes de fer que voulait parler l'ambassadeur népalien 
quand il me disait qu'il avait voyagé pendant deux 
jours sur du minerai de fer. 

Le cuivre abonde près de Patanç; avec ce fer et ce 
cuivre indigènes on fabricjue au Thibet des marmites, 
car tous les ustensiles de m6nage ne viennent pas du 
Yu-nan. On peut rappeler ici que, clans les itinérai- 
res, il a été fait mention cle riches mines (le toutes 
sortes clans les environs cle Patang. 

Il y a un art  dans lerluel les Thib6tains ioiississent 
très-bien, c'est celui cle fo~ideur en m ~ l a u x ,  oii I,ong- 
pa. Leurs statuettes sont d'un fini peu commun ; je 
ne sais s'ils font eux-ménics leurs modbles ct l c i~rs  
moules, m:~is ce qui frappe c'es1 qu'ils donnent tou- 
jours j leurs figures le type des idoles indiennes ; ils 
n'inventent pas et ne font que copier simplenient. Cc 
sont eux aussi qui fondent les clochettes et les aii- 
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tres instruments religieux employés dans les céré- 
monies du culte, e t  qu i  sont ordinairement couverts 
de petits dessins ou de bas reliefs, le plus souvent 
bien exécutés. On ne rencontre pas au Thibet, conlme 
en Chine, de grosses cloches ; on se sert siirtout du 
tam-tam chinois ou grand plateau de cuivre. 

Conînîe en Europe, on a trouvé le moyen de faire 
des métaux composés qui inîitent l'argent; ils sont 
d'un bon placenîeiît dans la classe nîoyenne qui a 
autant de vanité que les autres. 

$ 3. ARMES E N  USAGE. S.\BRES, FUSILS ET ACCESSOIRES. 

J'ai toujours ouï dire, et  j'ai pu m'en convaincre 
par moi-iilêiîie, que le fer tliibélaiil est de bien ineil- 
leure qualité et iiiieus friçoiiilé que le fer cliiiiois. 
Aussi, tout Tliibétaiii est-il très-fier de porter à la 
ceiiiture iiii Ileau sabre avec fourreau orlié de corail, 
et sur l'iil~aille uiî boii fusil jeté en bandoulière. En 
voyage il iîe se sépare jamais de soli sabre et de son 
fusil : ces armes constitueiît une brrii~clie inîporlante 
de conillierce. 

Le snbj*e tliibétain est h lanie clroile et unie ; cette 
lanlc a de GO & 80 cenliini.lres de loiîgueiir, Ci à 6 de 
largeur, el tle Ii h (i ii~illiinèlres d'épaisseur au dos ; 
vers son extrémité Ic traiicliaiit fornie un angle obtus 
de iiiniiiérc il venir se terniiner en pointe du côté du 
dos; la poig1iEc qui a 15 ceiitimèlres de loiigeur est 
iriiliiic d'uiic pelite garde qiielqucfois ronde et  
pleii-ie, lc pliis souveiit recourbEe du coté de la laine, 
afin d'emboiler le haut du fourreau ; souvent elle 
prbsciitc l'aspec'l ci'uiie pelite croix, et le pornmeau 
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qui consiste en plaques de fer et de cuivre alternées, 
offre la forme de trois lobes contigüs. Des morceaux 
de corail ou de pierres sont souvent incrustés dans 
ces lobes. Quelquefois aussi, la garde présente des 
gravures, et  la poignée est ornée de fils d'argent 
enroulés. Quant au fourreau, il est formé de deux 
planchettes ou feuilles de bois trés-minces , entre 
lesquelles passe la lame, et qui sont ordinairement 
maintenues par une bande de fer poli qui les enve- 
loppe sur une certaine largeur par dessus et par 
dessous dans toute la longueur, laissant ainsi entre 
elles un certain espace sur le plat du fourreau ; cet 
espace est couvert de cuir ou d'une plaque de cui- 
vre ciselé, sur laquelle son t aussi enchiissées quelques 
pierres. Il est bien entendu qu'il ne s'agit ici que des 
beaux sabres ; il y en a beaucoup de fort ordinaires et 
dépourvus d'orneinen ts , c'est pourcluoi les prix 
varient considdrableiiienl. Un sabre de cetle sorte 
ne se vendra que 4 ,  5 et (i francs, tandis qu'un sabre 
de ire qualité coûtera de S0 a 100 francs. Les Thibé- 
tains sont très-amateurs de sabres mongols; j'en ai vu 
entre leurs mains qui provenaient de l'Inde ct qu'on 
avait payés prés de 200 francs. Ils seraient enchantés, 
je crois, d'avoir de grands sabres comme ceux de 
notre cavalerie, et ils les préfkreraient de beaucoup 
à ceux qui viennerit de l'Inde, et qui n'ont rien dc 
merveilleux ; le Tliibétairi est co~inaisscur, e l  avaii t 
toiit il lui faut une bonne lame. 

Fzcsils. - De nieme pour les fusils : il y en a de 
toutes les qualités et (le tous les prix, depuis 1 G  
jusqu'à 200 francs. Je  crois qite les anciens fusils de 
munitioii à pierre lcraieril nierveillc, car ici ori rie 
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saurait faire les capsules, tandis qu'on trouverait des 
pierres à. feu tant qu'on voudrait. Les Thibétains ont 
encore le fusil à mèche, le bois ou monture se conti- 
nue presque jusqu'à l'extrémité du canon qu'elle 
emboite à moitié, et auquel elle est reliée par de 
petites courroies situées A 30 ou 35 centimètres de 
son extrémité. Lacrosse, petite et étroite, ne peut servir 
à épauler; la monture est munie de deux branches 
mobiles de 50 centimbtres de longeur qui s'articulent 
avec ellc : au moment de viser, on fiche les deux 
branches en terre, de sorte qu'en abaissant la crosse, 
la monture forme une espèce d'affût qui porte le 
canon et aide le tireur à bien viser. Avec un affût 
aussi ])as, oii doit se coiicher pour tirer en l'air, 
m5ine à une assez faible Ilauleur et c'est ce qui a 
toujours lieu. Dailleurs sur lc plat de la crosse est 
attaclié un pelit sac de cuir allongé qui contient la 
provison de m&clies ; la poudre est reii fermée dans 
de petites coriics qui contiennent chacuiie une charge, 
et qui soiil suspciidiies séparéinciit en divers eiidroi ts 
d'une courroie que l'on porle en sautoir. A cette 
courroie est 6galement attacliéc une gourde en cuir 
qui renfern~e les balles ; le ploinb de cliasse est 
inconnu. Lcs Thibélains fabriqiieiit eux-iliîiriies leur 
poudre, le snlpbtre est Irbs-abondant; quant ail soufre 
on le trou\-c ii deux jours de inarclie nu sud des 
snliiies, siir la rive çnoçlic du Lan-tsaiigl<iaii, près 
di1 villüçe de Napo oii il y a lin inaçiiifique gisement. 
IAa porléc d'iiii ])on fusil es1 ordinairernent d'iiile 
cciitaiiie dc ilibtres; rareirrerit on cherche à tirer au 
delù, jc crois (~cl>eiidaiit qii'oii le poiii~rail. 
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Les Thibétains sont aussi très-amateurs d e  pierres 
précieuses : le corail, le lapis lazuli, l'agathe, le cris- 
tal de  roche e t  l'ambre ont surtout leur prédilection; 
mais ils ne savent pas les bien travailler ni les monter 
s u r  métaux. Ils en  font usage principalenient e n  les 
incrustant dans les armes,et  comme ornements de  
boites reliquaires, des bracelets, des colliers e t  des 
boucles d'oreille, dont il a déjà été parlé à l'article 
du costunie. Au chapitre du  Conlmerce on donnera 
d'autres détails. 

ALI 'l'hibet, la profession de lisseraiicl, appelée tea- 
keii, n'est esercéc cluc par  lesleiniiies. Le métier 

que 1'011 eniploie n'est pas coinpliclué : il se  réduit 
aux élémenls essentiels que préscnlen 1 les n ~ é  tiers 
qui sont généralemeii t employbs. 

Presque toi1 tes les étoffes de laine sont du croisé ; lcs 
pikces ont de  30 33 cen timk trcs de  largeur, souvcn t 
moiris, e t  10 mètres de  lorigeur ; elles sont &paisses 
et  assez grossikres parce (pie lc poil n'est pas rasé 
comine celui dc  nos d raps ;  mais elles sont très- 
chaudes e t  presque imperirical~lcs. On ni'a par16 d'iinc 
espace d'étame de lniiii: tri:s-lirie c l  nioiiis serréc 
nommée tirmn, qui est 1ri:s-l~ellc, e t  qui resserrible un 
peii ii nos BtofFes dc filoselle; on s'en scrt  souvciit 
pour faire des écliarpes cloiit lcs lanias se  couvrcii 1 
les épaiiles pendant les prières; c'est je crois l'dtofrc 
dont le prix est le plus Cicvé. Uii lie sait pas tisser lcs 



INDUSTRIE ET ARTS DIVERS. 253 

étoffes larges comme on le fait en Europe, mais 
toutes les petites bandes étroites sont ensui te cousues 
l'une à l'autre avec du fil de laine, et produisent un 
assez bel effet, qui cependant n'est pas dans le goût 
français. Les riches et les mandarins ont souvent des 
habits de drap ou de soie : les habits de drap viennent 
de Russic ou des coinp toirs anglais de l'Inde ; la soie 
leur vient de Chine, car au Thibet on n'élève pas la 
chenille du bombyx; non pas que le mûrier ne croisse 
eii ce pays, mais parce que pour dévider les cocons 
il faudrait faire périr les vers dans l'eau chaude, ce 
c l ~ i  serait un très-grand pécht;, aux yeux des partisans 
cle la transmigration des Anles. 

Dans le nord, on fait aussi des étoffes de poil de 
chèvre et de poil de yak pour les tentes, sacs à sel 
et tapis; elles sont généraleinent grossières, mais je 
crois que les Européens pourraient tirer bon parti de 
ces matikres premières. 

Ce sont les femnies qui filent la laine dont on fait 
les draps et les 6 toffes ; niais comnie elles n'ont pas 
cle tour à filer elles se servent de fuseau. J'ai remar- 
qué que dans le Busliire, les hommes s'étaient empa- 
rés de la quenouille, laissant aux femn~es les gros 
oiivrages, niais il n'en est pas ainsi au Thibet. 

La teilztzwe. -Le métier dans lequel les Thibélains 
rc\ussissent peiit-6 trc le mieux est celui di1 teinlurier ; 
ce n'est pas qu'il y ait (les artistes spéciaux dans cette 
partie, car dans chaque famille on sait teindre les 
6tolTes qui ont Sté confcctioiinées i t  la maison. On ne 
3c sert presque excliisiven~erit que dc substances végé- 
talcs, dont oii sait trh-hien fixer les vives couleurs, 
de nianibre à lcur donner iinc durée et un éclat pres- 

18 
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que impérissable. Aussi voit-on d e  vieilles étoffes de  
soie, de  laine surtout e t  des peintures dans les pago- 
des que l'usage e t  le temps n'ont point ternies, bien 
qu'elles soient continuellenient exposées à l'air. Pour  
teindre en  rouge, ils se  servent surtout d e  la garance 
te%, e t  du kd qui donne à la première une teinte plus 
foncée mais trks-belle ; j'ignore du  reste quelle est  
cette matière. Avec les résidus du  kâ ils font la cire 
i~ cacheter lclyz~ia. Pour  la teinture jaune ,  ils se  
servent d'une racine très-amère qu'on emploie aussi 
en médeciile dans les maladies inflammatoires ; ils la 
nomment ci~ir~g-tsa  e t  les Chinois I~ozculzg-tiên. Le  
bleu indigo qu'ils nomnient ~ * L L W ~ ,  leur  vient de  l'Inde, 
c~uoiyu'ils puissent aussi se le procurer dans certaines 
vallées chaudes du  Tliibet. Telles sont les principales 
couleurs dont ils se  servent dans leurs tissus; ils 
savent varier les couleurs, en les allernant clans la 
chaîne de  l'étoffe de  nianiére former cle longues 
lignes ou des zig-zaçs ; quelquefois aussi ils y pei- 
gnent des fleurs et  surtout des croix. Ces étoffes de 
couleurs prennent alors le non1 de  lacua-tchra-tclia 
ou de  tchéou-tckira, suivant que la matière premikre 
est du simple lnoun ou du t c h ~ o z ~ ;  bien entendu elles 
sont cl'un prix plus klevé, e t  il n'y a guère qiie les 
riches e t  les femnies qui s'en servent pour faire tlcs 
vêten-icnls; les couleurs unies , bleues et  su r to~ i l  la 
couleur rouge sont très-communes. Les teinturiers se  
nomment tsez~-tso-ken , e t  la teinture en général 
t,$eu-ker~. 
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9 6. lNSTRURIENTS DE MUSIQUE, DANSE. 

Ceux q ui sont employés dans les pagodes sont aussi 
fabriqués au Thibet. Voici les principaux : 

L a  conque ou coquille de  mer,  dzolzg, dont l'embou- 
cliure et  le pavillon sont souvent garnis de  cuivre ou 
cl'argent. 

L a  t?-onyette de  cuivre ou q+adung, qui ressemble a 
un long porte-voix, e t  une autre  enroulée en  forme 
de  cercle d e  manière h imiter un serpent. 

Le roua-doitg, fait avec de  la corne. 
Le kofzg-doqzg, fait avec un fémur d'homme, c t  dont 

on se  sert  comme d'une clarinette. 
Legz~ia-Zifzg, qui n'est autre chose que la flûle sans  

clef. 
Au moyen d'un petit banhou  percé de  trous, ils 

font aussi une espèce de  flageolet ou de  sifflet. 
Le tnnzbozw, ngn, est un cercle d e  un à un pied e t  

dcmi de dian~btre ,  large de  trois à quatre pouces e t  
revctu d'iine peau de  clikvre tannée. 

Il y a aussi un aiilre tanlbour, ? z y ~ ~ '  OU kiofzg, formé 
dc deux héniisplicres creiiscs e t  réuilies, e t  ne se  tou- 
cliaiit que par la par  Lie convexe ; lc noin chinois est 
pu-Zan-kou. 

Dans les faiiiilles, j'ai entendu jouer d'une petite 
guitare, forniée d'une simplc planche pcrcée à jour e t  
terniiiî6e par une poignée ; cllc n'a ordinaireiiien t que 
dcux cordes, et, au licu dc les piricer avec lcs doigls, 
le iiiusicicri ticnt 5 la mai11 droitc ilne longue dent d e  
daim niusqué avec laquelle il les soulève, tandis 
que les doigts de la i~iaiii gauche se  déplacenl. Cet 
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instrument accompagne la voix d'une manière plus 
ou moins agréable. 

On doit dire cependant que la voix des Thibétains 
est en général pleine, forte et  juste, moins en  fausset 
que celle des Chinois; e n  instruisant d e  bonne heure 
les enfants, je crois qu'on pourrait leur apprendre à 
chanter en  chcrur. J 'ai souvent entendu les chants 
des lamas e t  même des chants populaires simples et  
graves, qui ressemblaient assez au  plain-chant de 
nos églises. Il ine souvient surtout d'avoir entendu 
chanter à Patang un om-~jzalzi-pemé-om, en  l'honneur 
d'un mort, s u r  un rhitme qui certes ne  le cédait en 
rien au dies i re;  c'était un jeune homme de  12 à 
15 ans qui le chantait : sa  voix était très-pure, il savait 
lui donner une expression vraiment touchante de  tris- 
tesse et  de  douleur; mon confrère M. Durand était 
dans l'enthousiasme ; pour moi, j'étais trop peu musi- 
cien pour pouvoir noter ce chant niagnifi que. 

LU daqzse. - Le  grand divertissement des Thibé- 
tains est la danse, gar, qui est un de  leurs ar ts  libé- 
raux. Il n'est pas de  fète un  peu solennelle que l'on 
ne célèbre pa r  des danses qui ont toujours lieu la 
nuil, mais ils ne connaissent ni la valse ni les varié- 
tés du genre : elles consistent presque exclusivement 
en  rondes dans lesc~uelles les hommes sont d'un cdté 
e t  les femnies de  l'autre ; tout le monde se  tient par 
la main ; elles sont toujours accompagnées de  chant, 
e t  suivant qu'il est gai ou triste, la danse est vive ou 
leiilc. 1,cs tioiiimes chantent un couplet e t  les femmes 
iépondcii 1 : parfois ils iniproviseri t des chants, c'est- 
à-dire que de temps B aul ie  ils intercalent dans le 
thème ordinaire des mots relalifs à la circonstance ; 
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d'autres fois, ils jouent une espèce de comédie en 
simulant tour à tour tous les métiers, et en chan tant 
pour chacun un couplet qui s'y rapporte. Ces danses 
et ces chants durent souvent pendant toute la nuit, 
qui ne se passe pas sans rafraîchissements. On dit 
que dans certaines occasions il y a souvent des chants 
lascifs , d'aulres sont cependant bien innocents ; 
le plus grand inal est ce qui peut se passer dans les 
coulisses et au retour du bal. 
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CHAPITRE V I I .  

COMMERCE DU THIBET. 

Il est  naturel d e  diviser cette notice en deux par- 
ties : le commerce intér ieur ,  e t  le commerce exté- 
rieur. 

$ 1 .  COMhIERCE INTERIEUR DU THIBET. 

Partic@atio?z de toz~tes les classes de la ~o~uZatio?a 
aux afai~es du co?nmerce. - J'ai lu quelque part  que 
de  tous les peuples d e  l 'orient, le peuple chinois est  
celui qui est le plus versé dans les affaires d e  com- 
merce; je suis loin de  vouloir contredire cette asser- 
tion , surtout quand je consiclkre l'habileté des Chi- 
nois, l'organisation de  leurs sociétés conimerciales 
e t  la grandeur  de  leurs entreprises. La  seule restric- 
tion que je me permettrai d'y apporter, c'est que 
l'esprit mercantile, à mon avis, n'est pas aussi iini- 
verse1 en Chine qu'au Thihet: en effet, en Chinc les 
rriandarins civils et  militaires de tous grades, les 
bonzes, une grandc partie de la classe si noml~reiise 
des lettrés, une multittide d'artisans de  toutes sortes, 
les innombrables ha teliers, les manœuvres et  les 
porte-faix que l'on rencontre partout, les laboureurs 
même, q u i  comme en France se  contentent de ven- 
dre les produits de  leurs terres, tout ce niondc ne 
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peut à proprement parler compter parmi les com- 
merçants. Au contraire, au Thibet, chacun pense au 
con~merce, en parle, et en fait tant qu'il peut. 

J'ai déjà dit que la population du Thibet peut se 
diviser en quatre grandes catégories : 1" celle des 
chefs civils, depuis le roi jusqu'au dernier des dignes 
peun; 2" celle des lamas, depuis le talai'-lama jus- 
qu'au plus humble des lamas; 3" le peuple qui habite 
les hauts plateaux, et  dont la richesse consiste en 
pâturages et en troupeaux; 4" le peuple des villages, 
qui vit dans les vallées cl~audes et profondes, seules 
susceptibles d'agriculture. J e  pourrais ajouter une 
cinquième classe, celle des mendiants et  des bri- 
gands, qui,  par son nombre , mérite bien d'être 
comptée pour quelque chose. Toules ces classes son- 
gent tout particuliéreii~ent au coinmerce, parlent d'af- 
faires et vivent en grande partie des bénéfices que le 
cornnierce leur prociire. 

Le roi, ses ministres, ainsi que les grands manda- 
rins thil~étaiiis de Lassa, orit tous leur Gar-peuil ou 
grand chef de coiiiinerce, qiii a sous ses ordres toute 
une liiérarcliie d'einploybs, faisant tous le commerce 
aii noni et au profit di1 inaî lrc. Le plus graiid souci 
dcs ciiiployés tlu goiivcrnemeiit dalis les pro~riiices 
iic scnil~lc pas Ctre de rcntlrc la justice et de hierl 
at!iiiiiiislrcr, niais dc s'ciiricliir en l~rofitaiit des 
moyens cliie leiir doiinc la charge qu'ils oiit achetée. 
Dc pliin ils oiit toiis, oi  pliis oii iiioins grand nombre, 
des bCtes (le soiiiiiic qiic l'on fait voyager pour le 
commcrce dii niandariii. 

Le talnï-lania et chaciiiie des grandes lamaseries 
tlc, I,assn, onl. aussi Icur Gar-peiin; cl, à lcur exem- 
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ple, toutes les autres lamaseries ont, outre les chiam- 
dzeu ou économes du monastère, un ou plusieurs 
chizo, ou lamas qui font le commerce au nom de la 
lamaserie. De n16me que le corps entier, chaque 
lama en particulier fait le plus d'affaires qu'il peut à 
son profit, car le vœu de pauvreté et la pratique de 
cette vertu sont absolument inconnus des religieux 
boudhistes. A l'exception des jours de grandes solen- 
nités pendant lesquels tous les lamas se rassemblent 
au couvent, ils passent le reste du temps comme ils 
l'entendent, soit à faire dans toutes les directions des 
pèlerinages ou le trafic, soit dans leurs familles dont 
ils soignent les intérêts, ou encore à battre le tambour 
et à lire des livres qu'ils ne comprennent pas, et 
tout cela pour gagner leur vie et  s'enrichir. La ques- 
tion pécuniaire est tout : l'étude, la prière, la prati- 
que des vertus, l'instruction du peuple les touchent 
fort peu. 

Au sujet des causes qui nuisent au développement 
de la population air Thibet, nous avons déjà parlé de 
l'usure qui y est pratiquée sur une très-grande échelle. 
Ce n'est pas d'ailleurs le cas, en traitant la question 
commerciale, de revenir sur cettc ignoble manière de 
faire fortune, dont cependant aucun lama ne rougit ; 
il nous suffira de dire cple les exac:Lions des lamas et 
dcs chefs tlir pays secondent parraiteinen t l'cspri t 
cléljà si mercantile du peuple. Aprks IF: passage des 
mandarins et des lamas, le pasteur et l'agriculteur 
voyant leiirs tentes et leiirs maisons ;i peu prks 
vides, s'en vont l'iin et I'ailtre redemander au com- 
merce ce qu'ils ont perdu. Aiissi n'est-il prescliie pas 
de famille payant trihui, qui n';lit lin certain nnml~rc 
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d'animaux qu'on fait voyager pour le commerce; les 
moins riches se contentent d'ânes ou de petits 
mulets, les autres ont des chevaux; les pasteurs 

emploient surtout leurs yaks et  leur dzo; l'état des 
routes en ces pays complètement couverts de monta- 
gnes ne permet pas d'employer d'autres moyens, et  
tout se ressent de la lenteur des transporls. 

Réflexions sur la nzanière de faire le commerce au 
Thibet. - Non seulement tout le monde se mèle de 
négoce, mais on fait un peu de tout. En France 
chaque marchand a sa spécialité, (je ne parle que du 
commerce intérieur ordinaire) ; au Thibet, tel homme 
qui vendrait hier du sel ou descéréales, achktera peut- 
être demain des animaux ou des étoffes qu'il reven- 
dra ensuite pour n'importe quoi, pourvu qu'il en tire 
un profit. Ces petits marchands, espèce de bro- 
canteurs, n'ont pas de boutique, même dans les 
villes : les seules boutiques que l'on rencontre sont 
tenues par des Chinois. Les Thihétains vendent en 
plein air ou dans l'intérieur de leurs maisons. Un 
voyageur européen qui passerail ail Thibet pourrait 
s'aventurer jusqu'à dire que ce pays cst mort pour le 
trafic, cl qu'il csl tout eillicr entre lcs mains des 
étrniigers ; cc serait une grande crreiir, car depiiis 
lonçlcnips ddjh Ics Tliiliétains font dc plus en plus le 
coninicrcc par cux-iliknics. 

T Jne aiilre difftkcncc ;i signalcr entre le coinmerce 
eiiro1~5en et ccliii do Thibct, r'cst que l'csprit d'asso- 
ciation si vivarci chez iioiis el en Chiiie, manque à 
pcii près compIi?lement au T h i h l  ; I,?, chacun vend 
ct  achèle comme il peul sans s'cnlendre avec son 
voisin. Celte ~r6occiipalion <le l'in lérbt particillier va 
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si loin, que dans chaque famille, outre le commerce 
commun que dirige le père ou le frère aîné, la 
femme, les enfants, chacun en un mot a ses petits 
intérêts et son petit coinmerce individuel indépen- 
dant; il faut y faire bien attention pour ne pas aller ré- 
clamer au mari ce que la femme doit personnellement. 

Il  y a sur les routes et dans toutes les directions 
d'immenses caravanes de commerçants thibétains, 
mais les intérêts des individus y sont coinplètement 
séparés : on s'est rapproché en vue de se garantir 
contre les attaques des brigands, qui eux aussi font à 
leur façon le commerce sur les routes ; on ne s'est 
pas uni dans la pensée d'une entreprise com- 
mune. Arrivée au but clu voyage, la caravane se dis- 
perse, et chacun fait ses affaires comme il l'entend; 
au moment du retour on se rassemble de nouveau. 

Cette division presque infinie des intérets commer- 
ciaux n'est pas sans doute le moyen de réaliser de 
gros bénéfices; aussi ne trouve-t-on pas au Thibet 
des fortunes colossales comme on en voit en Europe, 
(les principales fortunes sont entre les mains des 
mandarins et des lan~aseries), mais aussi ri'ententl- 
on jamais parler de ces failliles c1és;istreuscs qui 
ruinent toute iine contrke : chacun s'ingchiie pour 
gpçner sa pauvre vie; i l  y parvie~-idraiL, ,je clrois, plils 
facilemcrit, s'il ri'étnit vicliriie des exa~tiorls cles clicfs 
et des lamas, et il faut le (lire aussi, si le Thil~étairi 
Btait plus prévoyant des bt?soiiis di1 lotidcmnin. 

Ddnils r~e2atif;s nfc corn jnerce. P r  i.r des ?~zn~*chnn- 
dues et denrées diverses. - Les considérations génd- 
rales qui précèdent montrent siiffisamment rlii'il est 
impossil)le [le donner cl'amples détails au siijct <III 



COMMERCE DU THIBET. 283 

petit commerce qui se fait continuellement et  partout 
dans l'intérieur du Thibet. Je vais cependant entrer 
dans quelques développements, en me bornant aux 
traits principaux. 

J'ai dit plus haut que le peuple proprement dit se 
divise en deux grandes classes : les pasteurs et  les 
agriculteurs. A une certaine époque de l'année, les 
pasteurs descendent de leurs montagnes avec de 
non~breuses bêtes à cornes et  des moutons, de la 
laine brute, des étoffes de laine confectionnées par 
les femmes et nommées la Lua; c'est la matière 
ordinaire du vêtement tllibétain ; du beurre, des 
étoffes grossières de poil de chèvre et de yak qui 
servent à faire les tentes dans les pâturages, et dont 
le surplus expédié dans les vallées sert à faire des 
cordes et les sacs à sel ou à céréales. Ils apportent 
aussi les cuirs des bœufs, la viande fraîche ou séchée 
de ces animaux, des tapis grossiers en feutre qui ser- 
vent pour les selles des bêtes de somme, des peaux 
de iiioutoils, d'agneaux et de chevreaux pour les ha- 
bits ci'l-iiver, et ils échangent ces diverses marchandi- 
ses provenaiil dc la froide région qu'ils habitent, con- 
tre les céréales des vallées qui jouissent d'un climat 
tempéré, contre du sel, du thé el  des iisteiisiles de 
irienagc en fcr oii eii cuivre. 

Voici le pris irioyeii dc ces divers objets de coni- 
merre : iin yak destiné h la bouclicrie se vciid de 20 
h 25 francs; s'il est jeune, fort et habitué à porter les 
charges, son prix s'élève jusqu'h 30 et 35 francs; s'il 
petit laboiirer et s'il n'a plils à craindre la maladie 
que cniisent les eaux malsaines, son prix s'élèvera 
jilsclu'h fi0 ct (JO fraiics. Si iinc Cpidcinie ou une inva- 
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sion de loups ou de panthères n'est pas venue décimer 
les troupeaux, uil beau mouton pris vivani dans les 
paturages se vend une brique de thé ou 4 francs ; 
amené dans les plaines il se vend environ 5 francs ; 
mais si c'est un voyageur qui veut l'acheter, on ne 
craindra pas de Iiii demander de 8 à 10 francs. Du 
prix de l'achat il faut retrancher environ un franc 
pour la peau, de sorte que la viande de mouton aussi 
bien que celle de bœuf est réellement à très-bon mar- 
ché. Les pasteurs vendent rarement les brebis, les 
Dzo-ma (vache Dzo) et les Djré-ma (vache yak), parce 
qu'elles leurs procurent du beurre, et parce qu'elles 
sont nécessaires à l'entretien du troupeau. Le prix 
moyen du beurre est d'environ 50 centimes la livre 
française de 500 grammes, mais le voyageur paie 
nécessairement plus cher. Lorsqu'on paie comptant 
en bel et bon argent ou en thé dans les pâtiira- 
ges mêmes, l'on peut avoir à l'arrière saison, pour le 
même prix, presque un quart eri sus. 

Une livre de laine brute, non lavée se vend 
O fr. 30 cent.; lavée, foulée et tissée elle revient à 
O fr. 40 cent. La La-oua (espèce de droçuet) ou éloffe 
ordinaire de laine hlaiichc, est un tissu croisé qui 
forme dcs pièces de 10 à 12 mètres (le longueur 
et de 10 à 21; centimèlres de largeur; elle se vend, 
suivant la qualité, de O fr. cent. à O fi1. 71; cent. la 
grande brasse qui a à peu près deux métres. Si elle a 
été teinte en rouge h la garance ou en bleu à l'indigo, 
elle se paie O fr. 70 cent. à 0 fr. 80 cent. la brasse. Une 
de ces pièces d'étoffe qui suffit à un vètemen t se paie 
donc de 4 fr. 50 cent. à 7 fr. 50 cent., ou 8 francs 
selon la qualité et les dimensions. 
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Il se fait encore un très-grand commerce d'une 
autre étoffe de laine, plus fine, plus épaisse, plus 
moëlleuse et que les Thibétains nomment Tch~ou ,  et  
les Chinois PozcZou; elle se fabrique surtout du cdté 
de Lassa, d'où elle est transportée dans tout le Thi- 
bet, sur les frontières de la Chine et en Mongolie ; 
elle est ordinairement teinte; les couleurs favorites 
sont le rouge, le vert et le bleu. Quelquefois, niais 
bien rarement, le tclirou est teint seulement en ga- 
rance; le plus souvent l'étofïe de cette première cou- 
leur est retrempée dans une leinture de Kha qui lui 
donne une couleur rouge fonct! tirant un peu siir le 
violet. Lcs riches Tlîihélains porlent ordinairement 
des liabits de celte nuance unie; les fenimes, plus 
vaniteuses sans doute, coinine en bien d'autres pays, 
portent dans les jours de fète des jupons et des par- 
dessus de la iliêiîîe étoffe, niais ornée de fleurs dont 
la plus coi~iniune formée d'un petit cercle de 3 à 4 
ceritinîètres de dianièlre, d'iiii blanc jaunâtre, cou- 
leur priniitive de la laine, et au niilieu duquel se 
trouve uiic croix de la inênie couleur que l'étoffe, et  
présentant comnie la croix Suisse quatre branches 
égales. Une aiitre manibre d'orner le tclirou est de 
tisser avec des fils roiiges, bleus, jaunes, blancs et verts 
qui forinen L dcs l~aiides plus ou nioins larges dirigées 
daiis ln  largeur de la pièce, ce qui dislingue cette 
ktolTe d'un aiilre tissu plus niincc et plus riche qui est 
dcsliiir;~ ii faire des tapis el  dans lequel les bandes 
son1 dans la loiigiiciir. La pihce dc tclirou a il peu 
prbs les i-iicmcs diincnsions qiie ccllc de La-oua; elle 
sc vend ci1 coulciir iii~ie de 20 h 30 francs, en fleuri 
dc 30 il !10 fi~llics, en rriyc'! tlc :j:i h 50 fr~t.iiics, 
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Enfin la laine la plus fine sert à tisser le birmu, 
autre espèce d'étolfe très-mince, souple, un peu rude 
au toucher, mais non pas velue ; la pièce se vend de 
16 à 25 francs. Chez les laïques, les personnes les plus 
riches s'en font des chemises d'un rouge foncé et des 
ceintures. Les lamas s'en servent pour vêtements de 
luxe. 

Les étoffes en poil de chévre et de yak pour tentes 
ou sacs sont d'un prix bien moins élevé; la pièce, qui 
est aussi longue mais plus étroite que les précédentes, 
ne se vend que de 4 à 6 francs, les très-bonnes 7 ou 
8 francs. 

Uri tapis cle feutre simple et  grossier, se iiomme 
peu-den ; trois tapis de cette sorte cousus ensemble 
et  recouverts cl'une toile sac en poil de yak se 
nomme ga-tsa, et se vend deux francs. Pour chaque 
bête de somme on en emploie au moins deux, plus 
un grand morceau de cuir tanné placé immédiate- 
ment sous la selle. Celle-ci avec ses tapis et courroies 
coîlte de 5 à 6 francs. Les selles et les tapis de rnon- 
ture sont beaucoup plus cher. Une belle selle avec 
ses deux lapis et la bride revient au moins a 100 fr., 
et si elle est ornée elle coûte davantage. 

Une peau de bmuf cle grande dimension et de 
bonne qualité, qui n'a pas encore servi, se vend 
8 ou O francs; son prix c1esc:cncl jusclu'i 5 ou G francs 
si elle est pelite. Le prix cl'une peau de mouton cst 
ordinairement d'environ 1 franc ; elle sert à faire 
des vètements d'hiver. Les peaux d'agneaux et de 
chevreaux qui coûtent O fr. 25 cent. la piEce sont 
généralement exportées en Chine. Les femmes riches 
du Thil~et en dou1,lent quelquefois leurs par-dessuu. 
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On voit aussi quelques Thibétains des villes qui, pour 
se donner des airs plus ou moins chinois font doubler 
leurs gros et amples tchrou-pa avec de ces peaux. 

Quant aux céréales, le prix en varie beaucoup, 
suivant les régions d'où elles proviennent et suivant 
les saisons de l'znnée. La variété des mesures fail 
qu'il est à peu près impossible de donner une 
iiloyenne des prix. Ainsi les céréales transportées 
des environs de Yer-ka-10, dans les pâturages, et  
riic'me dans ce que l'on iionîriie le Lateu (pays haut) 
où il y a des villages, doublent de valeur, tandis 
qu'au Tsaronç près de Bonça, et dans le nord du 
Yu-nan près de Tsé-kou, oii se trouvent nos confrè- 
res, ct au sud de cet élablissenzcnt, leur prix diminue 
au moins de moitié. 

Un peu avant la récolte, les prix sont à peu près le 
double de ce qu'ils soiit pendant la récolte ou iiiimé- 
diateinen1 après. La petite mesure que nous em- 
ployons ct c1u'on iiomnie t ch~d,  est ln mênie que celle 
dc la lamaserie, c'est la plus usitée clans le pays; la 
(luanlit6 de 111é de bonne qualité et l ien  sec clu'elle 
contient pi:se 650 çramiiies, ternie iiloyen, et nous 
coîlle 7 cenlimes et deiiii. Le l~oisseau ou bô, qui 
contient 20 dc ccs tcliré, pkse par coiiséquent 13 
lciloçraiiinics, ct nous rcvicnt à 1 Cr. 50 centimes; 
c:'csl 1)eaiicoiip plus clier ciii'cn Cliinc ct mèiiie que 
daris çcrtaiiies vallées du Thibcl, mais c'est aussi 
iiieillerir marclic! cjri'cn Europe. Qiioi qu'il en soit 
nous trouvons qiic c'es1 unc bien loiirde charge pour 
iiolrc boiirse, qui n'a cepcndant qu'un petit orpheli- 
nat ii nourrir. 

Les prix ci-dessus indiqués ne soiit que pour le 



288 LA MISSION DU THIBET. 

blé ordinaire (peu-tchî~o) ; le gros blé (YI&-tchro), et 
le ?té, que les Chinois nommm t tan-ko et  que nous 
n'avons pas en Europe, étant grillé ou perl6 d'abord, 
puis moulu, donne sans autre préparation le tsampa 
proprement dit, le vrai pain du Thibot. On donne 
12 tchré de petit millet, et 24 tchré de sarrasin pour 
75 centimes. Le riz écossé qui vient du Yu-nan, se 
paie à Yer-ka-10 à raison de 15 centimes les 650 
grammes ou .1 tchré. 

Czcltures. Instrzcments a.ratoires. P~oductions du 
sol. - Les principales productions du sol sont : 

Le riz, que l'on cultive dans les plaines au pied 
des Hyrnalayas, surlout dans les districts de Dza-vu1 
et  de Kong-pou. 

Le ?2é, espkce d'orge que les Chinois nomment 
tsein, et avec lequel les Thibétains font une farine 
qu'ils appellerit tsarnpa , qui est leur nourriture 
habituelle ; ils commencent par faire griller cette 
espkce d'orge dans une rriarmite en fer, en l'agitant 
toujours jusqu'h ce qu'elle ait pris une teinte brune, 
et la font moudre ; les plus délicats passent cette 
farine au tamis. Pour la manger, on remplit d'abord 
nu quart iine écuelle avec du thé beurré et  salé, 
dans laquelle on met le tsampa, qu'on pélrit à la 
main, de manière à lui clonner la consistance d'une 
pâte un peu humide. Il y a une espkce d'orge à 
grains jaunes et une autre à grains noirs. 

Le maïs h grains blancs, i~ grains jaunes et à 

grains rouges ou noirs, ce clernier est le moins 
estimé. 

Le froment. II y en a de plllsie~lrs esp8ces : 
Le froriient sans barbes, le froment bar l~u à ileurs 
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blanches, le froment barbu 3. fleurs rouges, e t  le 
fromeiit barbu à grains très-gros et  trhs-nombreux, 
car  oii en conipte jusqu'à soixante su r  un seul épi ; 
ce ii'est pas cepcndant le plus cultivé. Uri trait carac- 
téristique de  la manikre dont les Tliibétains font la 
récolte dcs céréales, c'es1 que le plus ordinairenient 
ils ne font que couper les épis, e t  qu'ils laissent la 
pc.i!le qu'ils enterrent en labourant, c'est leur seul 
engrais. 

Le ?~zillet. - Il présenle trois variblés : le petit 
niillet ou celui des oiseaux, le n~illet  i balai ou grand 
millet, et  un qui est intermédiaire. 

Le sa~-î~nsi~z. - Il coniprend trois espèces : le 
doux, l'amer, e t  uii qui se rapproche de l'un et  de 
l'aiitrc par  le goût e t  la fornie, iioinnii: bou-tsi; il s e  
distingue en blanc e t  eii noir. 

Légz~77tes. - Le  seul légunie coniiu est la courge 
qui se  sème dalis les c l i a i n ~ s  de  niaïs; cependant 
dans leur Ctal~lisseineiit de  l3oiiça, les iiiissionnaires 
cixllivaient en çraiicl la poiilme de  terre,  le chou, les 
salades, les carottes, les Epinards et  d'autres légiinies 
encore clont les semences élaient veiiues de  France, 
et  qii'ils esphaient  ncc~liinater peii à peu daiis le 
pays; ils cspéraieiit aussi faire réussir le lrkfle e t  la 
liizeriie, îoiiriiin iiiie prïcieitsc ressource pour la 
nciiii.ril~ire cles aiiiinaus. 

Les iiistriin~eii ts d'agricul ture sont de la derriihre 
siniplicilÊ. 

La chnr-~*ue sc coiilpose d'iiii soc garni d'uiie 
poirilc tlc fcr, d'un tiiiioii c t  d'iiii joug auquel 011 ütta- 
clic d c i ~ s  lici.uk, ou, à leici. dClaiil, qualre lioiiiiiieu 

19 
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pèsent s u r  une traverse placée à hauteur de  la 
poitrine e t  poussent en  avan t ,  tandis qu'un autre 
dirige pa r  derriére.  

La bèche, sorte de  grand levier, clui ser t  à défoncer 
les terrains.  

Une sorte d e  pioche. 
Le sarcloir, de  la forme d e  la précédente, mais 

dans  des diniensions moindres. 

La faucille est clans le gcnre  européen , mais n'a 
pas d e  dents. 

Le Jléuu ser t  i~ battre les grains,  il est  presque 
comme ceux de  Fraiice ; mais les Thibétains en font 
usage d'une maiiibre toute différente, c'cst-ri-dire 
qu'ils le prerinen t par  le bout le plus gros et  ils frap- 
pent avcc le plus niince qui est aussi le plus long. 

Le van fabriqué avec des l~ambous  ser t  à enle- 
ver la menue paille; les TliibClains savciit aussi 
confectionner toutcs sortes de  paniers qui scrvei-it 
particuliéreti~ent ;i la conservalion cles grains. 

Dans bien des endroits on obtienl deux récoltes 
par  a i ,  sur  le n-iêmc lerrain, inais pour cela il faut 
un  tenips propice, l~eaucou~:,  clc chaleur c t  dc pliiic, 
e t  si l'on vient i eii niaricllier l a  rÇcolte es1 perdue. 
Les pluics n'ont 1ii:u cllie tlaiis iiiie partic dc l'aiiiitJc, 
e t  si l'on peut dbtouriicr les Caux dcs riiisscaiis siir Ins 

terrailis provenant (1';iricieris él~oulenienls, on cii Lirc 
ainsi boii parti; ce cas SC prOscntc le 1)111s ordinaire- 
ment su r  les rares endroits cluc l'on pciil ciilliver, 
soit autour des villages, soit sur  I'cmplaccmciit des 
forets que l'on a dklruites poiir avoir di1 Ilois de 
chaun'age e t  de  coiistru(:~ioii; tout le reste du pays 



reste improductif à cause de  l'aridité du  sol. S u r  le 
sonIrnet des plateaux les iiioiiis élevés sont les pâtu- 
rages, doiit iious allons parler, niais au-dessus il ri'y 
a plus de végétation, et  l'on iic t roure que des roches 
nues. 

Il y aussi certains endroits où 1'011 fait d u  vin; 
aiiisi l'on reiicoiilre de  beaux vignobles à une dizaine 
d:: jours de  mzrche au sud de  Tclia-niou-10, su r  les 
bords du  Lou-tzé-ltiaiig , vis-à-vis Dzo-gong et  aux 
salines de  Kio- ta ,  su r  le Lail- tsûi~ç-liianç ; la vigne 
n'est jainais taillée e t  croit en  lreilles formées de  
grandes perches placées verlicalen~eiit e t  horizonta- 
lemcnt pour la soutenir. J'ai aussi trouvS des vigno- 
bles dans le liaut Busliire ail vill~ige clc Lepa, pr.&s 
de  la fi.oiitièrc ouesl du  Tliibet. 

En  fait d'arbres fruiliers, on trouve quelques poi- 
riers, des pruniers, des pêchers, des abricoliers, des 
greiiadicrs, quelques pieds d e  bariaiiiers sauvages, 
e l  le nlîirier, que cepenclaiit oii lie cullive pas. 

Parini les rirljres foresliers, il faul citer le cyprès 
conlnie lrès-con~muii, l 'arbre à vernis ou à cricens, 
e l  une çrandc varie16 d'aibbrcs résineux. Les ilioiiln- 
p i e s  soiil couverles de plaiiles iilc\dicii~ales. 

PÛtrll1'ffp~. - Les p2lur;içes nc peuyciit, à propre- 
iiieiit parler, Clrc coiisidtirtk coiiiiiic reiitrant dans la 
ciiltiirc du sol ; cependan1 ils c:oiislitiienl iiiie branche 
iiiipo~~laiile dc la ricllesse dii  p a ~ . ~ ,  SOUS le rapporl  de 
l'nliiiieii lalioii e l  (las laines que fouriiisseiit les iiom- 
breux lroupenus. 

Lcs piilurages son1 divisCs coinme les terres labou- 
rables : cliaqiic cainpenieat de pasteurs n ses conLrées 
propies, e l  il lcs occiipe successiveiiieiit suivaiit les 
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saisons, mais il n'empiète pas s u r  les campements 
voisins. Les pasteurs mènent ainsi une vie en quel- 
que  sorte nomade. Les pfiturages portent en Thibé- 
tain le nom de gong 011 pays élevés pa r  opposilion au 
nom de mat-î.olzg, que  l'on donne aux pay sbas ,  
aux vallées chaudes, ils se  nomment aussi xouu. C'est 
su r  ces iinnîenses plateaux que se  nourrissent les 
grands troupeaux de  y a k ,  bœuf grognant à long 
poil ; ce b ~ i i f  a le front large e t  boinl~é,  des cornes 
assez longues e t  recourbées un peu en  arr iérc  ; il est 
t r a p u ,  ses jambes sont courles e t  recoiivertes , 
aussi bien que le ventre, d'un poil long, soyeux, cloiil 
on fait des cordes e t  des  étoffes pour couvrii~ les 
tentes ; il pousse ordinaireii~en t iin groglierrien t sourd 
qui lui a fait donner son noin européen ; il est d'un 
naturel farouche, aussi ne l'emploie-t-on guère qu'ri 
porter des fartleaux; la chair et  le lait de  la fcmelle 
sont hons. Lorsqu'il est croisé avec I'cspèce orclinaire, 
il produit un métis dont le male est appelé &O, et la 
femelle dzo-md; ce ni6 tis est g&néralenien t de  plus 
grande taille et  plus fort que le yak, son poil est 
moins long, sa  queue riioins touffiie; le lait (le la 
femelle est très-abondant et  de  bonne qualité, sa chair 
aussi est très-bonne. De nimiirs plus douces , le clzo 
est surtout eniployci au lahourage, et  dcviciit tlgale- 
nierit l 'ot~jet d'un granrl comnicrce avec les proviiiccs 
du  sud. Le  dzo (-)tan1 toujours stcrile, la dzo-lit6 
croisée avec lin laiireaii ou avec iin yak, produit 111i 

q a r  ._ qui est rhétif e t  ciu'oii n7éli:ve (lue rarerncnt. Si 
la femelle g a r  est servie ~ a r  un yak, on ohlient ericbore 
une nouvelle variété, le teu, qui se rapproclie 1)eari- 
coiip du dzo ; enfin, si la fenielle leu est c r o i ~ é e  avec 
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un yak, on aura toujours un yak ou un dzo-md , 
c'est-à-dire qu'après quatre générations on revient à 
l'espèce primitive . 

Ces bergers nourrissent aussi de  nombreux trou- 
peaux de moutons et  de  chèvres, dont la laine e t  les 
poils soyeux ne sont employés au  Thibet qu'à con- 
fectionner des étoffes assez grossières ; mais, en Eu- 
rope, on pourrait en faire des étoffes nierveilleuses. L a  
chèvre, dont le poil est le plus estimé, est loin d'être 
aussi grosse que celles qu'on a représentées s u r  
l'enseigne du  magasin de  la place Notre-Dame-des- 
Victoires à Paris ;  elle est, au contraire, de  petite 
taille, et  n'a que de  petites cornes légèrenieiit arquées 
en arrière. L'autre espèce fournit une plus grande 
quantité de  laine, inais plus grossière. On en fabri- 
que aussi des feutres, doiit on fait des manteaux e t  
des tapis qui servent de couchages. 

Ces pasteiirs SC noiirrissent rareiiient de  céréales; 
ils hoiveiil du lait de  vaches, foiit du  beurre qu'ils 
vendenl au loin, des fromages cuits qui leur tiennent 
lieii de pain ; avec le lait aigri, ils préparent une 
boissoii aigrelette, ils iiiançeiit aussi la viande d e  
leiirs troupeaiix, doiit les peaux sont aussi l'objet d'un 
graii(1 conlmercc. 

Snli~rcv et Zews pl*oduits. - Uiie résidence de  
cp~",rc niiiihcs dans les saliiics du  ï'hibet oriental, 
pci7iilcl l 'ahlk I)csgocliiis dc  parlcr ici en connais- 
saricc clc calisc tlc celte Iwaiiche importante di1 coni- 
IIICrce. 

Les piiils d'eau saltlc SC troiivenl sur  les deux rives 
dii  Lan-lsanç-liiaiig (le MC-lioiig de  la Cochinchine), 
ilivcs tloiil lc tcrriloirc csl soiiiiîis aux autorités de  
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Patang, ville qui elle-même dépend du  Su-tchuen. 
Ces salines sont situées pa r  le 29" degré d e  latitude 
nord, e t  vers le 97c clegré de  latitude à l'est du  méri- 
dien de  Pa r i s ;  h l'ouest du  Ileuve, c'est-à-dire su r  la 
rive droite, il y a une quinzaine de  puits qui sont 
creusés dans le  terrain qui s'étend entre  les rochers 
formant la berge d u  fleuve, e t  une source abondante 
qui coiilc s u r  le sol. S u r  la rive gauche il y a une 
trentaine cle puits creusés comme les autres, mais il 
n'y a point de  source. On piiise cette eau salée à 
l'aidc d e  tubes en  bois à mince paroi, ou dans des 
seaux faits en  écorce de bouleau, e t  on la porte dans 
des bassins en  argile battue, établis su r  des terrasses 
e t  siir un pilotis construit su r  lc talus escarpé qui 
forme le piecl de  la montagne, et  la relie à la plaine 
de  Yer-ka-Io. 

La  chaleur solaire et  le vent sont les seuls agents 
qu'on emploie clans ce pays pour faire évaporer I'eair ; 
mais comme les puits sont couverts par  les grandes 
eaux du f!erive pendant plusieurs inois de  l'annee, on 
fait ilne provision d'eau snlCe que l'on place dans cles 
reservoirs creiisés sous les lerrasscs, de iiianière ;i 
pouvoir continuer le travail cle l'i.,vaporation pcndaiit 
les crues (lu fleuvc. 

D'aprèsles  expdriences rjue j'qi faites, lin niètrc 
cuhe cl'eaii salée peiil donner environ i i i i  r1ixii:nie 
sel piir; mais corrime les terrasses 1hil)étaiiics sont 
en assez mauvais r5t:it7 le I)alayr~gc cn df;,t;lcl~e unc 
ccrtaiiie cluantitt' (le terre rpii se 11ii.1~ ail sel, aiissi 
en distinrue- .> t-on yénkralemeii t I,rois clualitbs : la coii- 
che la plus siipcrficielle donne lin sel presqiic pur,  
la couc\ie intermédiaire est d6,jà d'iinc coiilciir ter- 
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reuse,  mais le sel y domine encore beaucoup ; quant  
à la couche inférieure, elle est mêlée d'une telle 
quantité de terre  qu'il faut y regarder de près  pour 
constater sa présence, surtout quand il est humide, 
aussi les prix sont en proportion de  la pureté du  sel: 
le mètre cuhe aux salines mêmes coûte 32 francs, 28 
fr. 80 cent. et  de  25 B 25 fr. 60 cent. suivant la qua- 
lité. Ce sel est exporté soit par  les marchands des 
salines, soit par  les habitants des pays éloignés qui 
viennent faire leurs provisions. Au nord ce sont ces 
salines qui fournissent tout le pays jusqu'à Tcha-mou- 
to ; à l'est on le transporte jusqu'à Ly-tang e t  même 
jusqu'à Ta-tsien-lou; au siid c'est le seul que l'on 
emploie dans tout le liaut Yu-nan jusqu'à Ly-kiang- 
fou ; enfin h l'ouesl, il va dans toule la vallée du  Lou- 
lzé-kiailg, ainsi quc cl-iez les sauvages di1 nord de  la 
Biririniiie, et  dans les provinces siluées au sud-est du  
royaume de Lassa. 

J'ni c11ercliC ;i me rendre coniplc de la quantité d e  
sel que lcs saliiies en\-oient aiinuellenient dans ces 
clivcrses contrées, mais il in'a &té inipossible d'obte- 
iiir ixne doiiiiéc inêiiie approsimalive, par  la raison 
qu'au Tliil~ct oii iic fail pas dc statislique cornnie 
en T"liiropc. Ce cille jc puis dirc, c'est que les saliiies 
soiil (xi1 licii (le rciidcz-vous polir de  iioinbreuses 
clarnvniies clc ninrc~liaiids vcniis de  toiis les points 
cluc jc viciis cle iioriiiiier, c l  cliic les habitants des 
saliiirbs sont ciix - iiiêiiies çoiitiiiuelleiiieiil su r  les 
roll les. 

I I  scrail difficile dc dirc quel est le prix du  sel 
quand il a 616 traiispoi~lc': dalis ccs divers pays, parce 
cluc ccla ddpcnd l~caucoup de la dislance c t  du prix 
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des objets d'échange. J e  sais seulement qu'au Tchong- 
tien, dans le nord du Yu-nan, à l'est du Kin-cha- 
kiang, OU fleuve bleu, une charge de sel de douze 
décalitres qui, prise auxsalines, acoûté 3 fr. 60 cent., 
se revend dans cette région située à quatorze jour- 
nées de marche, jusqu'à 2rr francs. J'évalue le tout en 
argent ; mais ce commerce, comme tous les autres, se 
tait particulièrement par des échanges. Au Yii-nan 
on donne des céréales, des chevaux, principalement 
des juments, des ustensiles de ménage en fer ou en 
cuivre, et du vin chinois. Au nord ce sont des étoffes 
de laine et des bêtes à cornes ; dans l'ouest, des ce- 
réales, des médicaments et du musc; et, enfin, à l'est 
du thé. 

L'abbé Desgodins, qui à l'heure actuelle est encore 
aiix salines, a fait savoir au commencement de 1870, 
que les eaux que l'on retire des puits présentent 
aujourd'hui une salure à peu près nîoitié moindre 
que celle des eaux sur lesquelles il a fait ses exp6- 
riences; le rendement ne serait donc plus qiie du 
vingtième. On peut se rendre conipte de cette cir- 
constance en admettant quc le gisement de sel 
gemme se trouve notablement rédilit ; de sorle qiie 
si la cluantité d'eau soiiterrainc qui arllue sur ce gisc- 
ment reste il peu près constante, oii niêine devient 
plus consicléral)le, la saliirc: tics eaux qiic l'on reI,irc 
j rricsurc se I,rouve nécessairement plus faiblc. D'ail- 
leiirs on petit adnicttrc (lue par l'cffct dcs Ircnililo- 
metits (le terre qui se sonl, fait rcsscntir daris ccs 

contrées depuis lc mois tl'avril, c l i i i  con tiniiaieri 1 
encore au rnois (l'août, 1870, et cpii ont cititriiil la villc 
cle Patang, lc soiis sol sc: soi1 fissur(: el ail doririt5 
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accès à des masses d'eaux douces en quantité suffi- 
sante pour amoindrir la salure des eaux qui sont en 
contact avec les bancs de sel. Quoi qu'il en soit, il peut 
en résulter que le grand courant de voyageurs et de 
marchands soit, par la suite, détourné de cette loca- 
lité. 

9 2. COMMERCE DU THIBET AVEC LES PAYS 

~ T R A N G E R S .  

Généralités. - Ce qui a été dit jusqu'alors suffit 
pour donner une idée du commerce qui se fait entre 
les Thibétaiiis, dans l'intérieur mèrne de leur pays, 
qui, suit dit en passant, leur semble le plus beau de la 
[erre; aussi ne le quittent-ils presque jamais, pas 
plus que les habitants des aulres régions qui sont 
directement sounlises à la Chine. Ils ne dérogent 
ce1 te habilude que dans deus circonstances : la pre- 
niière à l'occasion de la grande an~l~assade que Lassa 
doit cnvoycr tous lcs cinq ans à Pékin, pour faire 
acte dc soriniission envers le CClcstc Eiiipire, en meme 
tc:m1xquu'c?llc apporlc lcs pr4sciits destirids ;i l'Einpe- 
reixr, et dc prodigicuscs quantilés dc marchandises ; 
ct la dciisibinc à l'occasion tlc p~lc i~inaçcs ,  fort rares 
(l'aillciirs, qiic foiil c~iielqiics individus sc rcndaiit à 
R6nari:s, 1)crceaii de Sa-liin-pa, lc Dicii Boudhique, 
PI dans la proviiicc d'hssaiii poiii. visiter son lom- 
IICYIU. 

Si lc Thih6tain n'es1 pas lmi.16 natiirellcmcilt à cn- 
11~clwc11di.c (le gi-ands voyages, il ii'eii a pas nioins 
cles r<:lal.ions coiiinic~rcinl~s ;ivc:c; ses plus proclies voi- 
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sins. J e  vais dire cc que  jc sais de posilif su r  ce 
commerce exlérieur, tel clu'il se  fait aujourd'hui, puis 
jc me hnsnrtlerai ri doiincr un aperqu du commerce 
que l'Europe pouibrail l ~ ~ i r c  iin jour avec le 'Tliibet, 
si cc pays 6lail cnfiii oilvert ailx élrangei-S. 

Lc Thibct entrclient des relations coii~inerciales 
siiivies avcc la Cliiric clir.cctemcnt, e t  avec l'Inde pal1 
l'intcrniécliaire du Népal e t  dii Cachemire, c'est cer- 
tain ; avec: lal<ussie e l  la Mongolie, c'cst tibbs-probable. 

C'omî,?erce ((cet: 7n Chigze, ~ I I L ~ O I ' ~ C ~ ~ ~ I I L . F  de  ?O c7$i?ze 
ctzc T7$ibet, in~po~at~c?bce clzc cot)lilzelmce du thé ci Tu-tsie~z- 
leu, cejztrme de ce comnzelace. - Lorsqil'on se rend de 
liiarig-ka ii Pntang, on rencontre A peu prhs à moitié 
clieinin ilii  village appelé L'ha-dcu ou Lan teii, si tiié 
ail piecl du versaril occitlenlal d c  la montagne qui 
foriiic la liiiiile d ~ i  royaume de  Lassa e t  de  la Chiiie. 
L)LIIIS c:e village, i l  y avait aiilrefois un grand rnarclié 
cliii se leliait ririe o i i  cleiis fois par  aii et oii les Thib6- 
taiiis vc~iaieii t ;i(:lie Lcr Ics niarcbliaiitlises que leur 
i ~ ~ ) p o i * t : ~ i c i ~ l  10s ( l l~i i~ois .  1)cil ii p c ~ i  ( ,c n~arclit; 1o11il)a 
11 ilicii ct  C~ i t  I I ~ I I I I S ~ ) O I ' ~ ~ J  cli111s la g i ~ i ~ i d c  plciilic de 13011 
O11 l~~I-llloll-lllll~, a11 11;)s c l  :\ l't>sl (le la lli<bllic l~i01~1~1- 
~ I I C .  1 ~ :  l)i~(:i~licr 1):1s ( ? I I  (le11ors ( 1 ~  I C I I  1, fi0olt LiOrc (\Lail, 

fait, et  les r r l i i l ) ( ~ l a i ~ ~ s  c~illar(lis s'cli f~iro111 (1';111ord [I 

1)~11it11~, ~ I I ~ S  :i '1'a-Lsicll-1o11, CC (lui fil : ~ ~ ) ~ ~ I I ~ ~ O I ~ I ~ C I ~  aussi 
Io rri:irc.litS cle I'ii-iiioii-larig; de sortc qiic Ta-tsicii-1011 
es1 tlevciiti, t1ol)iiis 1)icl i i  (les annbes, lc vtirilablc cii- 
lr(:p'il tlii c~oiniiier~~c: c:nliBc Ic 'Tliil~el. cl  1;i Clliiiic. 

(;c ( l ~ i e  le rrl l i l~(:l ;~i~l ( I O I I ~ ; I I I ( ~ C  S I I I ~ I ~ I I I ,  ~ I I Y  Cllillois (1 

'ril-[sic:ii-loi1, ( S ' ( ? S I ,  c l i l  tlic:, (les taoilos tic, coloii, ( I I I  fil 
e l  (les por.ct:lniiics. 

I I ( ?  1116 t'laiii, 1;i I)oissoii ordiiiair*~ et  tlc prciriii:rc: 
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nécessité pour le Thibétain, cclui-ci i-ic peii 1 s'cn pri- 
ver longtemps sans tomber malade, ou sans être  lan- 
guissant. Il lui en faut donc, ct  mkme bcaucoiip, mais 
il n'est pas difficile quant i la qualité de  son thé heurré  
et  salé dont j'ai dé j i  décrit la préparat ioi~.  Aii tlié fin 
qui lie contient que  dc  petilcs feiiilles, il préCère un thé 
grossier coinposé des pliis grosses feuilles aiisc~iiclles 
on a ajouté une certaiiie quantité dc  l'cstrbmité des 
plils pe Li tes branches que l'oii aggloinkrc eii les liiimec- 
talit avcc d e  l'cau de  riz ; c'est le t11é que l'on noinnle 

~ O Z U J - ~ C L .  Pour éviter les perles, oii iitilise inC.me le 
l~o i s  des pctites l~raiiches qui sont grosses c o n ~ i i ~ o  (le 
forles l~liiiîîcs d'oies ; les Cliiiiois cii ont prdparti lin thé 
clui ]ICI" t t r e  iiiféi~iciir ail prdcCdent, inais qui n'est 
cepciidaiil pas tlc;dai,~iic\. IJos Tliil~tilains l'ont appelé 
rhilly-kin, cc qiii vcut clirc tlié ])ois ; il ne conlient 
eii cffct prcsquc qiic dii bois, oii ti.i!s-pcii de fc:uilles. 
Ccs tlciis espèces dc  tlld soiil pi~,!1)ar6cs dans la pnrlic 
oc:c.idcii tale dii Su-l(:liiicn, toiil exprès pour le Tlii l~c 1. 
C)ii  le vciitl cii 1,acliiels oii I)ricliics qi1c 11"s Tliih6tniiis 
iioriiiiiciil l'a-lia; rcs 1)i~itlucs (1111 ciiviiloii 25 ccnliinc- 
Ires dc  longuciir siir O iii. 20 tlc, lai-gciir, c l  O ni. I O  
tllCpaissciir ; cllcs dcvrniciit I,csc?r cniiitl livrcs fitancai- 
ses, iiitiis soiivciil elles iic pksciil c~iic i111d1-c livrcs e l  
tlniiiic? oii c1u;1li.c livres [rois cliir~i~ls ; li3;:s-rai*cincnI on 
cil lroiivc tlii poids dc  pliis clc ciiiq livres. C)iintrc Ilri- 
(111~s Soiil 1111 l~allol  011 l~oi~-cIiroi~ ; {rois l~allols foi11 iine 
t:nisstl oii gain, tlciis c:;iisses fonl iiiic c.lini~f=c d'aiiinial 
o i i  guiop. 1,c tlit: ;-il-rivc i'i rl';i-lsicii-loii rcrif(lriiiti dans 
iiiie siiiil~lo ii:i t,lc de 1,nnil)ou ; 1A, oii clnvcloppc les 
1~:1110ls, Ics tloiil)lcs I)allols c l  Ics t-aisscs daiis cles 
1 'cau~ (1'. l)cr>iifs c ~ i i i  l 'ciiil~~c~lic~iil do  se pcrdi3c. ct  (le 
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s'avarier à la pluie. Le  ballot de  quatre briques acheté 
à Ta-tsien-lou pour la modique somme de  8 francs 
(environ 110 centimes la livre d e  500 grammes) se  
revend a Patang 15 ou 16 francs, A Kiang-ka 19 ou 
20 francs,  à Tcha-mou-to 24 francs. A Lassa il doit 
coîiter de  30 A 35 francs. Pour  les provinces qui 
sont à l'écart de  la grande route, leur éloignement 
doit donner lieu à une augmentation de  prix très- 
notable. Il y a encore le thé Pin,  qui est mis éga- 
lement en briques pour être  transporté au Thibet, 
mais il coûte beaucoup plus c h e r ,  il n'y en  entre 
qu'une petite quanti té. L'Empereur en  envoie tous 
les ans un certain nombre de  charges au Talaï-lama 
comme présent t i  l'occasion du renouvellement d e  
l'année. 

On peut se demander combien il entre de  thé au  
Thihet dans un an : les douanes percevant des droits 
de sortie e t  dlentr&e, le chiffre doit e t re  connu. 
Qiiant ü moi je suis réduil i le donner approximative- 
ment;  cependant je ne crois pas exagérer en disant 
qu'il doit entrer  au moins trois cent mille ballots, 
soit six millions de  livres f ranpises ,  ce qui h i t  6 
peiiie en nioj-enric une livre et  demic par  pcrsoniie. 
Ce serait rloric , à raison dc  cliiaraiile ceiitirrics la 
livre ü Ta-tsicri-]ou, lin commerce ;~riiliic:l cl'cilviron 
cleiix millioris yiial,rc cent iriille francs, ricri qiie pour 
lc, 'Thihet ; revendu dans le pays à un prix trois oit 
quatre fois plus dlcv9, il cloit proclilirc aux marcliands 
au moins di: sept i'i rieiif niillions d'affaires. Ce chhif- 
f y  ne doit pas Btoiincr, jc le crois niCrne ail-tl~ssoiis 
de  la réalité, attendu yue les neuf ou dix gai.-pt?iin 
cle Lassa (grands chefs de comiiierce) cri coritluisciit 



chacun par  année de  quinze à virigl mille ballots, ce  
qui fait déjà plus de la moitié du total indiqué plus 
liaut. Il y a deux ans, le frbre d'un petit chef mili- 
taire des environs de Palang, qui appartient à une 
faniille assez riche, revenait de  Lassa avec 24,000 fr. 
en roupies anglaises, avec d'autre argent  e t  tous ses  
aniinaux chargés de n~arcliai-idises ; il espérait ache- 
ter à Ta-tsieii-lou, à liii seul, douze mille ballols d e  
thé pour recon~ii~eiicer lc voyage cle Lassa l'année 
suivante. Mais un bon nombre de  tsonç-peuii , 
clicfs inarchai-ids, oiit dc 15 6 20 aniinaux, en  
louent d'autres et  font su r  une aussi grande échelle 
le commerce pour leur propre coiiiple. Disons enfin 
que la plupart des laniaseries ont encore plus de  res- 
sources ; on peut donc faire le calcul e t  voir que je 
suis plulUt au-dcssoiis qu'au-dessus de  la rkalité. 

L'arbrc à tlié ii'est pas cullivé au  Tliibet, e t  je 
doute fort qu'il puisse s'y accliiîîater, surlout à cause 
de la sécheresse du cliiiiat peiitlaiit une grande partie 
de 1'aiiiiCe. 

Il ii'est pas hors de propos de  rappcler que les 
Aiiglais conimeiicent à cultiver l 'arbre à tlié clans les 
Irides, a u s  picds des I-Iymalayas; cclle circoiistai~ce 
pourrait iiii jour apporlcr iiiic ccrlaiiic perlurbation 
clans le coiniiicrce ciiic la Cliilie fait de ce produit. 

Toiles et fil de cotol~.  Etofis de soie. - Lcs toiles 
clc colon cliinoiscs, tlc coiileiir blanchc ou bleu foncé 
soiil niissi cl'iiri bon dSbit ail 'i'hibel, inais elles soiit 
loiii tlc former iiiie l)rr~iichc tle conîiiîerce aussi 
Clciidiic qile celiii di1 1116. Lcs pikces dc  loile oiit 
ort1in;iircnicnt 8"' 00 de  loiigueiir su r  0"' 26 de lar- 
gciir. IJiie de ces pikccs cle cliiali18 coninlune coùte h 
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Ta-tsien-lou 4 fr. 90 c. ; A Patang, elle a doublé de 
pris,  e t  je pense clu'à Tcha-inou-to elle peut avoir 
triplé de valeur. Il ii'esl pas probable que ces toiles 
aillent jusqu'à Lassa, oii l'on ainie mieux se  procurer 
les indieiiiies e t  les calicots de  l'Inde à meilleur 
marché. 

Les Thibétairis se  servent de  toiles blanclies pour 
faire des teilles de  voyage e t  des cheniises; elles 
entrent au3si dans la corifectioii des bottes. Les 
bleues son1 eniployées pour faire des vêtements de  
femnie, des bordures d'babils, e t  quelquefois aussi 
des cliemises; celles de couleur rouge e t  verte ont 
peu de dél i t .  

Le  cil de  coloii foiick e l  l ~ i c n  tordu procure aussi 
un très-Lon bériéli-c: : on s'en ser t  nori seulement 
pouin coudre les habits, niais encore pour fccire cetle 
espkce de queue a k i p  t6e au I ~ o u l  de la lresse des clie- 
veux e t  que portent les l iomn~es aussi bien que les 
femmes. J e  crois clLie le prix nloycn du fil pcut èlre 
évalué à 8 ou 0 Si1. la livre Irariçaise. Le  fil ])leu 
foncé est toujours préfhré, meme aux couleurs vives. 
Le fil de soie, 1)ieii tordu e t  de couleurs &clatiintcs, 
1,leii foncé, l)laiic:, vert, rouge écarlale ou jaune clore, 
se vend e.i gtiiiikrcil au  poids de l'argeril, un peu 
iiioiiis peut-Cire dalis lcs c-ciilres de comiilerce. Ces 
pr~is,  pour le i:oloii u t  la soie, sont &levés sans dootc, 
mais il f ~ ~ t i t  s~ivoir (lue le 'i'liiljel iic produit pas de 
coloii, e t  se ritppelcr que par siiperslitiori les Thil~é- 
Lailis, ii'osari i, faire périr- Ic ver {i soie, n'élèvent pas ce 
prhcieus iiisecle. 

Les éloll'es clu soie soiil fo~irriics p;ir la Cliiric ;il1 

Thibet, oit elles soiil a s s c ~  recliercliées par leu per- 



COMAIERCE 017 TEIIBICl'. 303 

sonnes riches e l  par  les représentanls d e  l'autorité, 
e t  même par  les lainas ; niais on ne les fait pas 
entrer par  Ta-tsien-lou : la plus grande partie venant 
des provinces orientales passe par le iiord de  la 
Cliine, le Kou-kou-noor, e t  va direclenlent à Lassa; 
je ne connais pas assez les prix de  ces élolfes pour en 
parler. 

Po;*ceZni~zes. - Quoiclue le Thil~élaiii ne se  serve 
hal-iiluelleineiit que de tasses e t  de  plats en bois, 
ornés d'argent h l ' i i~lérieur,  il ainie, qurii~d il est dans 
l'aisance, h servir ses liôtes dans des I~ols  en porce- 
laine ou en  faïence de  Chinc; j'eii ignore le prix en 
Chine, inais ici, à Y-er-ka-10, une paire dc tasses 
thé ou de bols à riz cn inatiére finc ct  transparente 
se  vend 4 fr., en  iiialibre coniiliunc ellc ne se  vend 
que 2 fr. 50 c. ; ainsi les porcelaines de  Skvres ne 
feraient pas fortune au Tliiliet. 

A.lzinlaz~x. - Les chevaux du Yu-i-inii font aiissi 
1'ol)jet d'un coniiiiercc iiiipoibt:iiit de ln Cliiiic avec le 
Tliihe 1 ; ils soli 1 ç6riéraleiileii t de  plus pctile taillc, 
c t  surtout nioiiis nllonçks q ~ i c  i7c~is  de ri1c.c tliil16- 
laine ; aiissi les Tlii1)Claiiis iic deiiinndent-ils ail Yii- 
iiaii qiic dcs juiiiciils pour niiil ti1,lici~ les niulcls 
clont ils ont graiid 1)csoiii. Uilc jiiniciit (le laille ordi- 
iiairc cst ;icliclCc clans son p n ~ - s  iintal ilc 50 ii 80 fr.,  
clic sc iaeveiitl riir 1'liil)cL clc 100 à 120 fr. ; c'cst aussi 
Ic l~ i ' i s  des r-licvnus tlc caliaibgc au 'Tliil)cL ; iii:iis, uii 
(.lieval clc scllc, liieii tlressC, gi~iiicl e l lor l ,  se vendra 
250 Ii fi00 fi.. Il f i l i i ~  nussi clistingiier ciilre Ic miilct 
tlc clilirçc qu i ,  jeunc e t  de  l~c l le  L:iille, ~ o î i t e  dc  
130 à 1IiO fr.,  cl  le iniilel de sclle qui se  veiitlra aussi 
c.licr c]i"ull J,01l cl1c\.:il. 



Les ânes sont d'un prix plus modeste, comme leur 
alliire, cliioiclu'ils rendent presque autant de  services 
et colitent inoins cher d'entretien. On a un bel e t  bori 
3ne pour iine ciiicluantaine de  francs. Pour  les ani- 
iriaiis, chacun es1 à soi-mème son propre n~aquignon,  
e t  tous les Thihétains s'entendent parfaitement dans 
ce genre d'achat. Il y a presque toujours dans un 
niarché, un ou plusieurs ni&diateurs qui aident les 
parties à se mettre d'accord, en faisant les prix e t  en 
transmettant les offres, non pas de vive voix, mais 
en cachant les mains dans une manche d'habit, et  en 
faisant avec les doigts des niouvements dont ils 
savcrit reconnaître la sigriifica tion. C'est la mé thocle 
du  pays; on n'y corinait pris encore les ventes ou 
rabais ailx enchkres, oii à l'extinclion des feux. 

,Yztcre j/lz~)ze.-La province chinoise clu Yu-nan foiir- 
nit encore au  Thibet un grande quanti16 de sucre 
jaune qui, transporté jusclu'h Lassa s'y vend très-cher. 

La  Chine resoit du Tliibet, cil &change des diverses 
marctiandises clu'ellc envoie : 

D e  Z'argent en grandc quantité, et  dans cet argent 
beaucoiip de roiipies ariglaises de l'Inde qui sont fon- 
dues e t  reriiiscs cn globulcs ou lingots par  les Chi- 
nois; elles n'orit plus cours à l'esl de  Ta-lsieri-lou. 
S u r  la grande route tl i i  Tli i l~et elles ne se  posent 
pas ;  elles cbomptent poiir trois dixièmes d'once rhi- 
noise, ce qui vaut de 2 fr. 25 à 2 fr. 30 c. ;  ailleurs 
elles se  pksent comme toiit aiilre argent. 

E'lofles de 7ciine. - (;alles dorit j'ai parlé plus li;iiil, 
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trouvent un bon débouché 3 Ta-tsien-lou, et surtout 
dans la partie occidentale du Su-tchuen qui , par 
suite de sa coiîfiguralion moiitagneuse est très-froide. 

R o ~ r ~ ~ u ~ e s .  - Les principales fourrures du Tliibet 
sont les peaux du renard ordinaire ouayn, qui se 
vendeiit de 2 fr. à 2 f. 50 c., et celles du renard trico- 
lore ou-pn, qui sont trés-chaudes et don1 le prix n'est 
que de 90 c. ,  parce que le poil est assez grossier. 
Les peaux de loup cervier yd-yu, dolit on distingue 
deux espèces : la plus petite est la plus blanclie, 
mais le poil en est plus long et plus moelleux, aussi 
se vend-elle plus cher : un dizaine de francs envi- 
ron. L'autre, plus grande, plus rousse et  à poil plus 
court, ne se vend quc 8 fr. ou 8 fr. 50 c. Une belle 
peau de loup ordinaire se vend 8 à 9 fr. Celle d'ours 
de 12 à 15 fr. Une peau de loutre qui sert à faire des 
bordures d'habils, des pareineiits de ixanclie et des 
collets, se paie de 8 Cr. à 8 fr. 50 c. On vend aussi la 
peau d'une cspèce d'dcureuil volant, brun et  tacheté 
de petits poirils gris; ellc es1 trbs-niince ct servirait 
parfaitenîent pour les manclions et boas des danies 
européennes, mais cornine elle n'offre pas une trés- 
grande solidité, elle es1 peu cstiinéc ail Thibet, et ne 
se vend que 50 ceiilimes. 

Plantes ~~aédiei~zules. - Une grande quantité de 
planlcs médicinales soiit ciivoyées du Tliibet en 
Çhinc; lcs priiicipalcs soiil : la rliiibarhe, un oignon 
dc lys iioininé da?-Zo par los Tliibétoins et yé-~nou 
par les Cliiiiois, et qui joui1 dc propriétés rafraî- 
cliissaii tcs ; unc racine iiommée chiqzg-tsa par les 
Thili6l;iiiis et izoua~~g-kias par les Chinois, et qui 
sert aussi pour la teiiilurc jauric ; la gararicc, et eiifin 

20 
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d'autres plantes fourniraient à un botaniste la ma- 
tièrc de belles études, e t  à tin chimiste l'occasion de  
faire peut-2lre des découvertes utiles. La  seule vallée 
d e  Bonga présenterait sous ce rapport un vaste 
champ de  recherches. 

Musc. -Quant à ce produit, on en  exporte dans la 
Chine de  très-graiides quantités ; il est surtout em- 
ployé pour la préparation des médicaments astrin- 
gents e t  échauffants, e t  des pastilles odorantes qu'on 
brûle devant les idoles. Au Tsaronç, il s'achète direc- 
tement des sauvages Lou-tsé (anongs), e t  Pa-i (térou) 
pour son poids cl'argeiit; i Ycr-lta-10 les chasseurs 
tliibétains lc veiideilt plus cher. Ainsi, une once de  
niusc coîitc une once et  un  tiers d'argent; le même, 
revendu 2i Aten-tzé oii à Pa lanç ,  deux onces e t  un 
cinquième d'argent, e l  il Ta-tsien-lou, trois onces. On 
voit donc qu'à mesure qu'on s'éloigne du  Thibet, le 
prix devient de  pllis en plus élcvé. En passant de 
mains en mains, il est mklailçé à uiic certainc quan- 
tité de  iiialières étrangbres, surloul du sang de I~oeuf, 
cle sorte qiic l'orsqu'il parvicnt ailx Européens su r  
les porls de mer,  il a pcrdu prescluc totalenient ses 
c~ualités essentielles. L e  musc le plus estin16 est cclui 
qui provient des IIymalayas, e t  notanimeiit de  la t r i l~u  
des Nahoriys ou Michemis. 

Nous rappelons ici pour ménioirc que quant ailx 
métaux et  311 sel, il en a été questiori aux chapilres 
VI e t  VI1 ; ils sont coiiipris éçalenienl dans l'exporta- 
tion du Tliibel. 
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Col~znzerce dzc T7zi6et nvec Za MoqzgoZie et la Russie. 

Comme je ne suis jamais allé dans le nord du  Thi- 
bet, je ne connais pas bien c~uelles sont les relalions 
coniinerciales qu'il entre tient avec ces deux pays; je me 
bornerai, quanl à la Mongolie, c i  renvoycr au livre d e  
M. IIuc, c~ui en a parlé dans son intéressant voyage 
et  qui a c~uelc~uefois touclié inciderilment la ques- 
tio:i coinmerciale. 

Les Russes font ici lcurs affaires sans brui t ,  
comme au J a p o n ,  e l  en  bien d'autres pays d e  
l 'orient , mais que veiiclen t-ils ? qu'exportent-ils ? 
C'est uilc question cliie je n'ai jamais pu résoudre 
d'une manière salisfaisan tc ; j'ai seulenlent entendu 
parler assez souveiil dc  draps e t  dc  tapis russes, qui 
troiivaien t un très-boii dSbouc1ié dans le Tliibet occi- 
dental. Les entrepôts de leur conillierce avec le Thi- 
bet soiit sans doute Yar-kand, oii cliaque année se  
rendeii t des caravanes tliil~h taines, e t  peut-être aussi 
Iio-land si tuée dans la Tartarie indépendante, voisine 
des pays tllibétaiiis du  Ladalc qui est sounlis au 
Caclieniire. 

QOM 911 ellce ~ I I  2% ibel nvec Z'11~rle. 

Il y a B Lnss;i unc populalioii assez considérable 
dc  NSpnliciis c l  tlc Caclieniiriciis, qiii habilent deux 
(~1in1lli(~rs dislincls dc ln villc ; jc nc doiilc pas qu'ils 
ne hissciil lc coniiiîcrcc pour lcur  proprc compte. Les 
prcniiers sont rcpulbs coiiiiric Clan t les iiicilleurs 
orl'bvrcs cliic l'on corinaisse, c t  les seconds sont prin- 
cipalemelit marcliands d'htofft?~; mais je crois que les 
Nkpaliens e t  les Cacheiiiirieiis soiit en inème temps 
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les intermédiaires des Anglais, qui doivent faire un 
commerce considérable avec le Thibet, si l'on en 
juge par la quantité énorme de roupies à l'effigie de 
la reine Victoria, ou de William IV, que l'on trouve 
dans tous le pays, surtout sur la grande route jus- 
qu'"a-tsien-1011, car l'on ne peut admettre qu'elles 
proviennent de dons purement gratuits. 

Marchandises tra~tsportées de I'lnde azc jrhibet. 

Draps. - Un des principaux objets d'importation 
anglaise au Thibet paraît être le drap qui vient 
certainement d'Angleterre ou cl7Amérique , et plus 
probablement des deux pays, puisque les Thibétains 
reconnaissent qu'il y a des draps venant de Russie et 
d'autres de provenance népalienne. D'ailleurs, les 
grosses balles de draps qui chaque année passent 
aux salines, sont souvent enveloppées de toile cirée 
portant le cachet et le nom de la fabrique peints en 
gros caraclkres. On a vu passer a Pa-mou-tanç 
d'énornies chargements de balles de draps portant 
le nom d'Halifax. Ces draps semblent fabriqués tout 
exprès pour le Thiliet : ils ne son1 jamais très-fins 
parce qu'ils coûteraient trop cher et que l'on en trou- 
verait peu de débit. On les fait de grosse laine de 
manière iI donner à l'étoffe beaucoup d'épaisseur, et 
en laissant le tissu assez lrîche pour économiser la 
laine ; ils ont de l'éclat, sont bien foulés et semblent 
assez bons aux Thibétains, mais en réalité ils ne 
sont que d'une qualit6 I)icn médiocre. 

Dans les proviiices, la vente du drap en délai1 se 
fait toujours au morceau q~iarré  dont le coté csl la 
largeur même ; ce quarré est l'unité de mesure : les 
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prix varient avec la largeur du drap. Les Thibétains 
sont habitués aux largeurs européennes. Un quarré 
de drap de qualité inférieure et en petite largeur 
coûte 20 fr. , en grande largeur 24 ; la qualité 
moyenne, petite largeur 27 ou 28 fr., grande lar- 
geur 32 à 35 fr. ; la qualité supérieure, toiijours de 
grande largeur, coûte 40 fr. Le drap de cette qualité 
supérieure semble plus fin que celui des pantalons 
de nos soldats, mais il n'est peut-être pas aussi fort ; 
la couleur favorite est le rouge écarlate, les draps 
verts et rouge-violet sont moins usités ; je crois que 
le drap jaune doré serait d'un bon débit dans les 
lamaseries. Les draps rouges servent aux chefs et 
aux notables pour &ire des manteaux, des habits de 
mandarins, des bordures de tapis, des ornements de 
bottes ou de selles; le vert ne s'eniploie que pour les 
habits, les tapis et les bottes. 

I?tdiegznes. - On trouve aussi au Thibet beaucoup 
d'indiennes avec fleurs, de provenance purement 
indieiînc, oii de provenance européenne. Il  est facile 
de les distinguer : les prenîikres sont presque tou- 
jours plils grossières, et souveiil coiiverles de pein- 
tures se rapportant ri quelques superstilions; les 
secondes sont d'lin tissu plus fin et d'un dessin plus 
correct ; elles servent surtout à tapisser les chambres 
des gens opuleiits. 

Ustensiles de mk~tage.- Coinnie supplénieiit à son 
Iiixe iiitdrieur, le Tl-iibélain aimc à &taler des assiet- 
tes en fer1)lanc étaniE;, qiii soli t 6videmmen t de pro- 
venance anglaise, puisquc toiilcs portent en rclief des 
caracliires de l'écritiirc anglaise, les armes de 1'Aiigle- 
terre, ou eiicoro la figure de quelques personnages 
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marquants de ce pays ; on les vend, je crois, 75 c. la 
pièce. 

Igzdigo. - Tout l'indigo qui se consomme au Thi- 
bet vient aussi des Indes ; il en a déjà été parlé précé- 
demment. 

Ofijets divers. - Il y a encore d'autres branches 
de commerce qui comprennent beaucoup d'objets 
qu'on ne peut énumérer. Lorsque nous présentions, 
par  exemple, aux Thibétains des objets de curiosité 
que nous pensions leur être tout à fait inconnus, 
nous apprenions par ceux d'entre eux qui avaient 
visité la capitale, qu'il y en avait beaucoup de ce 
genre il Lassa, entre autres des armes, des longues 
vues, des stéréoscopes, des glaces, de la coutellerie 
et  même des allumettes chimiques. Tous ces objets 
venaient nécessairement des Indes. 

Le co~niZ. - Le corail si rccherché au Thibet, et 
qui s'y vend très-bien, vient aussi de l'Inde. Quant à 
la forme, les T1iil)étaiiis demandent avant tout des 
gi-ains ro~zcls jlelbcés d'zcqz trot& pour passer la ficelle 
du collier, ou des yr~niqzs o~ules  ic i',oa~t.r cozcpés, cczcssi 
percés d(19l.s la Zo?yuezc~*. Les plus çros grains, selon 
leur goût, sont tou#jours les plus beaux et les plus 
cher. Ils ne donnent jarriais c~u'uii prix très-mininie 
de ce qui est petit, tandis qii'iin morceau cle la gros- 
seur (lu bout du pelit doigt, et mCme comme un 
pois ordinaire se pèse comme l 'or,  c'ost-à-dire cliie 
pour iin gramme de corail on vous paie un grnmrric? 
d'or. Pour des grains gros cornnie le 1)oiit rlir pouce, 
et un peu plus çros, on peut avoir jiisc~u'ü iinc fois et 
demi ou deux fois le poids d 'or ,  et airisi de suite, le 
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prix augmentant de plus en plus en proportion de la 
grosseur; la couleur foncée est la plus estimée. 

Pienmes précieuses. -Les pierres précieuses vraies 
et  fausses, reçues de France par l'abbé Desgodins, 
ont été présentées par lui à des amateurs clui, au 
premier coup d'œil, les ont prises pour du verre de 
couleur. Sur  son affirmation que ce n'était pas du 
verre mais des pierres, ils ont répondu : a Oh des 
pierres faites par des hommes, c'est-à-dire fausses. r 

Ce qu'il a avoué franchement pour les fausses, mais 
nié complètement pour les vraies ; alors pour ne pas 
le contredire, par politesse sans doute, on lui dit 
qu'il aurait de la peine à les vendre au Thibe t, qu'elles 
n'6taient ni dans la forme ni dans le goût des Thibé- 
tains. Ces conilaisseurs thibétains ont cependant 
reconnu une aigue iiiarine, mais qu'ils ont trouvée 
bien petite, et sans trou, et  ils en ont montré une 
dans la forme d'une petite olive de deux centiniètres 
et dcmi de lonçeuro, s11r près d'uii cerilimètre de 
diamblre, percée dans la lonçeur d'uii petit trou, en 
liii assiirant qu'elle valail un beau nlulet, c'est-à-dire 
,120 à 2 li0 fi-aiics. 

Ces picrres véritables ont donc été troiivées trop 
])elles ct trop transparentes par ces l~arbares thibé- 
tains. Ils ne croient pas qii'une picrre piiisse être 
trnrispninciile ni tailltie, siirloiit 5 facettes : les scules 
pior-res ;li rouleur nl( / fe ou opaques pourraient donc 
scillcs avoir coiirs ; ellcs ne devrnieilt pas non plus 
Ctrc LaillCcs, mais seulement polies, et de la forme 
indiquéc pour le corail. Ces détails sont applicablcs à 
toi1 les les picrrcs. 
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Marchandises trnnsportées dzc Z'hiEiet dans I'Inde. 

J e  ne saurais énumérer de nouveau toutes les mar- 
chandises que l'on exporte du Thibet dans l'Inde, 
sans faire une répétition. Il me suffira de dire que 
tous les produits du Thibet que j'ai signalés comme 
allant en Chine, se dirigent également vers l'Inde, 
tels que les étoffes de laine, les poils de chèvre, le 
musc, etc. J'ajouterai cependant que quand je voya- 
geais dans le Bushire, à l'ouest du Thibet, j'ai souvent 
rencontre des troupeaux de chèvres s'acheminant 
vers llIndc, et  dont chaque bête portait une petite 
charge de Borax, ou borate de soude, que l'on nomme 
tsu-lu, lcerbo en thibétain. 

Du commerce qxe  Zn Fru?2ce poz~rruit faire un jour 
uvec le ï'hi6et. 

Dans ce qui précède, je me suis proposé seulement 
de montrer que les objets provenant du Thibct ne 
sont pas tout-à-fait A dédaigner ail point de vue com- 
mercial. Quant à l'apercu du conimercc que la France 
pourrait faire un jour avec cc: vastc pays, s'il élait 
enfin ouvert aux étrangers, on ne peut SC dissimuler 
que l'importance du sujct mdriterait qu'on y consa- 
c r i t  iin chapitre spécial assez étendu et bien étudié ; 
ce n'est pas assez cle renvoyer aux indicalioils que 
j'ni données sur les productions du sol, et h ce (lui a 
été [lit des premicres tentdives faites par le com- 
mercc anglais. Aussi dans la crairllc d'avancer clcs 
considérations trop hasarclées, je m'en tiendrai l h ;  
mais en terminant je crois devoir rappeler que l'on 
trouve sur différents points du lerriloire IliibÊtairi dc 
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nombreux gîtes métallifères et  des gisements de mi- 
néraux utiles et précieux qui pourraient faire l'objet 
d'exploitations fructueuses (1). 

Difficultés que l'on renco?ztre pour laMir des rela- 
tions entre l'Europe et le î'hibet. Espérances à cet 
égard. 

Le Thibet sera-t-il ouvert un jour aux Européens? 
Cela dépendra presque exclusivement de la Chine, 
sans compter les obstacles que l'ombrageuse et puis- 
sante théocratie des Lamas ne manquera pas d'ap- 
porter à toute innovation. On est fondé à croire que 
la résistance opposée à l'influence européenne sera 
longue, et  que les chances de réussir dans un ar- 
rangement direct de l'Angleterre et  de la France 
avec le Thibet sont encore fort éloignées. Cépendant 
le peuple anglais en prépare les moyens par ses 
explorateurs. Chacun sait qu'il est doué d'un génie 
d'expansion immense, si hien qu'il se répand dans 
l'iinivers entier; nous croyons pouvoir faire remar- 
quer ici que si cc peuple Clait calllolique romain, il 
pourrait, cil raison dc l'iiifl~lence considérable qu'il a 
dans le monde, exercer par la religion une puissante 
action en faveur du catholicisme. 

11 n'entre pas dans nolre cadre d'exposer ses efforts 
pour péndlrer chez les peuplcs les plus reculés. Que 
fait-il à 1'Cgard d u  Tliibet, c'es1 ce que quelques-uns 
des aperc,us prccédents ont pi1 déjà indiquer. Disons 
encore cliielques mots au sujet des points de passage 

(1) Voir A la. lin du volume. 
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dont il fait la reconnaisance, et qui, nous devons l'es- 
pérer, pourront bien tdt être franchis. 

La persistance des Anglais, et l'action de la Russie 
du cdté de la Boukarie et du Sagalien, sont des for- 
ces convergentes qui ne peuvent manquer d'ouvrir 
un jour les portes du Thibet au commerce et  à la 
civilisation. Les missionnaires français profiteront de 
ces circonstances : arrivant alors à leur suite, ils pour- 
ront entrer enfin en lutte avec cette théocratie redou- 
table dont le centre est à Lassa. On pourrait d'ail- 
leurs passer par Yar-kand et  Illy, villes situées entre 
la Tartarie indépendante et la Mongolie. 

Mais quant à la France elle-même, pourrait-elle 
conclure avec le Thibet un traité indépendant de 
celui qu'elle a fait avec la Chine ? On sait déjà que ce 
sont les Chinois qui ont mis en jeu tous les ressorts 
de leur fourberie diplomatique pour empêcher le 
traité de Tsien-tsin d16tre reconnu comme valable 
au Thibet, alors même rlii'il avait été envoyé à Lassa ; 
malheurciisemcnt on s'est laissé lromper Pékin,  
mais Paris ne s'en doiite pas.. . A p~ior1: la solution 
peut paraître impossible, ou da  moins improbable, 
tant que subsistera la dépendance du Thihet vis i vis 
de la Chine. Cependant ce traité parliciilier, qui 
pourrait nous étre iitile, ne serait peul-Otrc pas si 
difficile à ohtenir par la suite, si l'on en juge par la 
disposition des Thibélains; un des quatre grands 
gén8raux noiis disait cn cffet l'an dernier : peut-iître 
plus tard pourrons-nous faire lin traili: avec la 
France. 

La grande difficulté pour faire parvenir une 
ambassade fran~aise nu Thibet tient à la position 
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géographique de ce pays, qui a pour voisins la Chine 
à l'est, les Anglais au sud, les Russes au nord, et sur  
le territoire desquels il faudrait passer : y consenti- 
raient-ils? Peut-être, pour éviter cette difficulté, un 
ambassadeur qui saurait le thibétain pourrait-il 
entrer au Thibet par la Perse,  où une expédition 
scientifi y ue française a été reçue au commencement 
du xlxe siècle, et qui entretient encore aujourd'hui 
des relations commerciales avec l'Europe. Les 
Anglais occupent les pays voisins de la frontière du 
Thibet ; ils le touchent déjà par trois ou quatre points; 
à l'ouest par le Bushire, au sud par le Népal et  le 
Sikiin, au sud-est par la Birn~anie, et je ne doute pas 
qu'ils ne sachent profiter des circonstances avant les 
Français. 

Pnrnli les ennemis de la mission du Thibet en 1861, 
il fallait compler les Ndpalieiis, qui, soit par içno- 
rance, soit à dessein, confoiidaient les missionnaires 
francais avec lcs Aiiglais de l 'Inde, parce qu'ils 
craiçiiaicilt que si on laissait venir trois ou quatre 
Europdciis clicz ciix, leur pays ne fû t  conquis en 
i~ioiiis de ciilcl ails par lcs étraiigcrs. 

Voici, ~irol~al)lenieiit, qiicllc occasion les Népa- 
licns svaiciit rCsolii dc s'opposer à l'introductioii des 
iiiissioiiiinires. Vcrs la fiil  de 1800, les Anglais 
aiiraiciil o1)lcnu du roi de Sikim, petit peuple voisin, 
le rlroil de 1)ilir ct aiiraicilt, en effet, btiti des facto- 
rcrics dalis lc Siliim ct iiiCiile & deux petites journées 
(10 iiiarrlie de la frontière du Tlijbet proprement dit. 
Dc plus, ils auraient acheté pour cent niille taëls, 
c'est-ri-tlirc liiiil (:ciil mille francs, le droit d'établir 
iiiic routc lravcrs le Sikirn jusqu'aux limiles du 
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Thibet. Cependant le petit roi du Sikim ne crut pas 
pouvoir se dispenser de prévenir l'autorité de Lassa 
dont il est tributaire; et il le fit à peu près dans ces 
termes : * Si vous le permettez, tout est dit, et  je les 
laisserai faire ; si au contraire vous voulez vous y 
opposer, donnez-moi les cent mille taëls que me pro- 
mettent les Anglais ct je les empêcherai d'avancer. » 

De Lassa on n'aurait répondu que par des paroles 
évasives, de sorte que la route est établie, et que le 
Sikim tout entier, sans être annexé positivement à 
l'empire des Anglais, est tombé sous leurs mains. 
De là, grand mécontentement des Népaliens, car 
avant l'établissement de cette route, c'était surtout 
chez eux que passait une grande partie du commerce 
que les Anglais de l'Inde faisaient avec le Thibet ; 
mais à partir de ce jour, il passe par la voie beaucoup 
plus courte et plus facile du Sikim , et tous les pro- 
fits des Népaliens vont en d'autres mains. 

De 1860 à 1865, les Anglais paraissent s'être con- 
t e n t & ~  de ce progrhs, si ce n'es1 cl'une part sur le 
Sudlcdjc, oii ils ont aussi commencé une route; 
et d'autre part dans la Birmanie, oii ils auraient fait 
une autre route allant Gang-tchang, prcmière ville 
du Yu-nan, dans l'espérance de relier iin jour cette 
ville à Kiang-ka. 

Mais, en 1865, le bruit se répand que du Sikim ils 
ont la pensée [le pousser jusqu'à Lassa : cette capitale 
s'en émeut et en informe Pékin. L'empereur de 
Chine aurait répondu qu'il ne pouvait protéger le 
Thibet conlre les Anglais, attendu rlue ce pays n'était 
pas compris dans le traité, et que les Chinois ne se 
maintenaient à Lassa que pour protéger lc Talaï- 
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lama. Toujours est-il que les Anglais auraient immé- 
diatement tiré cette conclusion : qu'il ne leur restait 
qu'à traiter directement avec le gouvernement de 
Lassa. D'un autre cdté, croirait-on que dans l'esprit 
du représentant français en Chine, la présence 
des missionnaires français au Thibet était le prétexte 
que les Anglais pouvaient invoquer pour y pénétrer 
également? aussi pour le leur ôter, il n'a trouvé 
d'autre moyen que de laisser chasser les missionnai- 
res, comme si leur expulsion pouvait faire dévier les 
Anglais de leur but! 

Dans cet état de choses, les missionnaires fondent 
donc quelque espoir sur ce qui leur est rapporté, que 
les Anglais, les Anglais seuls, disons-le, auraient 
demandé pour le Thibet comme pour la Chine l'exé- 
cution du traité de Tsien-tsin. 

Un autre bruit se répand à cette époque : le Népal 
et le Tliibel sont en désaccord au sujet du refus de 
paiement d'une redevance annuelle. On a dit que 
peut-êlre lcs Aiiçlais étaient pour quelque chose dans 
cette affaire qui leur faciliterait les riioyens d'élablir 
des rapports directs avec Lassa. 

Disons encore que les Aiiglais ne négligent pas le 
Boutan, et que dans les années 18GG-18G7 ils cher- 
chaieii t à s'avancer de ce côté. 

Un de ces liardis explorateurs que l'Angleterre 
utilise pour pnrvcnir son but, M. TT. Cooper, 
pdiiètre jusqu'i I'atang en 1868 ; ii sa prière, l'abbé 
Dcsgodiiis part dc k'er-ka-10 pour aller A sa rencon- 
tre, et pour lui doniler saris intermédiaire, quelques 
renseignements dans sa langue maternclle. Le plan de 
cet in  Lrdpidc voyaçcur Slai t dc reçagiier 1'Indc par le 
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Sikim, par l'Assam ou par la Birmanie. N'ayant pu 
vaincre les obstacles qu'opposèrent les Chinois et les 
Thibétains à son entrée au Thibet, il modifia son 
projet et  se dirigea sur Taly-fou et la Birmanie. Il 
éprouva encore un échec de ce c6te. En 1869, on le 
retrouve 3.Calcu t ta où il fai t grande sensation près des 
chambres de commerce (l), et il est en instance pour 
obtenir l'autorisation de recommencer ses tentatives 
par l'Inde ; son départ a dû avoir lieu en octo- 
bre ; on sait qu'il n'oubliera pas les missionnaires. Sur  
ses rapports, la chambre de coinmerce de Chang-hay 
réclame que Tchang-kin clans le Sii-t chuen et Patang, 
soient ouvertes au commerce anglais. En désignant 
cette dernière ville, il a saris doute eu en vue, tout cl1 

ayant égard d'abord aux intércts anglais, de rcmer- 
cier la mission de ce qu'elle a pu faire pour lui, car 
Patang est pour elle un cenlre, et elle a un grand 
intéri3 à y trouver un point d'appui dans l'élément 
européen que cles relations cornriierciales y introclui- 
raient nécessairement. 

Une autre entrevue avait lieu cette même 
annbe 18G8, entre l'abbé Desgoclins et l'ambassadeur 
du Népal; elle témoigne du progrès des idées qui, 
de 1861 à 1868, sont devenues de jour en jour moins 
hostiles à la mission. Cet ambassadeur ct soli gouver- 
nement ont pris à Lassa les intcrcts dcs niissiorinai- 
res au sujet de leur dcisastrc de I3onga; c 'cd sur 
l'invitation des Anglais que cette attitude a été prise 
par le Népal; cela prouve de nouvcau l'influence 
qu'ils ont sur la politique de ce pays. Si cette manikre 

(1) Voir 1'AnnCe géographique, 80 année 1860, page 238. 
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d'agir de la part des Anglais n'est pas uniquement 
un prétexte, elle temoigne du moins de l'appui réci- 
proque que les Européens se prêtent dans les cir- 
constances difficiles; et l'on en trouve une preuve 
écrite dans le numéro du journal ElzgZischman du 18 
avril 1868, qui annonce que plusieurs explorateurs 
anglais partent d'Assain , en passant par les Miche- 
mis, ayant entre autres pour instructions de se met- 
tre en rapporl avec la mission française au Thibet. 
D'après d'autres informations reçues depuis, il 
parailrait que les autorités tliibétaiiies auraient opéré 
l'arrestation de ces Anglais ou du moins celle des 
indigènes par lesqciels ils s'étaient fait devancer ; 
c'est donc pour la mission encore une espérance qui 
s'évaiioui t. 

Mais en 1870, de nouvelles relations nouées entre 
les iiiissionnaires et le premier magistrat d'Assam, 
font re1laiti.c l'cspoir qu'enfin la froiitière thibétaine 
scra frnilcliic par les Européens. 

En teriiiinarit iious exprinioiis une dernière pensée : 
il nous senihle que dans les éventualités de l'avenir, 
le parli Lliib6laiii, liostile la doinination des Chi- 
iiois, cl  sur lequel s'appuyait Péchi , pourra un jour 
se rclcver soiis l'influence anglaise peu 1-6 tre ct chas- 
sci- ses opprcsseilrs ; et 1'011 pcul espérer qu'imrné- 
diatcriienl lcs l~ortes di1 Thibet seraient ouvertes aux 
Eiiropéciis. 

La foi conserverait alors de grandes espérances, 
car nos courageux inissionniires, une fois enlrés dans 
Lassa, cclte citadelle de l 'erreur, pourraient voir 
facilement leurs succès s'étendre dans tout le 
royaunie. C'est le dernier vœu que forme le rédac- 
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teur de ces notes : il espère que le lecteur priera pour 
que ce grand but soit atleint, et qu'il voudra y con- 
tribuer aussi en s'associant à l'ceuvre si recomman- 
dable de  la Propagation cle la Foi. 



APPENDICE. 

N O T I C E  S U R  P L U S I E U R S  P E U P L A D E S  

HABITANT AU SUD DU THIBET. 

La  vallée du Lou-tsé-ltiang ou Ngheu-kio, est peu- 
plée par  deux tribus sauvages : les Arrou au nord, 
e t  les Lissou au sud. Ces deus  tribus, bien que voi- 
sines, sont de  caractères très-différents. Les Arrou, 
peuple agriculleur, d'un caraclère doux e t  tranquille, 
aiment leur pays et  n'en sortent prcsque jamais, 
m ê n ~ e  pour faire le commerce; les Lissou, au con- 
traire, sont d'un caractkre reniuant e t  mCnie cruel; 
ils s'occupent bien d'agriculture cliez eux, niais ils 
comptent, pour le moins, autant su r  les excursioiis d e  
brigandage qu'ils ne cessent de faire clans lcs tribus 
voisiiies, et  incine en pays chiiiois. Con~ine les Lissou 
supérieurs sont sous la domiiiation dii rnéiiie chcf que 
les Arrou, il n'y a pas bcaucoiip à craindre des iiicur- 
sions des Lissou iilfdrieurs daiis ce pays ; leurs fi-ères 
du  riord soiil iiiîrrnc uiic protcclion coiitre ceux du  sud, 
qui sont souiiiis i un ou deux cblicfs iiidigènes, tloiit la 
résidencc ordinaire cst siir les 1)ords do Lan-lsang- 
kiriiig, et  qiii son 1 rioii111i6s ii vie par  le iiiaiidariii 
cliiiioia de Oiii-si, dans le Yuii-n:iii. Lc caractkre yeii 
socialile dcs Lissou fait qiic I~ ien  peii d'élrangers vont 
slCtal,lir au milieu d'eiix. Uiielcliies iiialliciireux chi- 
nois fiigitiîs ou clierîhciirs dc foi-liiiie osent sciils y 
p(:nt:ti~cr ; ils cliseii 1 quc, pour c:nl,Lcr l 'miit i t~ tles Lis- 

21 





NOTICE SUR PLUSIEURS PEUPLADES. 323 

Les Arrou paient tous les ans un tribut à la Chine ; 
c'est le lama d'ici qui est chargé de  le faire parvenir 
à Oui-si. De plus, ils doivent aussi payer un petit tri- 
but au inandarin thibétain de  Men-kong; ce tribut 
porte le titre d'aumdiie et  consiste en  quelques mar- 
mites de fer, yu-toi, ou toiles du  pays, etc.. ., le tout 
valant iine trentaine de francs. On m'assure que, dans 
lc yi3iiicipe, les Arrou ne devaient aucun lribut au 
Thibet, niais peu à peu les Thibétaiiis, profitant du 
caractère doux e t  faible des liabitants, d e i ~ a n d è r e n t  
des présents, puis les esigkrent;  le inandarin s'en 
n~Cla e t  voulut avoir sa  part  du  butin; il exigea le 
traiisport gralis des cliarges d e  sel avec lesquelles il 
voiilai t faire un peu dc  comnierce ; puis lcs gros bour- 
geois de Tsa-konç firent aussi porter gratuitement 
leurs cliarges de sel, sous le non1 du  cliel-ngo, cnsuite 
en leur propre noiri, e t  les choses en étaient venues à 
ce point qu'il l'occasion du  tribut, les pauvres Lou- 
tsé étaient cliaque aniibe obligés de  porter 500 à GO0 
cliarges dc  sel qu'on les f o r ~ a i l  ensuite d'acheter au  
prix dc cinq charges d c  céréales pour une de  sel. Il y 
a dcux ans, lcs Lou-tsé (Arrou) aidés des Cliinois 
élablis au pays, fircnl une pctile révolutioii, secondés 
aussi d'un réginiciil dc Lissoii : ils vinrent en inasso 
au-dcvaiit dcs collcclcurs dc tribut,  auxquels ils 
sigiiifibrcnt qic'h l'avenir ils paieraient fidklernent le 
u t ,  niais nc portcrûiciit plus gratis que les dix- 
sal)l clinrgcs do iiiûiidariii ou cliel-iigo, e t  il fallut 
liicii qiie Ics Tliibdtaiiis cii passassent par  là. 

IAa l>opulation est actiiellenieiit trbs-mélangée : on 
y lrouve, outrc lcs indigùiies, dcs Tliibetairis, des 
Cliiiiois ilnigrin, des Illossu, dcs La~iia- jc î~ e l  quel- 
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charrue est formée de  deux pièces de bois dont l'une 
est ordinairement armée d'un petit soc en f e r ;  à un 
joug sont attachés deux bceufs ; une pioche, un levier, 
une faucille, puis le couleau nommé t ~ i p é  complètent 
tout l'outillage. 

Les animaux domesliques sont le boeuf e t  la vache 
ordinaires eniployés au labour; il n'y a pas de  yak, ni 
d e  dzo, aniniaux de  la race bovine, ni aucune des 
variélés qui en proviennent, le peuple étant açricul- 
teur ct  non pasleur ,  e t  la température élant trop 
élevée pour cette espbce bovine. Les cochons, pres- 
que tous au poil noir et  de plus pelite taille que nolre 
porc français, les coqs et  les poules son 1 en abon- 
dance; peu ou point de chèvres ni de moutoiis. 

Outre l'açriculturc, les Arro:i, aussi bien quc tous 
les autres sauvages, aiiilcnt la chasse. Ils ne partironl 
jaiiiais pour aller culLiver lcurs cliamps de la monta- 
gne, sans avoir l'arbalkte e t  le carquois cn bandou- 
libre, e l ,  s'ils aperc;oiveii t cluelques-uiics dcs bêtes 
sauvages du pays (l), ils quillcnt leur cliarrue volon- 
lieri; 110111' allcr courir la iiiontagne. Quelqu'un a-t-il 
lu6 uiic piècc tie gibier assez grosse, tout lc village 
cil aura sa parl, qui scra rirrosée avec force rasades 
(le vin tloux (?~lol/,y en Tliil~6l,îiii, et  lcolb eii langue du 
l'ays.) 

Y a-t-il ulic îClc dans iiii village, cluelqiic rSuuion 
pour di:lil)tSrcr, quclqiic irvéiiement un peu rcmar- 
(1ud)lc ? c'es1 lc 11011 qui joue lc plus grand r6lc ; rien 
lie sc  fail sans cctle boisson. Si la circonstaiicc est 
assez iiiiporlantc, tool lc vill3gc passera trois jours 

( 1 )  Oiirs, paiilhères, ligres, cerrs, aiililopes, clibvres eaiivages, 
cliuiiiois, d;iiins niilsques. 
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et trois nuits à boire le nou ; hommes, femrncs, filles, 
enfants, tout le monde en consomme à loisir, et quand 
l'entrain est général, tous chantent et dansent en rond 
en cadence; on tombe de lassitude et  on s'endort, 
pour recommencer jusclu'h la fin des trois jours régle- 
mentaires. Le nou est aussi le lien de l'amitié et  des 
contrats ; trois ou quatre Lou-tsé veulent-ils se donner 
une preuve d'affection, on remplit de nou, jusqu'aux 
bords, une tasse en bois que l'un d'eux tient à la main, 
puis, chacun approchant la bouche en même temps, 
il faut cluc la tasse se vide en entier. En certaines 
circonstances, les filles mettent la bouche à la tasse 
avec les jeunes gens. Plut à Dieu qu'il ne se fit rien 
de plus blimable, car, me dit-on, les mœurs de ces 
tribus sont toutes d'une liberté extrême. 

Quant à leur religion , c'est le fétichisme le plus 
grossier : ils craignent les esprits malfaisants qu'ils 
supposent résider dans les arbres fourchus, dans les 
rochers, etc., et qui sont la cause de toutes les mala- 
dies et de tous les malheurs, quels qu'ils soient. Pour 
éloigner et chasser ces mauvais génies, ils ont des 
mozc-fitu, c'est-à-dire des sorciers ou sorcières, qui 
battent le tamhour , hrî~lent des parfums, font des 
croix sur la partie malade avec la suie du fond dc la 
niarniite, battent l'air avec leur vieiix snhrc rouillé, 
etc.. . , et mangent les poules, cochons et c6rCalcs (lu 
patient. Voilü toute leur rrligion, voilh aussi toute 
leur médeciiic. Cependant depuis cluc noils sommes 
arrivés, ils commencent à s'apercevoir que nos rem& 
des ont encore plus d'cfficaci tt! cliie les vocifkrations 
des Mou-ma; aussi, n'y a-t-il pas de jour qu'on nc 
vienne nous dcmander des rcriiécles. 
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Les maisons des Lou-tsé sont toutes carrées et  
construites en bois. De jeunes sapins écorcés et cou- 
pés de 15 à 20 pieds de loiig sont réunis l'un avec 
l'autre à angle droit, par une échancrure pratiquée à 
quelc~ues pouces de l'extrémité, et sont disposés de 
manière à ne laisser presque aucun passage à l'air. 
Dans l'une des faces est une pelite porte basse et  
étroite, et sur une ou deux autres il y a une petite 
fenêtre de un pied ou un pied et dcixi de côté. Pour 
le plancher, on établit sur le sol des poutres qiii tra- 
versent tout l'appartement ; sur ces poutres, des bois 
découpés qui SC touchent, puis une couche de fou- 
géres et de feuilles; sur ces herbes on répand et on 
bat de 1d terre sur laquelle, enfin, on établit des plan- 
ches dégrossies à la liaclle ou ail couleau. 011 y laisse 
seulemeiit un, deux ou trois endroits sans planches 
pour foriner les foyers, suivant le nonibre des familles 
qui occupeilt une inaison. Quelques bois qiii traver- 
sent la chambre à hauteur d'lioii~nie scrveilt d'arinoi- 
res ,  de décharges, etc. Une coloiiiie au milieu, 
surinoiit6c de deux longues poutres, souliciit lc pla- 
fond qiii csl fait coniine le l~laiiclier, niais sans plan- 
clics. A Soiigta cl il Long-poil, toiiles ces iilaisons 
soli t lcriiiiii(:ci; mi tcri~asscs 1)icii da1iii.e~ qui serveii t 
dlair(:s i hntlrc lcs grains ; à l'(:lia-mori-toiig clinque 
ni:lisoii csl sririiiontSc d'uiic, charpente qui soutieiil 
iiii toi1 cri plriiiïlics. 

Lcs 'l'liil)~t:iiiis, les Cliiiiois cl  les Laina-jeîi foiit 
dt:s niiirs cii terrc bal,Liic; lc dcvaiil dc la maison est 
oi~tliiiairciilcill, cn cloisoiis; lc rcste resseiiible à la 
coiisljrii(:tioii Loii-lsé. 

JAa iioiirriliirc de cc:s siiiivnçcs csl cl(: In dei,iiièrc, 
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simplicité : de  la farine d e  niai's, d e  sarrasin ou de  
millet, bouillie dans une grande marmite où l'on jette 
un peu de  sel, voilà tout. Quelquefois ils font cuire 
jusqu'à consistance de  pâte épaisse, d'autres fois ce 
n'est qu'une simple bouillie très-claire ; ils font aussi 
des galettes épaisses qu'ils cuisent sous la cendre, 
mais le plus souvent su r  une ardoise ronde reposant 
su r  les trois pierres du foyer. Quand ils ont d e  la 
viande, ils prbfèrent la manger à nzoilié crue, et  alors 
le iiou est plus nécessaire que jamais. 

Le  nou se prépare avec toutcs sortes d e  céréales. 
Après avoir fait bien cuire un  boisseau de  maïs (avec 
peu cl'eaii e t  la nlarmite couverte) jusclu'à ce que le 
grain soit devenu mou e l  s'écrase sous les doigts, on 
le retire du îeu pour l'étendre su r  de  grandes volet- 
tes en bam1)oiis tresses appelées lo-Kel*; et quand il 
n'est plus c ~ u ' u ~ i  peri tiède, on y jette un ferment com- 
posé de diverses herbes sauvases, puis on agite de  
maiiikre à hien mcler. Quand le grain est presque 
réfroicli, il est déposé dans un grand panier enve- 
loppé dc  linges e t  l~ieri couvert. On renferme cc 
panier flans un endroit qui nc soit pas trop exposé au 
froid. Le lendemain 011 le surlendemain le jus com- 
mence a coulcr, la fermentation est cn honne voie ; 
on niet alors le grain clans (le grandes jarres cn terre 
qu'on fernie avec rinc wtloisr: recouverte cl'riii mastir, 
dc cendre, pour qiie le produit da la fcrmcnl a 1' ion iir: 

puisse s'écliappcr. Aprks tlix ou quinze joiirs, les 
grains se sont réduils en jus nsscz c'pais ; c'est le viii 
de première ciuali t6 , qui cst très-capi teiix. I'our 
I'adoiicir e t  arigmenler ln  ration, on tire une: certainc 
quantité de grains et  de  jus siIr lcsquels on verse dc  
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l'eau chaude, ce qui donne une boisson aigrelette 
agréable. S i  l'air pénétrait dans les jarres ,  tout s'ai- 
grirait et  formerait un mauvais vinaigre. 

Le costume des Lou-tzé est entièrement semblable 
à celui des Mélam de  Songta e t  du Long-pou, dont 
j'ai envoyé dernièrement des écliantillons. Deux yo- 
tsi ou pièces de  toile de  chanvre de  un  métre carré, 
voilà le costume national. Les chefs ou les nobles du  
pays ajoutent seulement au  yo-tsi supérieur qui 
recouvre les épaules,  de  longues franges en laine 
rouge tordue, à peu près comme les franges des 
épaulettes de nos soldats ; mais malgré cette addition, 
ils i1'011t en rien l'air de grenadiers. Un bon nombre 
cle Lou-tsé se  sont mis à porter le costun~e thibétain, 
ou la loi~giie robe de laine appelée tchou-pa ; d'au- 
tres, pendant l'été, niet tc i~l  des espèces de blouses 
ouvertes par-devant, croisées su r  la poitrine e t  rele- 
vées par  la ceinture jusqii 'j  ce qu'elles arrivent seule- 
incnt un peu au-dessus du çcnou. La  pliiparl n'ont, 
eii guisc de bas e t  de soiiliers, qu'iiiie pièce de toile 
enroulée riixtoiirdu mollet ; cciiu qui sont plus à l'aisc 
porlciit arissi p;irfois Ics hot Les Iliih0taii1es. T,e cos- 
tiiiiic national, c'cst-A-diix les deiix yo-tsi, coîile à pcii 
lwks trcnle soiis de F'i~aiicc ; si l'on y ajoiiio lc inCilie 
pris polir la cciiitiirc, oii ii'ai2rivc 11ascl1core h (le 
çrantls frais dc toilcllc. Uii po11 do I)euri3c! eii guise 
tlc ponimndc, q~iailcl ils sc pci~iicii l  , cc qui ii'arrivc 
passoii\rcn t,, de l'cati fixoirlc l~oi i r  se  lavcr qiiclque- 
fois lcs iiiniiis et  Ic devant, de la figure, voili tout cc 
clii'il f;iii t it uii Lou-tsé oii Arroii poiir SC troiivcr beaii 
gar(;on. Autrelois les jciiilcs filles 6tiiiciil plus coqiiet- 
tcs : cllcs sc  faisaielit taloiicr iiiie ii~oiistache d e  coii- 
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leur bleue qui, descendant aux deux coins de la 
bouche, jusqu'à l'os maxillaire inférieur, remontait 
ensui te jusqu'au devant des oreilles ; elles n'oubliaient 
pas méme l'impériale. C'était sans doute pour se 
nioquer de leurs maris et de leurs frères que les 
femmes lou-tsé portaient la ba.rbe, car les hommes 
n'en ont pas. C'est il peine si après quarante ans on 
voit chez quelques-uns poindre par-ci par-lh des brins 
épars d'une barbe généralement noire ou brune,  la 
couleur des cheveux est aussi à, reniarquer. Au lieu 
du noir de jais qui caractérise la chevelure des Ana- 
mites, des Chinois, des Mongols et  des Thibétains, 
celle des cheveux Lou-tsé, et généralement de tous 
ces sauvages, est brune, mais jamais blonde ni rousse. 
Il y en a aussi quelques-uns qui ont la chevelure très- 
noire. 

En examinari t bien leur constitution et les traits du 
visaçe, il nie semble aussi clu'ils n'appartiennent pas 
à la race mongole, car ils sont gcnéralement d'une 
taille avantageuse, svcltc et élancée, qui con traslc 
avec la laille trapue (les Nlongols. Leurs 111eml)res 
longs et firis seiri1)lent n'avoir cliic des iierls cl peii 
de niiisc:lr,s, cuoniii-ic lcs Chiriois ; aiissi, rliiaiicl il s'agi1 
(le c.ourir sur les iiioiiLagrics, sont-ils de vinais I('vrici's. 
J c  n'en ai reiic~oiilrtJ r i i i c 3 [ i ~ i  tlc forlc cnoi*l)~i1ciic:e, cc 
q u i  Iivnt s;~iis doiilc lt 101ii. gc~ i rc  ( 1 ~  noiir~~il~ilre, el i '~  

leur vie tlura. T,ciir figiiilc ri'esl poiiil (i:ii.i.Fe, roiiiiiic 
celle des Tliil)Jtoiiis, ni nplnlic, coiiiiiic celle (les hloii- 
gols, ni  boiirsoiifl!c:c t l i r  cCtt5 des poiiiiiietlcs, coi1inie 
celle des Chinois. Elle îor~i-i~e ordin;iirciiicnt iiii ovalo 
assez régiilic?r ; les traits sont tlotix, peu carac:lérisés, 
et oii t n i h c  rliiclr~iie cliose d'enfantin qiii lraliil 1i:~ii.  
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caractère faible, timide et même mou. Les yeux aussi, 
quoique un peu petits, sont placés sur une ligne 
horizontale et  sont de forme ovale. Quoique le teint 
de leur peau soit d'un jaune bien moins foncé que 
celui des Indiens, je crois cependant qu'ils appartien- 
nent plutôt la race indienne qu'à la race mongole. 

La langue des Arrou, 'ïerou, Telou, Didjou, Ku-tzé, 
Remépang, est, à très-peu de chose près, la même ; 
celle des Lissou, au contraire, est tout à fait différente. 
J e  ne sais si celle des premiers a quelque rapport 
avec l'assainien, que je ne connais pas. La langue :de 
ces sauvages est généralement très-douce, mais la 
prononciation a quelque chose de si saccadé qu'on les 
croirait d'abord tous bègues. Leur littérature est 
nulle, cela va sans dire; ils n'ont pas d'alphabet, ne 
lisent et n'écrivent rien : inutile donc de chercher une 
histoire parmi eux. C'est à peine même s'ils ont 
quelques traditions. Ils ne savent con~pler ni les 
annees, ni les mois, ni les jours. Demandez à un saii- 
vagc quel cst son iîge, la rdponse iiivaria1)lc sera : les 
Rrrou lie savci~t pas coiiipler les aiinées. 

Toixi cc qiie jc vioiis cle dire des Arroii coiivient 
assez n u s  T t ~ o i i  oii Pagiii, ails Tclou, aiiu Didjoii et 
aux Tiii-lm;. (:t:iis qiii soi11 1,111s a11 siicl ,  el cBoiiiius sous 
le iioiii y,.c;iic':ibicluc tlc I'iciiic:li:iiis, rc~sseiiil)leiil, (lit-oii, 
pliis ails Lissoii pour 1c cnrnclilrc pillard, rcinuaiit cl 
criicl, c~iioicliie lciii. langue soi1 pïcsqiie cclle dcs 
Arroii. RI. Iiriclc a fail c~oiinaiirc le, caraclkre ct les 
nicri1i.s des iiiCcliniils hficlicnii oii Nlilioiig ; les Slo oii 
Almr sont encore, clil-on, plus sniivnges el pliis cruels, 
taildis cliic lcs Sinç-plio, qiii soiil, je, crois, les iiièines 
(IN(: Ics XIoii-oua, nri si~d-CS[ d',Zssniii, soiil illie tribu 
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douce, assez policée qui a ses talapoins, ses livres' 
ses écoles, et  une religion particulière (1). 

Les IVosso forniaient autrefois 1111 empire floris- 
sant dont la capitale élait Ly-kiang, ville que les 
Thibétains e t  autres indigènes nomment Sadam. Le  
roi portait le titre (le Mou-tien-oualzg. J'ignore jus- 
qu'où s'étendait la puissance de ce roi vers le sucl, 
inais ce qui est certain, c'est que dans nies voyages 
su r  les bords du  Idan-tsang-kiang (Me-kong) et  du 
Lou-tsé-kiang (Salouen), j'ai vu souvent des ruines 
de forts et  cle maisons hlosso, non-seuleii~ent jusqu'à 
Yer-ka-10, niais bien plus au nord. Les Mosso sont 
venus conquérir le pays des Salines ; je sais qu'il y a 
un volume dc poësic tliébétaine su r  cette conquète, je 
clierche A me le procurer. Ce royaume a été délruit 
prolableiilent cjuarid cette partie (lu Yun-nan e t  les 
pays cle Patang, cle Ly-lciang et  Thong-tien o11t été 
réiitiia h la Cliine h la f i r i  du règne de  Ecang-ki, mais 
ce peuple n'a pas é1é pour cela erilièremen t de truit ; 
la preuve en est que les salines sont encore peiiplbes 
(le R/losso. S u r  les Icr~ritoires d'Alen-tzé e l  de Oui-si, 
tous les c:liefs iiitligèries que 1'011 rci-icoiilre cn des- 
ct:ridant vers Ic sud suib les l~orcls tlii h i - t sa i ig-k ianc~ s 9 

sont encore presqiie toiis des hlosso, soumis aux man- 
clariiis cliinois. J ' n i  vil c1an.j iin journal que cles 
eiiploi-a teiirs f ra i ip i s  clairs lc l i a i t  Cainl~odje, avaieiit 
trouvc': cles ruines (le iiingnifi(1iies n~oriuments cou- 
verls cle hiéroglyplics ; il serait curieux que ces liih- 

( 1 )  Cette letti-e Je l'abbé L)esgodiris, écrite (le Tclia-iiiou-tong, 
trihu des .\rrou, Ironi.i&re d u  Thibet, porte la date du 30 décemhre 
1864. Elle ü ete  insérée dans le 11') d'octobre lSG9 du Bulletin dc la 
Socijtd dc gliogrnphie. 
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roglyphes du Cambodje fussent de même nature que 
ceux des livres de sorciers que j'ai eus entre les mains, 
mais dont je n'ai pu avoir la traduction. Pour leur 
écriture ordinaire, ils se servent du chinois dans le 
sud , et du thibétain dans le nord. 

MINES DU THIBET. 

LETTHE 

DE I'vIONSEIGNEUR CHAUVEAU, 

Au Rève'rcnd F. Shén S.-J., écliteur de  la Correspondaiice 
indo-européenne, rue du  Parc, 10, ù Calcutta. 

(( Le Tliibet est le pays du monde le plus élevé et le plus 
riche, dit un proverbe cliiiiois trùs-répand11 ; est-il vrai? 
M .  Desgodiiis, dails uii mémoire adi-cssé k soli frkre, eii 
France , coiiceriiant les riclicsses minérales du Tliibet 
orieiltal et du Yuii-naii occicleii tal, doiine beaucoup de 
reiiseignemeiits prbcieus que ,  sur sa recornmniiclatio~i 
expresse, je suis trcs-satisfait de traiisnic ttre , aussi briè- 
verrielit que yossihle, i iiotre trhs-estimable orgniie catho- 
lique de Calculta, y ajoutant cil nioii propre iiom qiiel- 
ques observa tioiis coiiceriiaii t les milles d 'or de ces 
iiioil tagiies thibetaiiies iloinmées par les Chiiiois Kin- 
tchouan. 

(( Le sable d'or, dit M. Desgodiiis, se trou1.e dalis toutes 
les rivibres, et m6me daiis les yelits ruisseaux du Tliibet 
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oriental. On peut voir autour de la malheureuse petite 
ville de Bathailg, prise comme centre, en bien des eii- 
droits, vingt ouvriers choinois ou thibétains, laveurs d'or, 
selon l'expression, trks-occupés à leur travail, et très- 
circonspects aussi, parce que les lois thibétaines défen- 
dent, sous des peines sévkres, tout creusement dans les 
mines d'or et d'argent. De Ta-tsien-lou à Bathailg, sur 
les rives des deux rivières, le Nia-lrieu, le voyageur rencon- 
tre de 5 à 600 laveurs d'or ou mineurs à la recherche 
d'une espkce de métal assez semblable à celui des cloches, 
établis seulement sur le territoire de la petite ville de Lee- 
thaiig. Le véritable nom de Lee-thailg (en thibktain Ly- 
toilg) signifie plaine d'airain. D'innombrables villages thi- 
bétniiis portent dails leurs noms la terminaisoil Icrc, qui vciit 
dire mine ; c'est ainsi qu'on dit tsu-lu, mine de sel, ser-lcn, 
mine d'or, tchia-l;n, mine de fer, et ainsi du reste. Dans 
les provinces chinoises du Yuii-ilan et le Se- tchouan, 
beaucoup de bourgs dans les districts ruraux sont nom- 
més Icllnng, mot qui comporte la même signification que 
celui de 1;n en thibétain. Un grand ilombre d'aventuriers 
chinois se répandent dails les montagnes thibktaiiies , 
comme on voit beaucoup d'Européens partir pour la Cali- 
fornie ou l'Australie poussés par l'amour sacré de l'or. Ils 
caressent pour eux-mêmes le rêve cloré de tout caeur 
chinois l devenir riclies cn quelques années ; mais les 
mandarins, les pr6tres lamas, les voleurs, le vin, les excés 
eauvages, le jeu et les poignards ont bientôt emporté au 
loin le songe heureux des premiers jours. Sur un cent de 
ces pauvres gens séduits, que nous avons vus arriver aux 
mines d'or, qu'on pouvait considérer comme d'aussi beaux 
garçons que possible , et passablement bien habillés , 
quatre-vingt-dix-neuf repartaient quelque tomps aprés, 
pour la plupart mourant da faim et de miseres de toutes 
espèces, couverts seulement de dépouilles déchirées, aban- 
données par quelque mendiant incoiinu. 



MINES DU THIBET. 335 

(( Dans la vallée de l'Irrawaddy, dans la tribu des 
Pani, ou Térongs, sur les bords d'une 'rivière nommée 
Siao-long-kiang par les Chinois, on trouve une mine 
d'argent A laquelle aucune lie peut être comparée : le 
metal est eii si pur et si raffiné que les marchands l'accep- 
tent volontiers , quoiqu'il n'ait pas été soiimis préala- 
blement à, la fusion. I l  g a dails le territoire de la 
même tribu, une mine de fer estimée par beaucoup de 
voyageurs comme procura11 t uil fer d'une merveilleuse 
qualité. Toujours proche de l'Irrawaddy, dans la tribu des 
Naoilgs, des commerc,aiits cl-iinois du Yiiii-naii vantent 
beaucoup uiie carriére d'aga the. M. Desgodiiis se coiiteiite 
de rapporter cela quant k ce cjui coiiceriie les bords del'Ir- 
rawaclcly supérieur, puisqii'il ii'a jamais visité cettecoiitrée. 

Mais il s~jourila. loilgtemps clans les grands bassiiis 
formés par trois grands fleuves s'éclinppaiit du Tliibet, le 
Yang-tsé-liiang , le Lail- tsang-liiailg ou Mey-kong, le Lou- 
tsé-liiailg ou Salouen. 
Io ilfincs clnus lc bassin ~ Z L  I'(o~g-ts(;-l;iallg. - (( A deux 

jours cle marche au-dessus de Bathaug, parmi les féroces 
Sa-nguag-oua, oii coaiiait uiie tr6s-riclie miiie d'or. Au 
sud de Bathang, sur les rives orientales du Yang-tsé- 
liiang, clans une vaste et florissaii te contrée soumise au 
gouverneur du Yun-nan , appelée Tclioiig- tieii par les 
Chinois et Guedam par les Tliibétaiiis, oii trouve bien des 
mines, plus qu'eii abondance ordinaire : 

dloulirl.. .......... or. 
Dor,g-Ngcr?-ol~g.. . . .  or. 
Pao-hin-lchicc~~g . . . .  argent. 
Lo~tg-trr-lio ( 1 ) .  .... or. 
Pc-tee ............ argeil t. 
Lo-si-ounn ........ or. 

( I \  illiiie cl'iiii(: aboritlaiico cxcep- 
tioniirllc, ct tlont ln rciiornmi:c! est  
r6)iaiitluc ail loiii daiis 1s Chi110 
O(~citl~~111nlc. 

Tcliou-/ln-lor~g. .... or. 
Ho-1;irz-tchcou (2) .  . fcr. 
Pc-rt ieou-tclrar~g . . .  argent, 

mélangé avec du cuivre 

(2) Ces tleiix t1ci'iiiéi.e~ iiiines al>- 
~ ~ ~ I ~ I ~ ~ I I I ~ ~ ~ I ~ I ~  S ~ I I S  clo~itc, i la provi~i(,ta 
(111  Yiiii-iinii . aussi birii qiie bciaii~ 
coiil' tl'niilrcs, que M.  Desgotliiin 
nltribiie au bassiii cl11 Lou-tse-kiûiig 
Oil S:iloiicil. 
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20 Mines des rives du Lou-tsé-kia.ng ou Salouen. - (( Sur 
le territoire de la ville de Yoiig-tchailg, dans la tribu des 
Arungs, prés des petits villages de Tou-tchoueii-tchang et  
Tsien-ma-] y-tchang , est une mine tr8s-considérable : 
l'argent et le cuivre s'y trouvent melés. Du côté de Tcha- 
mou-tong, prés du village de Chan-lan , mine d'or ; - 
prks de Kio-na-ton, mine d'argent; - près de notre 
ancienne résidence dans la vallée de Bonga, chacun pou- 
vait voir un  bloc de rocher rouge, quelque chose comme 
un  roc escarpé, au somniet de la montagne : c'était une 
mine d'argent ; - prés de la même vallée de Bonga oii 
apercoit la liaute rnon tagiie du Do-ker-la , si célèbre 
parmi les sectateurs tliibktaiiis du boudliisme ; cette mon- 
tagne est vailtee par beniicoup dc moiide comiiie Ic pays 
de l'or. Ce que nous na craigiloris pas d'affiriner, c'est que 
tous les cours d'eau, m6me petits, qui en découleilt, char- 
rient avec du sable d'abonda11 tes paillettes d'or, comme 
cliacun peut s'en portcr témoin 5 Soiigtu et ailleurs. - 
Finalement, prés di1 polit appelé en chiriois Ria-yu-liiao, 
on trouve une uiiiie de fcr, la seule ressource que l'on 
rencoii tre dans ces coiitrhcs pour les indus trieux ouvriers 
du joli et agréable village iiommé La-gong. 

30 Mirres du bnssin de Lun-tsang-1iiang ou 1VIey-li.o,zg. - 
(( En commentant à la latitude de Yon-tchang dans le 
Yun-nan, M. Desgodiiis ci te ainsi qii'il suit les noms de 
43 mines différentes : 

RIVE DROITE DU MEY-KONG. 

Jao-kozhan-pe-ma argent. Tsien-eld-tsire . . 
Ma-Long-tchnnq . cuivre. Che-meu-tsir~ . . . 
Ta-me- ly-tchnng argent. Se- tsin . . . . . . . . 
The-men-lo ..... mercure. Lo-ma-lsia ..... 
Lao-tchang. . . . . argent. Lo-ma-ou-tsin.. 
Sin-tchang . . . . . mercure. Ye-long- Tcl~eou . 
Npe-tsn-oilci . . . or. La-ky-my.. . . .. 
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RIVE GAUCHE DU MEY-KONG. 

Hu-mo-ho ..... or. 
..... Sin-tchang or. 
.... Lao-thalzg.. or. 

Su-sue-tchang. . 
Lou-tang- tchang ) cuivre 

Doivent fouriiir aniiuellemeiit 
480.000 onces a Pékin. 

YO l? j -,) i i ~  . . . . . .  or. 
..... Houa-lziao or, fer. 

......... Pe-to mercure. 
.... Siao-1;ou-10 argent. 

.. Ta-pu-tchalzg. argent grossier. 
Ta-lzou-tcha~zg. . argent. 
Ta-kou-ly-tcha~zg argent. 
To-y-tchang .... Arçenl,mercure 
Loizg-pao- lchanq argent , cuivre. 
Sao-lcou-tien. .. or. 

.... Pe-lcy-huin or. 
......... Pa-10. or. 

Tchouen-kiao . . or. 
Kalache-chapa. . sable d'or. 
Ye-tche ........ argeii t, mercure 
A-oua-10.. ..... fer. 
Lo-tolzg. ....... fcr , mercure. 
Djra-ni-ru. .... fer. 
fia-lzong-tchang argent. 
To-la. ......... cuivre. 
Tse-re-tong. . . . .  sable d'or. 
Gognia ........ sable d'or. 
Na-po. .  ....... soufre. 

. . . . .  I<ia.ng-ka fer. 
Selon quelques personnes,  il 

serait plus juste de dire que c'est 
de l'acier naturel. 

(( M. Desgodins ne s'étend pas plus loin dans ses recher- 
ches, reconiiaissant ingénument jusqu'a deux fois dans 
son niémoire, qu'il a besoin d'hlre cornplkt6 rela tivemeii t 
au Kin-tchouan et au Thibet oriental. En effet ce cher 
missioiinaire n'est pas resté plus d'une semaine ou deux 
dans cette contrée , et il y a bieii des anliées qu'il eii est 
éloigné. J e  crois donc bieii faire en ajoutant les notes 
suivantes : 

(( La vaste contrke iiomiiiée Kin-lchounn par les Chinois, 
Ser-lca en tliibétaiii, est divisée en onze principautés, y 
conipris Lee-thang. Comme quelques-unes de ces priiici- 
pautés soiit éloigiiées de 'Fa-tsieii-lou, je sais trés-peu de 
chose sur ce qui les concerne, c'cst pourquoi je n'en dirai 
rien. 

« Commeiicoi1s par 1" Lee-thnng, quoiqu'jl ii'appartieilne 
pas au Kin-tchouan. Dans le pays de Lce-thaiig, il y a 
trois i~iiiles d'or trcs-reiioiniilées : Naboi-ig , - Réou, - 
Ho-liy-lm. I l  y eii a ciicore bien d'siilres dolit on iious 

22 
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parle peine, à. nous 'qui sommes entièrement désint6- 
ressés dans la question. 

(( 2 O  Principautd de Rapstein. - Sur la montagile de 
Theurni se trouve une miiie d'or, et à. Balong, une mine 
de fer. 

3" Principauté de Zezbrga. - A Kia-liiouilg une mine 
d'or, à Bara-liang une mine très-abondante d'argent. 

a 110 Principazbtès cle Somo ou Somong, et 5 0  de Kiotey. - 
U n  mot suffit pour les caractériser : or partout. 

(( G o  Principauté de Tcho-hiop. - A Yu-lro, mine d'or 
sur la plus grailde échelle ; La-dzi, mine d'or; sur les 
rives de la petite rivière Guemong-neu-tchieu, abondant 
sable d'or. 

« 70 Principauté de Tcha-la (Ta-tsien-lou,) - A moins 
d'un mille de la ville, une mine d'or. - Dans le district 
nomme Mounia, on voit l'or de tous côtés, ou peu s'en 
faut, dans le fond de tout ruisseau, si petit qu'il soit.-Au 
village de Oua-se se trouve une ancienne mine d'or ; - à. 
Kon-yu, une miiie d'or ; - ti. Iata-gia-pal une mine 
d'argent ; - i?i Tapoula (ou Yao- tang-tse d'après les Chi- 
nois), mine d'argent; - a Tao-oua-la, niine d'argent ; - 
à Sang-ga-rang, une mine de fer. 

N 8" Principauté de Yu-long. - A Thao-liyo, une mine 
d'or; - à Pien-pal mine d'or ; - Ta-pen-chan, mine d'or; 
- Ta-peii-liou, miiie d'or; - Ko-dza, mine d'or; - 
Kiang-tsong , Han-ngui, Tang-pa , Siao-choiiy-lieou, Ya- 
ko-long, Si-kia-tchay, So-tsé-lrang, mines d'or. - Enfin 
Ii Ha-eul, mine de cuivre. 

(( 90 Principozhté cle Mou-pin; - c'est la plus riche de 
toutes. J e  ci te seulement les plils cklhbres, eil laissalit 
daus l'ombre celles de moindre rang : 
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Long-tong. ..... or. 
Siao-lwou ...... argent. 
Ta-yuen-pao ... argent. 
Ta-lceou ....... argent. 
I i o  uan-in-ngczy , argent. 
Han-yen-lieou . . argent. 
Mo-tse-lceou. .... cuivre 

ou propremeiit ziilg. 
K a o  ho-],ch. .... or. 
Illi-lutj-keow .... argent. 
Yang-sclz . . . . . .  or. 
Ta-tche-kcoz6 ... or. 
Ho-che-lcy ..... or. 

Ye-naao-pin .... or. 
Yen-tsin- lio~zg . . or. 
Ten-tche- keou. . or. 
Hong-chult-tilt. . argent. 
Ta-ch.ouy-keou.. argent. 
ïila- houa~rg-keou or. 

Vallée éteiidiie de deus jours de 
marche de longueur, t.rks-riche mine. 

I'uo-tsie ....... or. 
Ici12-kcou-ty ... or. 
Eul-lalzg-vziao. or. 
T a - c h e ~ - l i c o l ~  . . argent. 
San-tchia-Kcou. Argciit, cuivre. 

« Toutes ces niines sont très-mal aiilonagées et exploi- 
tées, cela est dû probablement à la mauvaise conduite, au 
déréglernent et aux excks des laveurs d'or. On a dit der- 
ili8remeii t qu'une commission nombreuse, nommée par 
la chambre de commerce de Shang-hay était sur le point 
de venir dans notre contrée, se proposant naturellement 
un but commercial. Si une nouvelle de cette importance 
pouvait se réaliser, les dociimen ts, qui précèdeiit seraient 
indubitablement recliercliés par le zkle de la commissioil, 
et coiiduiront peut-être à quelque découverte qui peuvent 
avoir les plus grandes conséquences pour le commerce et 
l'industrie de l'Europe (1). 1) 

(Tradui t  dc I'Alzg lais). 

(1) Voir 1'AnnCe Géographique, 8. année 1860, page  247. L'expédi- 
tion n 'a  pu remonter  que jusqu'au lac Tchong-king, point extreme du  
voyage. 
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RELIGION BOUDHIQUE. 

LETTRES' 

DE i ~ .  L'ABBE DESGODINS, 

A 111onsiczbr Guillnunze , curè de  Manhezblles (illeuse). 

Yer-ka-10 le 20 octobre 1870. 

Bieii cher moilsieur le Curé, 

Aux personnes qui viveii t dans le monde , j'écris des 
choses qui concernent ce bas monde : c'est tout naturel ; 
mais Avous, qui êtes un homme de Dieu, il convient que 
j 'écrive des choses qui concernent la religioil. Charles et 
Hyacinthe vous ont communiqué les notes moiidaines 
que je leur adressais, et vous avez bien voulu y prendre de 
l'intérêt ; j'espère donc que vous voudrez bien leur com- 
muniquer ces notes religieuses, qui sans doute ne leiir 
seront pas indiffkrentes. 

D'après ce préa~nbule, vous peiisez peut-être que je vais 
vous raconter les merveilles opérces au Thibet par la prk- 
dicatioii de 1'Evangile. Eh bieil iloii f je ne vous en dirai 
rien du tout. Si vous désirez des renseignements sur cet 
in teressant sujet, veuillez coiisul ter l'ouvrage de M. Huc, 
intitulé le Christinnisrne c n  Chine ,  e n  Turtarie  et a z ~  Tl~ibet ,  
ainsi que les Annales  de l n  Propcrgalion de la  Foi, et le 
Bul l e t i n  des Missions catholiques. Ces trois publications vous 

Cea lettres sont parvenues bien aprés la rédaction de l'ouvrage; 
c'est pourquoi il a 6th nécessaire de les placer à I'appeiitlice. On ne 
Peut éviter ainsi une sorte de douhle emploi avec des poiiils déjh 
exposPs dans la deuxibme partie; mais l'importance du sujet sera, or1 
I'est~ère, une excuse. 
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en diront assez sur les efforts, les sacrifices et la cons- 
tance avec lesquels les missioiinaires se soiit efforcés de 
tout temps d'implanter notre sainte religion au Thibet. 

(( Mon but, aujourd'hui, est de vous parler seulement de 
la religion païenne, ou plutôt des religions païennes qui 
croient avoir un monopole absolu et indiscutable sur los 
quatre ou cinq millions d'Ames qui peupleilt le Thibet. 
Historique. - (( La religion qui est venue se cacher et 

comme se fortifier derriore les hautes moiitagiles qu i  
couvrent tout le sol du Thibet, c'est le Boudhisme, qui 
a pris naissauce dans l'Inde près de Bknarks, proba- 
blemen t vers le commeiicement du x9iècle ou h la fin du 
lxe siècle avant l'ère chrétienne. A quelle époque cetto 
religion s'introdiiisit-elle au Thibet ? C'est ce que je ne puis 
vous dire encore d'une manière bien précise. Si  nous 
avions eu la liberté de ilous établir avec sécurité !i Lassa, 
nous aurions pu coiisulter les bibliothéqiies et les archi- 
ves, et je pourrais alors vous eiivoyer un  précis historique 
plus complet de la religion boudhique au Thibet ; mais, 
puisque nous sommes obligés de vivre toujours en exil et 
sous un régime de suspicioii et presque de terreur, tant 
pis pour la scieilce, je me coiiteiiterai de vous dire ce que 
je sais. 

(( Après son établissement dans le nord de l'Inde, la reli- 
gion boudhique, qui s'blait préscillée coiiliilc une rhfornle 
radicale du Brahmanisme, eut de rudes persécutions ti 
soiiffrir de la part des sectateurs de l'aiicienile religion. 
I l  y eut de sanglantes batailles livrées entre les deux par- 
tis ; et les Boudhistes défaits furent obligés de s'expa- 
trier en grand nombre. C'est sans doute aprks ces luttas 
mallieureuses que les Boiidliis tes se r6pandireii t dans les 
pays voisius, Ceylan, la Malaisie, la Birmanie, le pays 
Aiiamite ct le Thibet, puis cle 1h se propagèrent dans la 
Tartarie ct la Chine. 

(( Quaii t au Tliibet, il reçut peut-être de bonne Iicure la 
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visite des prédicants boudhistes, mais ce n'est que vers 
250 avant Jésus-Christ que nous voyons cette religion 
s'y établir d'une manière officielle. Un Indien, que les 
livres thibétains nomment Gnia-tchré-tsen-bo , ayant été 
vaincu par les Brahmanistes, s'enfuit au Thibet , et fut 
reconnu roi par les Peun-bo. 

(( Les Peuri-bo d'alors étaient-ils une tribu plus ou 
moins dominante ? étaient-ils déjà boudhistes? c'est ce 
que j'ignore. Ils existent encore aujourd'hui, comme une 
petite secte boudhique disséminee un peu partout, mais 
plus nombreuse dans l'ouest et dans les principautés indé- 
pendantes di1 gouvernement de Lassa. Ils ont leurs lama- 
series généralement très-petites, leur livres propres et 
leurs cérémonies ; mais ils avouent que leur religion 
n'est plus la religion primitive des Peun-bo ; qu'ils ont été 
forcés d'y introduire bien des ri tes et des cérémonies pour 
éviter la persécution des iiouvelles sec tes ; de sorte qu'ac- 
tuellement, il est bien peu de Peun-bo qui sachent ce qu'ils 
sont en fait de religion. L'un de leurs lamas les plus distin- 
gués de ces pays-ci me disait que, d'après leyr ancienne 
religion, ils reconnaissaient uii être supérieur à tous les 
autres qu'ils noinmen t Kzm-  tou-zong-bo, c'est-à-dire le 
trés-bon. C'est le créateur de tout ce qui existe, le premier 
principe de toutes choses. Mais dés qu'ils veulent expli- 
quer le mode de la création, au lieu de l'attribuer A un 
acte libre, indépendant de la puissance infinie de leur 
Kun-tou-zong-ho, ils se croient obligés de lui associer un 
principe féminin quoique immatériel, qui devient comme 
la mére de tous les êtres. Cette premikre divagation les 
conduit immbdiatement dans u ~ i  labyrinthe de théogonie 
successive, par laquelle ils expliquent l'cxis teilcc des 1,011 s 
et des maiivais anges, qui tous ont droit au culte dc latric, 
2 cause de leur prétendue génération divine. S'ils étaicn t 
coiiséquents avec leur principe, ils devraient aiissi accor- 
der les mênies honneurs aux homnies et aux animaux, 
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qui après tout ne sont, selon eux, que les arrière-petits- 
fils de Kun-tou-zong-bo. Si  l'on ne considère que le prin- 
cipe d'où partent les Peun-bol leur religion s'approche- 
rait bien plus de la vérité que celle des boudhistes. Ceux-18 
reconnaissent du moins une divinité réelle ; ceux-ci 
n'admettent pour principe qu'un panthéisme vague et 
indéfini, ou pour mieux dire la raison humaine divinisée 
par ses propres forces. Leurs dieux ne soiit plus que des 
docteurs, qui se soiit élevés par le~irs  lumières et leurs 
mérites ail-dessus du simple vulgaire dou t ils recoiveii t 
maintenant les hommages. Si  je pouvais employer cette 
comparaisoil, je dirais volontiers que les Peuii-bo, dans le 
principe, étaient spiritualistes, et que les boudllistes sont 
rationalistes. Nos rationalistes modernes ne se doutaient 
peut-être pas, qu'en prônant leur doctrine au xrxe siècle, 
ils reculaient de 29 ou 30 siècles, au lieu d'être dans le 
progrès. 

(( La religion Peuii-bo se maintint dominante au Thi- 
bet jusqu'au VII' siècle de l'ère chrétienne ; mais le 32' roi 
tliibétain nommé Song-tsen-gam-po, qui vécut 80 ans, de 
627 à 707, ayant épousé deux priiicesses, l'uiie du Népal, 
l'autre de Chinc, ces rciiies firent bâtir des pagodes dc 
Boudha, et des écoles où l'on enseignait la religion bou- 
dliique. Ces écoles furent probahleinent l'origine des lania- 
scries. C'est aussi & cette époque que l'on reiicoiitre dans 
l'his toirc le premier lettré tliibétaiii. I l  se nommait Tonzé- 
sambo~ljn. C'est lui qui inventa l'alpliabet thibé tain qu'il 
emprunta, en le modifiant suirant les exigences du lan- 
gage parlé, & l'alphabet cacliemirien de cette époqiie. J e  
n'ai jamais pu me procurer iiiic liis boire dc ce Tomé-sam- 
bod,ja; existe-t-elle iiiême? Mais ce iiom de TontC, qui 
n'cst pas tliib6tain du tout, mc semble bien sciitir le juif 
ou le cliréticn ; et lc iioni de San~bodja, qui n'est pas plus 
tliihétaiii, nc serait-il pas un titre sanscrit qui signifierait 
par cxemplc docteur? que les savants décident. Puisque 
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Tomé-sambodja fut l'inventeur de l'alphabet thibétain au 
vrrO siècle de l'ère chrétienne, il est donc certain : 1" que 
les livres contenant la religion des Peun-bo sont posté- 
rieurs à cette époque, et l'on peut légitimement élever ce 
doute, savoir : leur religion n'avait-elle pas déjà 6té plus 
ou moins profondément altérée? 20 Quant à la littérature 
boudhique au Tliibet, elle ile coiisista, longtemps aprks le 
vrre siècle, qu'en traductions littérales de livres sanscrits 
apportés de 1'Iiide. Ce ne fut que beaucoup plus tard, vers 
le xr%u le x r i ~ i & c l e ,  que les Thibétains composérent eux- 
mêmes des miivres littéraires, religieuses ou profanes. 

(( Patronée par les rois thibétains , qui se faisaient 
passer la slupart pour des incariiations successives de 
Boudha, et possédant le monopole des écoles ou lamase- 
ries, la religion boudhique devint de plus en plus floris- 
sailte jusqu'au règne de Long-ter, qui, au xe siècle, persé- 
cuta et abolit la religion boudhique et les lamaseries. 
Qiiel était son but ? quelle religion voulai t-il rétablir ? 
C'est ce que je ne puis décider ; mais l'histoire thibétaine 
nous apprend que des le XI" siécle, la religion boudhique 
fut de nouveau prêchée au Thibet, par un célèbre Indien 
nommé Aticlia , qui s'adjoignit dc nombreux disciples 
indigéncs, avec lesquels il rétablit le lamailisme, qui s'est 
perpétué jiisqu'h nos jours. Si le bouclhisme et le lama- 
nisme n'ont plus cessé de régner en mal tres au Thibet, ils 
y ont subi le sort de toutes les institutions humaines, 
elles sont marquées du cachet dc la variation : les sectes 
se sont succédb presque sans iiltcrruption, et se sont 
sigilalées par les violences avec lesquelles elles ont cher- 
ché à. se supplanter mutuellen~ent. Lcs arguments tliéolo- 
giques et philosophiques étant mauvais de part et d'autrc, 
on cn venait bien tôt ,?. la raison du plus fort, qui, chez 1 ~ s  

païens surtout, cst toujours la meilleiire. Aussi l'liistoirc 
du Thibet est-elle toute remplie de ces guerres de secte ,?. 

secte. Les principales sectes doiit ori parle encore actuel- 
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lement dans les pays que j'ai pu parcourir sont : les Peun- 
bo, les Gning-ma-pu, les Sa-kin-pu, les Kar-ma-pu, enfin 
les Gui-long-pu. Ces derniers ne datent que du xlve sikcle. 
Ils ont pour fondateur Tsong-kaba, célèbre lama de la 
Tartarie Mongole, né en 1357, et qui commenca h dogma- 
tiser seulement au commencement du xve siècle. Peu à 
peu sa réforme devint dominante, et c'est elle qui est 
reconnue comme officielle surtout depuis l'établissement 
de la domination Mandchoue A Pélrin. C'est sans doute à 
cause de cette reconnaissaiice officielle par les empereurs 
chinois, dont la couleur distinctive est le jaune, que les 
Chinois nomment les Gué-long-pu lamas jaunes, pour les 
distinguer des autres sectes plus anciennes mais non 
reconnues, qu'ils riomment lamas rouges. S'il y a eu dans 
le principe quelque différence de couleur dans le costume, 
elle est bien tombée en désuétude, car pour le moment 
tous les lamas sont liabillés de rouge et de brun ; il n'est 
donc pas probable que cette distinction vienne seulement 
de la couleur des Iiahits. 

(( La religion domiiiante, ou si vous aimez mieux la 
religioil d'Etat au Thihet est donc celle des lamas Gué- 
long-pa; c'est la plus répandue, la plus en honneur, la 
plus riclie, c'est elle qui fait la loi h toutes les autres sec- 
tes, ct les enlp6clie d'avoir des laiiiascries iiombrcuses ct 
iriflucn~es. (Jiiniit au peuple, il est nécessairemeil t de la 
religion de la lamaserie la plus voisine qui a acheté sur. 
lui le droit de priCres. Il cst trop igiiorant et trop indiffé- 
rciit en matière de rcligioii pour pouvoir faire uii choix et 
tenir 11 des coiivictions qu'il n'a pas. 

Dogmc. - « Après ce précis historique, il semblerait 
naturel quc jc vous t,rac,asse aussi un petit précis dogmati- 
que dc la religion boudliique cri géiii?ral, et de cliaque 
scctc: mi l~nttic,ulicr. Cc travail, je l'avoue, pourrait parai- 
tre fort savant, mais aussi il serait fort ennuyeux pour 
VOLIS. D'ailleurs, ii'ayaiit janiais joui iii de la libertb, ni 
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de la s6curit6, il m'a été impossible de faire une étude assez 
sérieuse des livres , et d'avoir des conversations suivies 
avec des maîtres boudhiques qui sont excessivement rares. 
J e  me contenterai donc de vous exposer ici deux dogmes 
qui semblent généralement admis par les boudhis tes de 
toutes les sectes : le premier est l'incarnation successive 
de Boudha dans le corps de certains hommes qui devien- 
lient par 1k même des divinités vivantes. Ces Boudhas 
vivaii ts se nomment Tchrez~l-160 , c'est-à-dire personne 
métamorphosée, et recoivent les hommages dus B Boudha 
lui-même. Dans le principe il n'y avait qu'un Boudha 
vivant, chef visible de toute la religion ; mais dans la suite 
presque toutes les lamaseries voulurent avoir leur Boudha 
vivant, et quelquefois plusieurs dans la même lamaserie. 
Pour satisfaire l'orgueil plus encore que la dévo tion publi- 
que, Boudha eut la bonté de se miiltiplier presque à l'iii- 
fini. On raconte bien des merveilles qui sigiialent la 
naissance de tous ces Bouclhas vivants, surtout de celui 
qui a l 'hon~ieur de cleveiiir, grâce 2 un édit impérial, le 
Talaï-lama. supérieur & tous les autres ; il peut y avoir du 
vrai, car le diable est bien habile quand il veut tromper les 
pauvres dupcs, mais je suis persuadé qii'il y a aussi l~eau- 
coup de fourberie, dans laquelle la question d'argent jouc 
le plus grand rôle. J 'en ai eu pliisieurs exen~ples que je 
pouvais étudier de prks. 

(( Le deuxibme dogme boudhique dolit je veux parlcr est 
la transmigration des rlmes. Celui-ci est di1 domaiiic pu- 
blic, tout le moiide le connaît, le croit et y est soumis. 
Aiiisi tout etre anima a une âme, et cctte rime ric meurt 
poiiit, mais 1i la dissolutiori du corps, elle passe dans uii 
iloliveau corps pllis ou moiiis perfectionné, destiné k iiiie 
position sociale plus ou nioins hoilorahle, suivant que rlniis 
sa vie préc6dente1 l'Arne a acquis plus cle mérites OU de 
démérites. Aiiisi l'{~me d'un Boudha vivant, d'un lama, 
d'un grand personiiage, etc., peut redevenir dails lcs génbra- 
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tions suivantes, l'Arne d'uii simple laïque pauvre, d'une 
femme ou même d'un animal, en punition de ses méfaits. 
Au contraire l'&me d'un insecte, d'uii animal ou d'un pau- 
vre homme, d'une femme, etc., peut devenir celle d'un man- 
darin, d'un lama ou même d'uii Boudha vivant en récom- 
pense de ses mérites. Aussi le but que se propose le dévot 
bouclhiste dans les actes de religion recommaiidés par la 
secte, n'a-t-il rieil de surnaturel , tout y est intéressé, 
c'est une somme de bonheur matérielle plus grande qu'il 
espère pour une autre vie mortelle en faisant des sacrifi- 
ces dans celle-ci. Ainsi, par exemple, les pauvres se conso- 
lent de leur misbre présente, dans l'espoir de renaître 
riches ; les ambitieus malheureux, dans l'espoir de se voir 
dans une autre vie piiissailts et honorés ; les femmes sur- 
tout espèrent renaître hommes, et pouvoir se venger des 
mauvais traitements qu'elles recoivent , etc., etc. Les 
savants et ceux qui sont déjà parvenus à la dignité de 
Boudhas vivants, pré tendeii t aussi à une espBce de bonheur 
spirituel qui coiisisterait à s'élever tellement dans la per- 
fection, et à se rapprocher tellenleut de Boudlia, que leur 
âme finira par être absorbée dans la substance même de 
Boudha. C'est 1h le ciel permanent des Boudhistes. Cepen- 
dant si l'on en croit aux représciitatioiis de ce ciel espo- 
sbes aux yeux du public daiis toutes les pagodes, cette 
fhlicité lie serait rien inoiiis qiie pure et spirituelle. 
Mahoinet n'a pas promis autre cliose 5 ses fidèles secta- 
teurs ; vous savez ce quo c'est : inutile de dire le mot, il 
cst par trop immonde. 

D'un autrc côté, il g a aussi pour les méclian ts un enfer, 
oii plutôt dix-huit enfers pernianeiits, dans lesquels tom- 
heiit enfiii les ;îmes c~iii, force de 1)erversioii dails leurs 
vies successives, ne sont plus digiics de rcveilir sur cettc 
terre oii 1'011 pcut ciicore moriter. Ileur éternité malheu- 
reuse se passc b voyager d'un enfer daiis un autre. 13eut- 
Ctrc finisselit-ellcs par arriver aussi 5 un certain axiéailtis- 
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sement malheureux qui termine leurs peines avec leur 
exis teiice. Anéaii ti ssemeii t heureux ou malheureux, c'est 
toujours l'aiiéail tissemen t ,  et le saint peut se dire qu'aprks 
tout, il aura le même sort que le criminel; c'est triste, 
mais la raison humaine dévoyée ne sait pas inventer 
mieux. 

(( De ce qui précècle, nous pouvons conclure que lcs 
Boudhistes lie connaissent pas un Dieu créateur, infini- 
ment parfait ; qu'ils ont un souveiiir confus et une idée 
fausse de l'incarnation ; qu'ils regardent la vie présente 
comme uii lieu d'épreuve, où l'homme peut mériter, mais 
par ses propres forces; que l'âme survit au corps et r e ~ o i t  
une récompense ou uii chtitiment proportionné A ses ver- 
tus ou à ses vices ; eiifin qu'il y a uil ciel et un enfer, mais 
dont l'éternité est fort douteuse, puisque l'&me anéantie 
ne peut plus ni jouir du ciel, ni souffrir en enler. Mais les 
contradictions et les iiicoiiséquences sont ce qui embarrasse 
le moins ceux qui sont dans l'erreur; pressez-les, ils vous 
réponcleri t : le maître l'a dit, il n'y a rien à objecter. 

(( J'aurais encore bien cles notes !L vous commuiiic~uer 
sur la dogmatique de la religion boudhique, je les réserve 
pour plus tard, peut-être bien tard, car pour traiter la 
questioii eii toute conriaissailce de cause, une longue et 
bien aride étude critico-his torique sera iiéccssaire ; lais- 
soris donc pour le moment ces questions dogrnatiques de 
cd té. 

R Morale. - Voyons quelle est la morale boudhique 
tl:tiis soi1 eiisemhlc : vous serez peut-Ctre bien Stoili-ié de la 
trouver si belle eii théorie, mais hélas! que la pratique est 
cliflérente ! 

La doctrine morale que les Boudhistes préteildent avoir 
été eilseigiiéc par sa-lcia-toii-pa, leur foiidateur, SC résume 
en dix commai~demeiits tous négatifs : les trois premiers 
réglen t les actions, les quatre suivants rùglent les paroles, 
et lcs trois deriiiers rkgleiit les pensées et les désirs des 
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hommes. Voici ces dix commandements : 1" ne pas tuer 
les êtres vivants; 2 O  ne pas prendre ce qui ne vous a pas 
été donné, c'est-&-dire ne pas voler ; 3" ne pas commettre 
d'actions impures ; 4 O  ne pas dire de paroles menteuses ; 
5" ne pas dire de paroles vaines, inutiles ; 6" ne pas dire de 
paroles de médisance ou de malédiction ; 7" ne pas dire de 
paroles déshonnêtes ; 8" ne pas penser ti nuire aux autres ; 
90 ne pas désirer le bien d'autrui ; 100 ne pas regarder les 
choses impures. A ces dix commandemeiits sont oppos6s 
dix péchés qui sont naturellement 1 tuer les êtres vivants ; 
2" voler ; 3" comnlettre l'impureté; 4" mentir ; 50 dire des 
paroles vaines ; 6" maudire et médire ; 7" dire des paroles 
sales ; 8" avoir le désir de nuire ; 90 désirer le bien du pro- 
chain ; 100 les regards déshoilnêtes. Pour en finir avec ces 
Silumératioils, je vais encore vous citer les dix grandes 
perfections recommandées par Boudha : 1" l'aumône ; 
20 l'observation des ragles ; 30 la patience ; 4" la diligence ; 
50 l n  coiistaiice d'esprit ; Go la science ; 40 l'habileté k trou- 
ver des mol-cils ; 8" les souhaits ; 90 la force; 10" la sagesse. 

(( N'allez pas croire que j'aie beaucoup travaillé pour 
poiivoir résumer, en ce peu de mots , toute la doctrine 
i~iorale de Boiidha. Non ; contre tous les usages de la 
litterature orientale, elle se trouve ainsi forn~ulée dans les 
livres sacrés qui en sont le commentaire bien défiguré. 
I l  faut l'avouer, si c'est Sa-liia-tou-pa qui a de lui-même 
trouvé et enseigné cette doctriiie, il devait être un habile 
hoiiiine, et do plus un lioniiête homme, je dirais meme 
qu'il est le meillcur des l(:gislateurs païens, car aucun 
autre ii'est approché si pros cle la vérité, même cn ce qiii 
coiiccriic la loi naturelle. Mais, est-ce bieil Sa-liia-tou-pa 
qui en est l'iilventeur et l'auteur? lie l'a-t-il pas reçue 
toute formulbe d'ailleurs? 11 y a lti. une belle étude histori- 
que h îairc avant de se pronoiiccr, et si Dieu me prête vie, 
je l'entreprendrai avec courage. Pour le moment, je me 
boriierai quelques remarques rapides : i 0  les dix com- 

I 
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mandements de Boudha ne renferment absolilment rien 
sur les devoirs de l'homme envers la divinité ; c'est là une 
lacune qui met uiie distance infinie, celle du naturel au 
surnaturel, entre son décalogue et celui de Moïse. Si bon 
soit-il, il sera toujours infiniment au-dessous du décalo- 
gue chrktien ; 20 le décalogue boudhique ne fait pas de 
commandement spécial de l'honneur et de l'obéissance 
dus aux parents et aux supérieurs. Est-ce que par hasard 
Sa-kia-tou-pa était déjà un égalitaire comme ceux de 1793, 
de 1848 ou de 1871 ? I l  faudrait alors avouer que le pro- 
grés moderne est bien lent, puisqu'il est déjh si vieux ; 
30 Moïse avait écrit la loi de Dieu plus de 700 ails avant 
que Sa-kia n'ait songé à la sienne, et plus de 800 ans 
avant qu'elle ne soit confiée à l'écriture. Donc, même cil 
admettant que le décalogue boudhique remonte h une si 
haute antiquité, (ce que je me garderai bien de faire sans 
de bonnes preuves), serait-il absurde de supposer, que 
pendant ces sept ou huit sibcles, quelque juif est venu 
dans l'Inde y apportant son décalogue tout fait? Ou bien 
qu'un certain nombre d'Indiens soient veiius jusqu'en 
Judée, oii ils auraient pris coiinaissance du décalogue 
juif, qu'ils auraient rapporté dans leur pays en élaguant 
les préceptes relatifs au culte du vrai Dieu? 4" enfin, 
quand on connaît le peu de scrupule des auteurs orien- 
taux h interpoler les ouvrages, même ceux qu'ils regar- 
dent comme les plus sacrés, il ne serait pas étonnant du 
tout si le décalogue boudhique, tel que nous l'avons au- 
jourd'hui, et bieii d'autres doctrines encore ne remon- 
taient qu'ii une epoque bien postérieure , peut-être même 
chrétienne. Peu h peu le jour se fera, il faut l'espérer, 
sur toutes ces questions qui sont loin d'être résolues. 

(( Si, aprks avoir jeté un coup-d'ail sur la théorie, nous 
en examinons la pratique, le spectacle change étrange- 
ment. Au lieu d'une aurore claire et souriante , nous 
n'apercevons plus qu'un ciel sombre, nuageux, et je dirais 
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volontiers boueux. Ce n'est pas étonnant, puisque les 
pauvres païens n'ont pas la gr$ce divine qui seule peut 
donner la volonté et la force d'accomplir les commande- 
ments. Ici je dois entrer dans quelques détails de mœurs, 
mais pour éviter de tomber dans ce bourbier et ne pas ris- 
quer de vous y en traîner aussi, je me conteil terai de rap- 
porler ce qui est officiel ou de notoriété publique. Repre- 
nons donc les dix commandements, et voyons comme ils 
sont mis généralement en pratique. 

l e r  commandement : Ne pas tuer les ttres vivants; et 8' 
commandement :Ne pas penser a nuire aux autres. - Du 
dognie que tout être vivant possède uiie âme, les bou- 
dhistes ont tiré une conséquence morale qui nous semble 
bien extraordinaire, c'est qu'il y a meurtre veritable et 
péché formel à tuer un être vivant quelconque, les poux 
peut-être exceptés, car tout le monde les tue en les cro- 
quant sans scrupule. Un auteur européen a tiré cette con- 
séqiieilce apriori, c'est que le peuple tliibétaiil doit être- 
doué du caractkre le plus doux qu'il soit possible de ren- 
contrer sur la terre. Hélas ! ce spirituel auteur est trop 
logique, les Tliibétaiiis ne le sont pas autant. Tel qui se 
fera scrupule de tuer uilc inoucl~e, ne se fera aucun scru- 
pule de tuer un voyageur pour le dévaliser, s'il peut le 
faire impunément. Tel autre qui dans la crainte de com- 
mettre uii gros péclik fera tuer par ses esclaves ou domes- 
tiqiies les animaux destinés A sa ilourriture, aura bientôt 
le sabre au poing dans une querelle insigiiifiante. Cer- 
taines tribus tout eiltikres, y compris les lamas, sont des 
tribus de brigands, qui vous laissent la vie si voiis voiis 
laissez dévaliser sails résistance, mais qui vous tuent 
sans pitié si vous résistez et qu'ils soient les plus forts. 
Dans les guerres, tout prisonnier est traité comme un 
crimiilel, il est mis rl mort; qiielques-uns seiilement sont ré- 
duits en esclavage. Dails leurs guerres intestines, les lamas 
vont encore plus loin : s'ils peuvent saisir le cliei oiliiemi, 
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ils l'écorchent vif, remplissent sa peau de paille, la sus- 
pendent dans une pagode, où au moyen de quelques 
ficelles et poulies on la fait servir de tambour. C'est 
peut-être le sort réservé à quelque missionnaire! Palivre 
peau, elle sera bien innoconte des actes de superstition 
qu'elle fera! Donc, le premier commandement est bien 
loin d'être observé; il n'a pas noil plus adouci le caractère 
du peuple: depuis quinze années, j'eii ai fait plus d'une 
fois l'expérience. 

20 Commandement : Ne pas voler; et ge commande- 
ment : Ne pas désirer le bien du prochain. - Tout le inonde 
ici rougit d'être appelé voleur, c'est vrai, mais il est bien 
peu de personnes qui rougissent de voler, si elles peuvent 
le faire iilcogilito. Ne disons cependant rien des petits 
voleurs de grand chemin, parlons seulemerit des voleurs 
officiels. Et d'abord les mandarins. Ils achktelit leur 
place, et font volontiers ce sacrifice, parce que des-lors ils 
ont le droit de manger le peuple, selon l'énergique expres - 
sion du pays. Tout proch qui leur passe par les mains, 
loin d'Gtre une corvée ou un  devoir, est une bonne 
aubaine. Ils s'inquietent peu de savoir qui a tort ou raisoii, 
mais qui donne davantage : c'est celui-ci qui gagne tou- 
jours; pas tout de suite toutefois, le plus tard possible, au 
contraire, pour entretenir la source des revenus. Outre les 
corvées ordinaires, le titre de Peun, chef mandarin, per- 
met d'exiger tout ce que l'on veut, les chefs re-oivent 
toujours, jamais ne donnent, ce qui rend leur voisiriage 
une vraie peste pour le pays. Les lamas font-ils au moins 
exception à la rbgle générale? J e  vous 'assure qu'ils ile 
craigneu t pas la simonie : point d'argent, point de pribres. 
Quand un chef de famille meurt, il ferait bien d'emporter 
tout son mobilier, car les lamas qui viendront battre le 
tambour pour le repos de son fime, ne laisseront ricil ou à 
peu près en partant ; et si le mobilier est trop mauvais, ils 
n'en veulent pas, mais ils auront là une créance qui ne 
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sera peut-être jamais liquidée, quoique chaque année ils 
vieiliieil t percevoir les iii térê ts et les iii térê ts des iiitérê ts. 
Ces deriiiers soiit déi'eridus par la loi thibélaiiie tout aussi 
bien que par la loi chinoise. Eh bien! sur cent prêteurs i l  
ii'eii est peut-6tre pas deux ou trois qui lie violeiit pas la 
loi, les lamaseries eil corps tout cornrile les lamas en par- 
ticulier et les simples laïclues. I l  y a aussi uiie autre 
classe de prcteurs, ou, comme oii les appelle, les maîtres 
de dc~;ds. Au momelit des semailles et dans les premiers 
mois de l'année, quand le peuple a épuisé toutes ses pro- 
visioils, ils prêteiit des cér6ales au taux permis par la loi, 
25 ou 30 010 ; la récolte est k peine termiliée quelques 
mois après, q u'ils tornbeii t sur les inaisons de leurs débi- 
teurs cornme de vraies harpies et emkorten t le capi ta1 et 
l'in térêt d'une année eii tiùre. Le prêt usuraire et les prêts 
de cerkales sont deux inoyeiis de grailde puissaiice pour 
les lamaseries, qui sous un air de bienfaisance, ruinent 
uil pays, mais le tieiiiieilt sous leur main : le peuple est 
assez imprévoyant pour lie pas compreildre le mauvais 
tour qui lui est joué, il eii est même recoiiiiaissant. C'est 
bieil le cas de dire conlrile dails la fable : Vous leur fîtes, 
Seigneur, en les croquant, beaucoup d'honneur. 

3' Comrilandemeii t : Ne pas conznzc:ttre d'actions i m p u r e s  ; 
7 .  commandement : Ne 11cis d i re  de paroles t l i shonni tes ;  
10' commandement : Ne pus regarder les choses impures .  

u Ici, plus j'aurais k dire, plus je dois être court et 
réservk. Lc Sliibet est peut-être le seul paj.s du moiide ou 
la poljraiiclrie soit k l'ordre du jour tout aussi bien que la 
polygamie. Ce qui répugiie le plus k ilos idées, c'est que 
ce soiit lcs îrbres d'iiiie failiille qui s'ciitendent pour 
ii'avoir clu'uiie seule Cpouse pour eux tous, afin de ne pas 
diviser les lieritagcs. Dails la polygainie, souveiit un 
liomriic kpouscra les deux ou trois saurs,  quelquefois 
mSme, (romnie iiotre maître de niaisoii par exemple), 
il kyousera uiie veuve ct ses iilles en niênie teiiips. Le 

23 
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croiriez-vous ! Si deux ilouveaux maries se font mutuelle- 
ment la promesse de n'avoir jamais, pendant leur union, 
de mauvais commerce avec d'autres persoiines , cette pro- 
messe passe aux yeux du public pour une très-grande 
vertu. Cette promesse se fait très-rarement, et plus rare- 
ment encore elle est observée. Il n'est pas rare d'entendre 
un  homme marié vous dire, même devant sa femme, qu'il 
en trouve partout ou il va. Les jeunes filles se marient 
gbnéralement assez tard ; cependant bien des païens ilous 
ont avoué que dans tout un pays, on trouverait difficile- 
ment deux ou trois vierges arrivées & l'âge de quatorze 
ans. Si elles viennent à avoir des enfants, elles n'en rou- 
gissent pas le moins du monde, et ne les tuent pas comme en 
Chine. Enfin, je ne citerai plus qu'un fait qui, m'assure- 
t-on, est général : les maîtres de maison se prê teil t mutuel- 
lement leurs femmes quand ils se visitent. Vous compre- 
nez alors pourquoi on ne trouve pas au Thibet de maisons 
de débauches. Mais au moins les lamas et les lamaseries ? 
c'est zlnum et i d e m ,  sauf le mariage légitime. Vite, tirons 
un voile sur toutes ces turpitudes, et si j'en ai trop dit, 
veuillez me le pardonner. 

4 e  commandement : Ne pas dire de paroles menteuses; 
et 5 e  commai~deme~lt : Ne pas dire de paroles vaines. 

a Comment M .  Huc, qui a généralement rencontré si 
juste et si bien dit ce qu'il raconte des Thibétains, a-t-il 
pu les qualifier : d'hommes francs ct lo? /nux?  C'est qu'il 
n'y a rien de si difficile à. découvrir qu'un homme natu- 
rellement filux et traî tre ,  à moins qu'on ne vive longtemps 
avec lu i ,  et dails des circoiistances bien diffhrentes. 
M. Huc n'avait connu les Thihétains que pendant peu de 
mois, ct il avait toujours passé ?i leurs yeux ou pour un 
grand lama, ou pour un grand homme, qui malgré son 
expulsioii , était l'objet des plus grands égards et des 
plus grands honneurs de la part des plus liautes autorites 
chiiioioes et thibétaiiles do Lassa. Il était donc tout 
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naturel que les Thibétains lui témoignassent toute 
espkce de respect, d'éloges, de soumissioil, de de- 
vouemeiit, etc. Pour moi, j'ai eu le même sort pendant 
quelque temps, et j'avais porté le même jugement que 
M. Huc ; inais les revers sont venus fondre sur nous , et 
ceux qui s'étaient montrks les plus dévoués devinrent en 
un clin-d'œil nos plus ardents adversaires. 

« Ceux dont la parole avait paril la plus sympathique et 
la plus prodigue d'expressions de dévouement, furent les 
yreiniers h nous maudire et à nous chercher querelle. 
On iious croyait devenus impuissants, c'en était assez 
pour que les amis de la veille fussent les ennemis du lende- 
main. Et ce n'est pas seulement envers iious qu'ils sont 
aiilsi, entre eux c'est la même chose. Eii général, autant 
le Thibetaiii est obséquieux, rampant, lâche en présence 
de celui qu'il croit fort, riclie et puissailt, autant il se 
moiltre hautain, brutal et orgueilleux envers celui qu'il 
croit pauvre, faible et humble, eii eût-il recu toiis les 
bienfaits imaginables. Aussi, l'expérience noiis a fait adop- 
ter une ri?gle qui ne iious trompe jamais : si les Thibétains 
viennent iious assommer de leurs belles paroles, c'est, ou 
bien qu'il y a un revirement favorable dans nos affaires, ou 
bien qu'ils nous préparent uu guet-Si-peiis, ou bien encore 
qu'ils cherchent tout simplement noiis duper; les cir- 
colis tances connues d'ailleurs nous aident à découvrir ce 
qu'ils pensent en réalité. Depuis quinze ails j'ai eu à vivre 
avec des Iiidous, des Mahometans, des Chiiiois, des Thi- 
bétairis et certaines tribus sauvages. J 'ai trouve tout ce 
monde païen et fourbe et menteur, c'est tout naturel, mais 
je dois avouer que le Thibétaiii boudhiste par excellence, 
l'cniporte de bcaucoup sur tous les autres par la fausseté 
naturelle de soli caractbre. Leur langage ordinaire eil 
CS t aussi une preuve bicii claire ; être habile, c'est savoir 
bien tromper; être un imb&cile, c'est ne pas savoir trom- 
per ; ct si vous voulez plus do détails, veuillez prendre 
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votre bréviaire et lire les lecons du l l e  noct. ( 2 0  loco : Deri- 
cletzir justi sinîplicitns) du Commun d'un Confesseur noii 
pontife : saint Grégoire y a tracé un portrait parfaitement 
ressemblant du Thibétain, eii tant qu'homme franc et 
loyal, et ne devant pas dire de paroles meilteuses. 

u Quaiit aux paroles vaines et inutiles, rien lie m'a si 
bien rappelé la plaidoirie de N. 

(( Ali flux de priroles que nous débitent parfois les 
TliibCtairis, nous lie répondons pas : passez au déluge, 
ils ne compreildraient pas ; niais oii coupe court cil disant : 
bien, bieii, graiid merci, c'est une poignée de feuilles de 
thé que tu veux, eh bien en voila deux et sois content. 
La moindre affaire ile peut se traiter sans médiateur ; et 
eii niultipliailt les persoiines, on lie fait que multiplier les 
incidents et les paroles iiiutiles. L'une des béatitudes des 
ThibGtains est de ac trouver réunis quelques amis ensem- 
ble pour flâner, c'est-&dire pour rester assis pendant des 
licures ou uii jour enlier, aulour d'une petite table, buvant 
le tlib beurré et salk ou du viii doux, et jasant qui 
mieux mieux : la. coiiversalioii ne tarit jarnais ; et quels 
sujets trai te-t-oii? di: vieilles histoires répétées pour la 
milliéme lois ; tous les cancaiis du pays et des eliviroiis , 
mais siirtout la bieiihuurcusc clucstioii [l'argent. A les 
eri teiidre supputer aiiisi peildaiit des heures eri tikrcs les 
onces d'argent, les dixibmes d'once, les ceiitibrnes d'once, 
oii les croirait cles Rothschild ot ce soli t tous de pauvres 
giicux qui savciit toiit juste comptcr sur leurs doigts ou sur 
leur cliapelet. Mais je iic dois pas faire corilme eux etvous 
dire trop (le paroles iiiiitilcs, jc termine doiic ici cet articlc. 

6' Commaiidcnicn t : Ne ptrs dire rlcs ynroles de nzulétliclio~t, 
de ccllonlnic, tlc ?n/:tli.snnce. 

u ,Je tradiiis lc rriot tliihétniii Tchrci-nlcc par lcs trois 
mots dc niûlédictioil, caloriiiiie ct médisaiicc, car il peut 
signifier tout cela. Eli bieii les Tliibétai~~s ohserven t-i!s ce 
triplo coinma~ideiiieilt? pas plus quo les autres. 
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(( i0 Leurs male'dictions sont très-noinbreuses et peu- 
vent se diviser eil plusieurs classes. I l  y en a de méchan- 
tes, qui sont plutôt des imprécatioiis, des souhaits mau- 
vais : ils les nommeiit lticz~lz-lam-tob I l  y a des livres 
en tiers remplis de ces imprécatioiis qui soiit pour taiit 
sacrés comme tous les autres, par le seul fait que ce soiit 
des livres. I l  y a des malédictioiis sales qui coilsisteiit sur- 
tout à exprimer les rapports de parenté illégitime suppo- 
sée; je vous en fais grâce. I l  y a des malédictioiis injurieu- 
ses, comme par exemple vendeur ou maiigeur d'hommes, 
bouc, vieux chieii, personne vile, etc. I l  y en a de ridicu- 
les, comme par exemple grande cuiller ou pochoii dc ])ois ; 
mais il eii est uiie que je veux signaler parce qu'elle est 
caractéristique : c'est celle de petit orphelin, et ce sont 
souvent les pareiits eux-mGmes qui la jetteiit A la face de 
leurs enfalits. Donc ce qui est plus faible et plus digne de 
commisération devient aux yeux de ces pieux boudhis tes 
un objet de mSpris et d'iilsultes. Non, Boudha n'a pu fairc 
un Saint-Vincent-de-Paul, ni uiie seule de ses auvres dc 
chariti: et de bieiifaisaiice. 

« Quaiit h la caloniiiie et à ln nii:disaiice, ce que j 'ai dit 
plus haut sur la manière dont les 4" et 5' commai~demeiils 
de Boiidlia sont g6iihralemeii t observbs, doit suffire pour 
vous prouver que les Boiidliis tes lie soi] t pas trks-scriipu- 
lcux quaiid il s'agit d'at taqucr la rCpu ta tioii du procliaiii. 

(( J e  devrais m'arr?tcr ici, ~) : i isq~ie  j'ni parcouru les dix 
coiilmaiiclemciits dc Boudlia, ct moiitrb qu'ils sont uiie 
simple lcllre inorte ou coinlilCtcnieiit iiicoiiiiiie des 199 
niilliCnics, ou cornplCtcnieiit traiisgressbe sur uiie aussi 
vnstc bclicllc: nu nioiiis : c'est toiit cc que savent et pcu- 
veiit fairc les ~ n o r a l i s i , ~ ~  huii~aiiis sans la grfice dc Dieu. 
dc dksirc ccpciidaii te a,jou ter deus petits P. S. 

t 0  J e  vous ai dkj5 fait observer qiie Boudha n'a fait 
aucuii prkcepte de l'lioniicur et de l'obéissance dûs 
aux parents et aux supCriciirs. Comme tout cst laissé 
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au jugement des passions, il s'ensuit que toute aiito- 
rité ne connaissant plus que la loi du plus fort, devient 
nécessairement tyrannique, et que toute soumission de- 
vient esclavage par la même raison. Quant aux parents 
le vieux père conserve généralement un peu de respect 
et d'autorité, c'est l'usage ; quant A la vieille mère, elle est 
traitée comme un meuble inutile et mise aux rebuts, 
c'est aussi l'usage. 

u 2 0  J'aurais dû vous faire observer également que le 
2e commandement de Dieu qui défend de jurer en vain, 
manque' complètement dans le décalogue de Boudha ; 
aussi un parjure n'est-il rien aux yeux d'un Boudhiste, 
pourvu qu'il arrive ses fins. Leurs principaux serments 
se font par le ciel bleu, par Boudha, par le grand lama, 
par ma tête, etc. Eh bien ! pour cette dernière formule en 
particulier, si j'avais les têtes de tous ceux qui se sont par- 
jurés envers moi seulement, en l'employant, j'en rempli- 
rais toute la maison. 

(( La conclusion que je veux tirer de tout ce qui pré- 
cède, c'est que, pour que nous puissions faire admettre au 
Thibet le décalogue chrétien tout entier, non plus comme 
une lettre morte, mais comme une lettre vivante et prati- 
que, nous avons bieii des obstacles intérieurs et extérieurs 
à surmonter. J e  vous prie donc, bien cher Monsieur le 
curé, de nous aider de vos ferventes prières et d'en 
demander pour nous et notre sainte œuvre A toutes les 
$mes pieuses que vous connaissez ; sans ce secours nous 
succomberions b la tiche; mais avec ce secours, nous 
serons tout-puissants eii Celui qui nous fortifiera, et don- 
nera la fécondité et l'accroissement aux semeiices yuc 
nous jetons dans une terre couverte de ronces et de pierres. 

(( Vous devez être fatigué aprcs avoir lu ces huit grancles 
pages; ma main aussi a besoin de se reposer un peu, et 
cependant j'ai encore ii voiis dire bieii cles choses sur lc 
cul te boucliiique au Thibe t. Si vous voulez bicii le permot- 
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tre, ce sera pour une autre fois, et je termine en me 
recommandant ti. vos ferventes prières et saints sacrifices. 

(( Veuillez, etc. 
(( A. DESGODINS, m. ap. Th. » 

I I  Yer-ka-10, le l e r  novembre 1870. 

(( Bien cher monsieur le Curé, 

(( Dans une première lettre, j'ai eu l'honneur de vous 
tracer 1111 rapide exposé historique de la religion boudhi- 
que au Thibet, de ses principaux dogmes, de sa morale 
théorique et pratique. Aujourd'hui je vais vous parler de 
son culte, et je prévois tant de choses à dire sur ce sujet, 
que j'ignore en commeucailt si je pourrai le traiter entiè- 
rement en une seule lettre. J e  vais d'abord vous décrire 
les monuments religieux du Thibet ; plus tard ilous ver- 
rons ce qui fera suite. Les principaux monuments reli- 
gieux du Thibet soiit, sans contredit, les lamaseries. Com- 
meiic,ons donc par elles. 

u Les lamaseries sont-elles des moilastères ou des cou- 
veiits boudhiques, ainsi qu'on les nomme généralement 
en Europe ? Vous en jugerez par ce qui va suivre. Il faut 
soigneusement distinguer entre les bAtimeil ts communs 
et les maisons des lamas ; les premiers sont 10 la ou les 
pagodes ; 20 la bibliothhque ; 3" lcs cuisines ; 40 les gre- 
niers, et 5 O  les écuries. 

1" Pagode. - (( Dans toute lamaserie vous trouvez ail 
moins une pagode ; elles ont toutes un caractère uniforme 
d'architecture : le corps du bâtimeiit est un grand quarré 
long formé par des murs en terre battue, élevés et blaii- 
chis à la chaux, couronnés par une longue corniche en 
bois richement peinte. Il n'y a point de fen6tres ou trks- 
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peu sur la face antérieure, mais seulement une grande 
porte cochère sur l'une des longues faces. Cette porte 
forme un grand tambour richement orné de peintures A 
fresques et de sculptures, et sur son proloiigement de 
chaque côté, entre iin double mur, sont de petites cham- 
bres qui servent de sacristie. Le jour pénètre dans la pa- 
gode, d'abord par la porte d'entrée, puis par une claire- 
voie très-élevke, et couverte d'un toit orné de trois pyra- 
mides; le toit et les pyramides étant dorés font distinguer 
de loin le lieu de la pagode. Entre la claire-voie et le mur 
d'enceinte, il y a une terrasse fermée par un siilgiilier 
parapet. Siir la corniche qui termine les murs d'enceinte 
sont empilés, en forme de garde-fou, de petits branchages 
trSs-serrés et dont toutes les extrémités bien unies sont 
peintes d'un fond rouge orné cle dessins de diverses coii- 
leurs, ce qui fait un assez bel effet cl e loin. A chaque angle 
du batiment et au milieu des deux longues faces, s'élève11 t 
sur le mur de petites tourelles surmontées d'étendards qui 
sont de deux espbces : les lins sont de longues perches 
auxquelles sont attachées dans la longueur une grande 
piece de toile couverte de sentences boudhiques ; le vent 
eii les agitant se charge de réciter une pribre perpétuelle : 
c'est le La-der. D'autres sont de longs pieux, munis en 
haut d u n  cylindre d'étoffe noire sur laquelle se déta- 
chent des bandes blanches, qui forment entre elles des 
croix : on les nomme Guiel-tseii ou étendard royal. Voilh 
pour l'extérieur. 

a La terrasse, la claire-voie et le dôme central dont je 
viens de parler, sont souteniis par i i i i  systbme de char- 
pente reposant sur de nombreuses rangées (le coloniics 
qiii descendent jiisqii'i~ la terre ferme. Ces colonnes soli t 
veri-iiss4cs, leurs chapi teaiix bicii sculptés sont peiiits de 
coiileurs éclatantes mêlées de clorures; le toiit recoiivert 
d'une épaisse couche de noir cle îiimée. En face dc la poi3te 
contre le mur, sont les estrades en maconnerie hautes ct 



RELIGION BOUDHIQUE. 3G1 

larges sur lesquelles reposent les priiicipales, c'es t-&-dire 
les plus grosses idoles ; elles sont toujours assises à la 
Boudha, sur un tapis, les jambes croisées et repliées de 
maniére que le pied droit s'appuie sur le genou gauche 
et le pied gauche sur le genou droit. Essayez, et vous 
verrez si la position est commode. Le trône de ces gran- 
des idoles est richement orné de bas-reliefs peints et d'un 
baldaquin doré. En avant sont quelques tables fort sales 
sur lesquelles se font les offrandes et se brûlent les par- 
fums et les lampions au beurre. En continuant l'estrade 
(les grosses idoles, de chaque côté, tout autour de la pa- 
gode et jusqu'à la porte, règne une estrade semblable 
mais plus étroite et plus basse sur laquelle reposent les 
petits diablotins ou les personnages qui se sont plus dis- 
tingués par leur dévotion et leurs mérites. De chaque côté 
des tables 5i. offrandes soiit les reliquaires ou petites pago- 
des en miniature où soiit conservées les reliques de 
Boudha ou de quelque prétendu sa.iut : elles sont toujours 
ainsi exposées à la véiiératioii publique. 

cc Tous les murs intérieurs soiit couverts de peiiitiires à 
fresque, représentant salis ordre les principaux traits de 
l'liistoire religieuse du boudhisnie. Les coloililes, les pou- 
tres, soiit aussi surchargées de peintures sur soie, de dra- 
peaux, de tambours , d'instruments de musique, qui 
doiinciit k la pagode iiitcrieure uii certain air de friperie. 
Dans iinc pagode, il 11'~' a ni chaises ili bancs ; quand tous 
les lamas doivent s'y réiiiiir pour prier en commun, ce qui 
est tri\s-rare, cliaciiii apportii son tapis, sri. petite table à 
tli6, son pupitre et son livre, et l'on se range en deux 
clitcurs, clc clinque côté de la porte jusqii'au fond de la 
l':gode. Ils ne font pas face aiix idoles, mais se font face 
iniitriellcmeilt ; les chefs de la lamaserie occupailt des 
coussins iiii peu plils élevks, près des graiides idoles. Les 
pagotles sont ordiliairement precédées d'une assez vaste 
coiir ciitourée de murs élevés, ou d'une place plus ou 
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moins grande. Mais sur les autres côtés, elles sont encom- 
brées, soit par les maisons des lamas, soit par les autres 
bdifices communs de la lamaserie. 

20 Bibliothèque. - a La plupart du temps la bibliothèque 
fait partie de la pagode elle-même ; dans ce cas, elle se 
trouve A l'étage supérieur des petites chambres que j'ai 
désignées plus haut comme sacristies ; ou bien elle forme 
une galerie supérieure dans l'intérieur de la pagode, du 
même côté que la porte, et sur les deux petits côtés ; le 
jour y arrive alors par la claire-voie centrale. Quelquefois la 
bibliothèque forme un b% timen t séparé et indépendant 
de la grande pagode, c'est alors une construction quarrée 
à deux étages, dont le supérieur est plus étroit que le rez- 
de-chaussée. En bas se trouve une petite pagode assez 
semblable pour la distribution intérieure à celle que j'ai 
décrite. Au ler étage est la bibliothèque ; elle est rangée 
tout autour de la chambre depuis le plancher jusqu'au 
plafond, dans de petits casiers larges et .hauts de O m  15c, 
et profonds d'environ 1 mktre. Chaque casier ne renferme 
qu'uii volume. La forme du volume tliibétain est complh- 
tement différente de celle de nos livres européeiis : il se 
compose d'une ou deux centaines de feuillets épais, et 
séparés les uns des autres. Chaque feuillet est imprimé au 
verso et au recto, les lignes courant dans la loiigueur et 
ilon dans la largeur. Un livre aura de Om 5OC Q Onl 8OC de 
longueur, sur 001 10 ou O m  12C de largeur. Tous les feuil- 
lets mis en ordre sont places entre deux plailches liées 
par une courroie, et le volume ainsi relié est glissé dails 
soi1 casier avec un no d'ordre qui sort de la tranche par 
un des petits bouts. Ces volumes sont bnormes et renfer- 
ment cependant bien peu de matière, parce que les carac- 
téres sont gros, le papier grossier et les planches qui ser- 
vent de couverture fort hpaisses. Quand on entre dans 
une bibliothèque thibétaine , on croirait volontiers que 
J ' Q I ~  périGtre daiis une petite rivale de la bibliothaquo de 
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la rue de Richelieu, et l'on n'a devant soi que quelques cen- 
taines de volumes. J'ai souvent demande : Quels ouvrages 
avez-vous dans votre bibliothèque? et la réponse invaria- 
ble était : Nous avons le Ka-guieur (100 vol.), et les Born 
(une quarantaine de vol.), deux ou trois fois on put ajouter 
avec orgueil : nous avons aussi le Ten-guieur (255 vol.) ; 
le tout, traduction de livres sanscrits. J e  demandais 
encore : Avez-vous des livres de religion, d'histoire, de 
sciences, composés par les Thibétains et qui ne soient pas 
traduits di1 sanscrit? Oh ! il y en a beaucoup B Lassa, 
mais ici nous n'en possédons pas. Les volumes des biblio- 
thèques lamaïques ne sortent de leurs rayons que deux ou 
trois fois par an, au moment des prières commuues sui- 
vies de processioiis oii chaque lama porte uii ou deux 
volumes, selon sa force musculaire ou sa dévotion; le 
reste du temps ils dormen t sous la poussière et semblent se 
plaindre des vers qui les rongeii t. Pour les prières par ticil- 
liàres, chaque lama doit avoir son volume qu'il a appris 
par cœur, ou sa petite collectioii ; ou bien il en trouve dans 
les familles qiii réclament ses services, car chaque famille 
uii peu :i l'aise tient à. posséder aussi quelques volumes, 
respectés presque coinme les idoles domes tiques qu'ils 
accompagnent toujours, mais ils ii'eii sont pas plus ctu- 
diés. Le seul livre de lecture qu'on reilcoiitre dans les 
fainilles, est une sorte de roniaii liistorique sur les guer- 
res qui ont eu lieii nu Tliibet une époque qui n'est pas 
tr9s-éloigiiée. Le 1 er volume rapporte les coiiqiiêtes des 
C:uioi~gs OU MOSSO, c'est Ic Gzbioli-liug; le 2" volume 
décrit les guerres cles Hor - pa , qui sont probablement 
les Iiabitaiits du Tiir -lies- tan ; le 30 volume raconte 
la coilqiiête chinoise, c'est le Gzbia-ling. Les trois volumes 
réiiriis forment un tout nommé Djrong-ling, ou livre de 
fahles. Pour so former A la bonne compositioil thibétaiiie, 
cet ouvrage serait bien préfkrable à toutes les indigestes 
traductioiis du sailscrit. Mais je me suis laissé eloigi-ier 
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des lamaseries doiit je parlais, revenoiis-y et passons à.. . 
30 Ln cuisine commune. - (( N'allez pas, je vous prie, 

m'accuser de violer toutes les convenances en sautant, 
d'un bond, de la bibliothèque à la cuisine. Eii France, 
cela peut paraître injurieux ; ici, hélas ! tout le monde trou- 
vera le passage tout iiaturel. N'a-t-on pas appris à lire et 
3. faire les cérémonies, n'est-on pas lama pour gagner sa 
vie? et où se trouve la vie si ce n'est A la cuisine? Vous 
voyez donc clairement qu'entre la bibliothéque et la cui- 
sine commune, il y a une relatiorl intime. Une autre res- 
semblaiice, c'est que la cuisiiic commune ne s'ouvre 
qu'aux jours solennels qui voient sortir en procession les 
livres de la bibliothèque ; alors seulement ceux qui ont 
lu et port6 les livres ont droit aux repas préparés aux 
frais de la lamaserie : les autres jours de l'année chaque 
lama cherche et pr6pare sa marmite comme il peut et 
l'entend. 

(( Eii quoi coiisiste cloiic la cuisine commuile? En uilc 
vaste salle eiitoiiree d'un mur qui ne va pas jiisqu'au toit, 
afin de lie pas laisser passer librement la fumée de tous 
les côtés. Au milieu dc cette salle est un immciise four- 
neau en rna(:oniierie, ressemhlaiit assez k iios fours il 
chaux. Quatre soupiraiix pratiiluhs dans la parti2 iiiîb- 
rieure permettent de jeter en aboiidance le hois qui 
entretient le brasier. Le fouriieau est surrnoii ti: d'iiiie 
ylate-îorme sur laquelle lcs cuisiiiiers nioutcnt par des 
cscaliers, et pour lie pas avoir les pietls rGtis, ils soiit obli- 
ges d'avoir des plancllettes inouillées sous les pieds. Ln 
plate-forme est perce2 de cinq grands trous ronds siir 
lesqiiels soiit assises nlajes tueusemen t autaii t d'éiiornics 
marmites en cuivre battu. Elles sont presque roiides, ;lvcc 
uiie large bouche béailte, et oiit au moiiis un  nihtrti clc 
diametre et de profondeur. Deux servent A îairc I~ouillir Ic 
thé; une autre reiifer~ne cles quartiers de bœufs, di: chè- 
vres et de rnoutons ; uiie autre contient le riz; la derilibre 
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enfin, ile renferme que de l'eau bouillante pour renou- 
veler et augmenter la sauce des autres. Tout autour de la 
salle sont rangés de longs et larges tubes en bois, comme 
nos tinettes 8 battre le beurre, c'est 18 que se bat 13 thé 
beurré et salé, la boissoil ordinaire du Tliibétaiil. Enfin, 
pour compléter le mobilier de la cuisine, voyez ces lignes 
de cuillers h pot, eil cuivre jaune, suspeiidues à des cordes 
teiidiies entre les coloilnes. N'allez pas croire que tout 
cela suppose des dîners à la Gargantua, c'est bien néces- 
saire pour rassasier quelques ceiltaines et quelquefois 
quelques milliers de lamas qui ont droit, par jour de 
prikre, Zi. ciiiq rations de thé ct tsanipa, (farine de grains 
grillés), et h deux de viande et de riz. Toutes ces ratioiis 
leur sont distribuées par les lamas domestiques dans la 
pagode elle-même, qui devient réfectoire commun en 
inême temps que lieu de prières. Si quelqu'un ne peut 
manger tout ce qiii lui est servi, il met le surplus dans un 
pail de soli habit et l'emporte chez lui : c'est autant de 
gagné pour les jours suivants. 
40 Lcs g~cjz iers .  - (( Pour eii tretenir la cuisine , il faut 

bien des greniers de provisions, mais les greniers d'une 
lamascrie lie serveilt pas seuleiiieiit Zi. nourrir les lamas 
peiidaii t les c~uelques jours de rassciilblerneii t gèneral, ils 
servent surtout & remplir les caisscs des écoiiomes iiom- 
lilas chiem-drcu. Quoique les greiiiers publics coiitiennent 
uiie partie dc la richesse de la lamascrie, ce nc sont pas 
des bitimeiils remarquables : ce soli t tout simpleineilt de 
petites c1lnxiil)rcs formbcs dc poutres de jeunes sapiiis se 
croisaiit à aiiglc droit et s'eiigraîiiant l'une daiis l'autre 
clc nianiGre h se touclicr daiis toute la longueur, de 
iiiaiiihre aussi Zi. former uii quarré, ou mieus, uii cube 
l~au t  de dcux nietres eiiviïoii. U1i fort plancher soutieiit 
les céréalos qiii soi] t abritécs coi1 tre la pluie par uii toit en 
tcrrassc. Uiie petite porte basse et quarrée doline entrée 
daiis ce grenier oii le jour peiiutre par la porte, et quelque- 
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fois par une toute petite fenêtre ferm6e par un  volet en 
planches. Ces greniers se nomment pong-ga par opposi- 
tion aux coffres chinois qui se nomment quia-bong. C'est 
là que viennent s'entasser : 10 les revenus des champs de 
la lamaserie ; 2 0  les gros intérêts des céréales prêtées au 
peuple en temps de disette ; 30 les dons faits en nature par 
les dévôts pour obtenir les prières publiques ; 40 la part 
que chaque lama doit prélever chaque année, sur son 
industrie particulière, pour être versée dans le trésor 
commun ; 50 les produits du commerce en nature, surtout 
le thé et les étoffes, fait par les mulets ; Go le beurre prove- 
nan t des troupeaux de la lamaserie ; enfin 70 bien des reve- 
nus extraordinaires que je ne puis préciser. Cependant je 
puis indiquer l'argent que sont obligés de donner les lamas 
qui veulent obtenir une dignité dans la lamaserie. Ces 
provisions ne doivent jamais chômer ; elles sont confiées 
aux économes qui doivent, au nom de la lamaserie, leur 
faire faire la boule de neige, soit en prêtant h usure, soit 
en les vendant pour de l'argent, soit en faisant un vas te 
commerce d'échaiige. Ce capital commun est destiné aux 
frais communs, entretien des batiments et des cérémo- 
nies publiques, nouveaux achats , frais de procés com- 
muns, mais les lamas en particulier n'y ont aucun droit. 
Les économes, nommés au suffrage universel des 
lamas, sont soumis à un conseil d'administratio~l com- 
posé des chefs de la lamaserie, et ils doivent chaque 
année ou tous les trois ans rendre exactement les comptes 
des greniers et de la caisse qui leur a été confibe. Sils ont 
fait des pertes, ils doivent compenser de leur argeil t par- 
ticulier ; s'ils ont réalisé des gains, il leur en est accordé 
une part comme salaire (le leurs fonctions. Ainsi doiic, 
les économes d'une lamaserie doivent avant tout être de 
bons commerçants et de bons usuriers. 

5" Les écuries. - Les économes ont sous leurs ordres 
deux petits f~iicI,ioiiiiaii.e~ lamas, dont l'un nomme chi-zo, 
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est charge de l'entretien et des voyages cornmerciaux des 
mulets de la lamaserie. I l  a soli profit sur chaque voyage 
lucratif. Ses écuries et ses granges sont de grands han- 
gars qui n'ont rien de remarquable. L'autre employé est 
le neur-peul&, ou chef bouvier de la lamaserie. Tout le trou- 
peau de yaks (bœuf à long poil, bos gruniens) de djrema 
(vache du précédent) et de dzo-mo (vache métissc prove- 
nant du yalr et de la vache ordinaire, ou bien de la djrema 
et du taureau ordinaire) est à sa charge; pour chaque 
vache il doit rendre chaque année h la lamaserie une 
soixantaine de livres francaises de beurre, et une partie 
des poils provenant de la tonte des bœufs et vaches à long 
poil, le reste est son bénéfice. Celui-ci ne paraît presque 
jamais à la lamaserie avec ses animaux, c'est l'homme des 
pAturages, vivant sous la tente et nomade comme son 
troupeau. 

(( J e  parie que vous m'avez déjà accusé d'avoir oubli6 
dans la nomenclature des édifices publics d'une lamaserie 
l'un des plus iutéressants, je veus clire l'école. Hélas ! je 
ne puis vous en parler, n'en ayant point rencoil tré dans 
les sept ou huit lamaseries que j'ai pu visiter. I l  y en a, 
di t-on, à Lassa et clans quelques autres lieux célcbres où 
les jeunes lamas doivcnt aller suivre des cours plus ou 
moins scientifiqiies, mais je ne les ai jamais vues et ne 
puis vous en parler. Dans les lamaseries de province, les 
petits bonzillons, un à un, deux ii deux, trois à trois, sous 
la conduite de quclques vieux lamas qui lcur apprennent 
à. lire, rarement à écrire, et s'en servent en même temps 
comme domestiques. La rumcur publique dit plus : ces 
malheureux enfants seraient pour les anciens lamas des 
sujets pour une clhbauche que je n'ose nommer. Les 
écoles soli t donc des écoles privées et particuliéres au 
profit d'un maître spécial. J c  n'ai rencontré d'école pro- 
prement dite nulle part pour le peuple. Si quelqu'un veut 
I'airo instruire ses enfants, l'dducatioil se fait h la maison 
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paternelle, quelquefois par les soins du père lui-même, ou 
plus généralement du lama fils ou domes tique de la mai- 
son ; rarement on invite uii précepteur qu'il faudrait payer. 
Vous lie serez donc pas étoiiné si je vous affirme que 
l'instruction au Thibet, même dans les lamaseries, est 
excessivement rare. Sur cent lamas, la bonne moitié sait 
lire, ce qui est nhcessaire pour gagner sa vie en lisant 
les livres auxquels oii ne compreiid rien ; n'impor te, c'est 
censé une prihre. Une doiizaine sauront écrire tant bieii 
que mal; c'est A peine si l'on pourrait en rencontrer un ou 
deux capables d'kcrire une petite let tre salis fautes ; mais 
des lamas capables de s'expliquer, de reiidre compte de ce 
qu'ils croieii t savoir, sur tout de composer un livre, y en 
a-t-il un sur mille ou dix mille? Quant au peuple, sur 
deux cents hommes il peut bien s'en reiicontrer ciiiq, sis 
qui saclieii t lirc ; deux ou trois capables d'écrire quelques 
lignes ci.iblées de faules d'orthographe, un sur mille 
capable d'écrire une lettre correctement ; des femmes ou 
a l e s  qui sachent lire, oii ne trouve cette merveille que 
dans notre maison ! 

ilfuisons particulières des lanzas. - N Aprés avoir esquissé 
comme le fond d'une lamaserie, il me reste ii vous dire 
quelques mots sur soli complémeilt : les habitations parti- 
culiéres des lamas ; je me sers tout exprés de cette expres- 
sion et lion du mot cellule, parce que sous ce rapport rien 
ne ressemble nioins h LUI couvent. I l  y a des lamas riches, 
d'autres de fortune médiocre, des pauvres et des domesti- 
ques lamas. Chacuii se bitit sa niaison selon ses moyens : 
il y en a donc de belles et spacieuses, contenant uii nom- 
breux personnel de lamas domestiques ; il y en a de 
médiocres, il y a des mansardes. Ceux qui sont trop pau- 
vres louent une chambre l'un de leurs confrbres plus 
favorisés, souvent meine ils se rkunisseiit plusieurs daiis 
la même chambre. Les maisons appartiennent 11011 plus 
la lamaserie, mais il ceux qui les ont fait BAtir, qui  lus 
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achètent, ou les recoivent en héritage d'un autre lama ; 
elles ne peuvent cependant passer entre les mains des laï- 
ques; chacun est chez soi et s'y arrange comine il l'entend 
pour le loger, le vivre et les occupations ordinaires. C'est 
donc uiie agglomération sans ordre et sans régularité de 
maisons particulières, indépendantes les unes des autres, 
et habitées de temps en temps par les lamas propriétaires, 
locntaires ou domestiques. J e  dis habitées de temps en 
temps, car les lamas ne semblent pas aimer beaucoup 
l'air monastique, si saint qu'il soit réputé. A part deux ou 
trois réunions générales qui ont lieu chaque année, pen- 
dant quelques jours chaque fois, les lamas passent le reste 
du temps ou et comme bon leur semble. La plupart se 
livrent au commerce et entreprennent souvent de longs 
voyages, d'autres vont dans leur famille dont ils soignent 
les intérêts. D'autres se répandent dans les villages qui 
sont sous la juridiction de la lamaserie, pour y lire les 
livres de prieres, jeter les sorts et faire les superstitions ; 
d'autres enfin entreprennent des pèlerinages pendant les- 
quels ils vivent d'aumônes. Durant tout ce temps les supk- 
rieurs ne savent rien de ce qui se passe ; ils s'en inquiètent 
d'ailleurs fort peu. 

(( Autrefois uiie lamaserie était toujours environnée d'une 
haute enceinte de murailles; c'était une sorte de clôture 
que les lamas pouvaient franchir, mais les femmes lie 
pouvaient venir que jusqu'k la porte extérieure, excepté 
ailx jours de grandes solenililés , elles pouvaient alors 
pénétrer jusqu'à la pagode et devaient sortir avant la nuit. 
Actuellement ces remparts soli t tombés presque partout, 
et les lamas peuvent non-seulement sortir sans permis- 
sion, mais les femmes elles-mêmes peuvent entrer comme 
bon leur semble jusque dans l'intérieur des maisons de 
lamas, soit pour faire leur petit commerce, soit pour 
rendre des visites de politesse ou de parenté, soit pour 
tout autre chose. La clôture en tombant a laissé voir aux 

24 
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yeux des profailes bien des misères, le prestige est bien 
diminué, mais mallieureusement pour nous il en reste 
encore trop, A cause de la richesse et de la puissance des 
lamaseries. 

(( Les lamaseries des sectes anciennes, surtout celles des 
Peuil-bo et celles des Karma-pa , diffkreii t esseii tielle- 
ment de celles dont je viens de parler, parce que les lamas 
étant mariés peuplent avec leurs femmes et leurs enfalits 
les villages voisiils de la pagode centrale, celle-ci n'est 
alors environnée que d'un trhs-petit nombre de maisons 
pour les vieux chefs non mariés. Telles sont entre aulres 
toutes celles des Peuil-bo, et en particulier celle de Ka- 
nam dans le Bushire à l'ouest, et celle de Tcha-mou-tong, 
chez les sauvages Lou-tzé, ou je vivais en 1864. 

Personnel des lanznseries. - (( En Europe, on nomme 
lamas tous les religieux boudhistes sans distinction. Au 
Thibet, on ne serait guère compris si l'on s'exprimait de 
la sorte. Le nom générique qui convient ti. tous les reli- 
gieux est Tchrn-pu, les enfants se nomment seulement 
La-tchrou (petit lama) ou Pen-liiong (petit élkve). Les au- 
tres noms sont des noms de dignités : les unes confèrent 
de l'autorité dans le gouvernemeil t de la lamaserie ; les 
autres confbren t seulenient un titre honorificlue assez Sem- 
blable ti. nos titres de bachelier, licencié, docteur. Ceux 
qui sont élus pour la supériorité sont des hommes capa- 
bles dans le maniement des affaires, qu'ils aient ou noil 
des titres honorifiques. Les principales charges d'une 
lamaserie sont 10 le Kert-bo ou supérieur ghnéral, qui a 
droit de régler tout, le matériel comme le spirituel et le 
moral cle la lamaserie. Quaiit au spirituel, il se repose 
géiitkalemeiit de ce soin sur le deuxikme supkrieur qui est 
le Gué-keu. Celui-ci est chargé de faire observer les régles 
lamaïques par tous les membres du corps, qu'il peut punir 
et même dograder ou chasser. Il doit aussi, chaque aiiiiée, 
T.1it.e !I to:is les I:iriin$ rGliiiis, riii certain nombre tl'iiistruc- 
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tions pour leur rappeler leurs devoirs. Au-dessous de ces 
deux supérieurs sont les économes ou Chiant-dzé, dont j'ai 
parlé plus haut. Puis vient le Ou-dze ou clief de chœur et 
maître des cérémonies. Les supérieurs et les écoiiome~ 
ont à leurs côtés des scribes ou Tchrolzg-yo, qui sont aussi 
comme leurs conseillers. Ces diverses dignités sont toutes 
électives, et ne durent que un,  trois ou ciiiy ans, suivant 
les coi1 tumes. 

« Vous voyez que je n'ai pas eilcore par16 des Boudhas 
vivnnts ou Tchreul-l;o, c'est que s'il y en a dails la lamase- 
rie, ils ne  sont pas supérieurs de droit, mais seulemelit s'ils 
sont élus comme les autres simples mortels. Leur digiiité 
de Bowdhns vivants leur venant de iiaissaiice, est iillié- 
rente à, la personne et perpétuelle; elle leur donne seule- 
ment droit à une place d'honneur dans les cérémonies, et 
à recevoir certains Iio~nmages dus ii Boudha lui-même. 
Comme ils n'entrent dans aucuiie catégorie de dignitaires, 
je les ai placés ici comme trait-d'unioii entre les vérita- 
bles autorités et les simples gradués. Parmi ceux-ci le 
grade iilfhrieur est celui de Ranz-gz~ian7, d'autres disent 
Gui-scrg. 11 sufTlt pour obtenir ce grade d'être allé Lassa, 
et d'avoir fait aux grandes lamaseries de la capitale un  
petit présent de 150 h 200 francs ; mais on n'exige aucuiie 
étude préalablc. Le deiixiùilie grade est celui de Gué-lo~g 
ou Gué-clen. Ceux qui l'olstieiiiieii t soiit des Ham-guiam, 
cliii sont retouriihs Lassa et y oiit de nouveau offert uii 
prkseiit de 300 h 400 fraiics. Puis en troisienle lieu vien- 
ileilt les GzhC-chi, qui oiit fait quelques études à 1 ,assa, ont 
subi des cxnmeiis, et surtout oiit offert pour obtenir leur 
diplôme uii millier de francs. Eiifiii le grade le plus élevé 
est cclui dc Laina, qui hquivaut ;Z celui de docteur. Pour 
être élevé ii cette dignité, il faut passer quatre ailliées 
dails les hautes études de la capitale, subir des examens 
et débourser de 2000 h 3000 fraiics. Ces lanias soiit géné- 
ralernen t assez iiitrui ts sur les livres boudhiques, mais 
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aussi ignorants que tout le monde sur les autres sciences. 
Ils sont fort rares. Ainsi à Tcha-mou-to, dans une lamase- 
rie de 3,000 religieiix, il n'y avait au plus qu'une dizaine 
de lamas vkritables. Leur insigne de doctorat est un large 
chapeauverniss6, surmonté d'un gros globule eii bois doré. 
Tous ces grades, qui se distribuent h Lassa seulement, 
donnent aux trois graiides lamaseries de la capitale, Ga- 
clen, Djré-pong et Scrrn, une grande autorité et un  ascen- 
dant moral considérable sur toutes les autres lamaseries, 
surtout celles qui appartieilneilt à la secte des Gué-long- 
pa. Cependant, pour son gouvernement intérieur, chaque 
lamaserie est indépendail te. Ceux des religieux qui ne 
portent aucun des titres ci-dessus sont des Tcha-pu, Pen- 
dé, ou Pen-kiongs. 

(( Des trois vœux que font toujours les religieux chré- 
tiens, les religieux boudhistes ne sont tenus qu'au célibat, 
et encore pas dans toutes les sectes ; bien entendu, ceux 
qui font le vœu de chasteté sont loin de l'observer exacte- 
ment. Ce désordre va si loin, que les supérieurs n'osent 
plus punir, à moins de scandales par trop éclatants, dans 
la crainte de vider leurs lamaseries. 

(( J'ai déjh dit un mot en passant des occupations des 
lamas, dont les principales ne semblent pas être ni l'étude 
iii lameligion, j'aurai encore à y revenir en expliquant 
les superstitions. J e  finis donc ici le chapitre des larnase- 
ries; il est plus beau de loin que de près. 

Autres monumcn t s  rel igieux clzc Thibel. Pagodes rz6rales.- 
« Les lamaseries se nommeiit Gun-bu, ce qui signifie soli- 
lude. Ce pouvait Etre tras-vrai dans le principe, mais peu & 
pcu le peuple s'est groupé autour des lamaseries, et y a 
forrnk de gros bourgs et de petites villes : telles sont eiitre 
autres Lytang, I'atang, Tcha-mou-to, Lassa. Cela s'expli- 
que trés-facilemerit: c'est que les lamas, tout en cherchant 
la solitude, ont toujours su choisir de petits mamelons 
agréables, voisiiis de riches vall6cs, et le peuple qui avait 
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souvent à traiter avec les lamaseries, soit pour en obtenir 
protection, soit pour y acheter les marchandises qu'il 
trouvait difficilement ailleurs, soit enfin pour satisfaire 
sa dévotion, a naturelleinent occupé la vallée voisine, 
laissant aux lamas leurs solitudes. 

Cependant comme les lamaseries sont toujours 
séparées du commun, qu'elles soiit souveiit élevées sur 
des tertres, et que le peuple n'a pas toujours le temps 
de monter si haut et si loin pour ses dévotions par- 
ticulières, il y a toujours au pied des lamaseries, et au 
loin dans les lieux plus fréquentés des voyageurs, de peti- 
tes pagodes dont la distribution intérieure est dails le 
genre de toutes les pagodes, mais dont l'extérieur est bieii 
moins imposant et moins riche que celui des pagodes de 
lamaseries. Ainsi elles n'oiit ni claire-voie, ni  dôme doré, 
ni pyramides. La plupart du temps c'est tout simplement 
uue vaste et haute chambre avec porte cochère, ayaiit de 
chaque côté de petites chambrettes pour les gardiens, le 
tout couvert d'une terrasse et précédé d'une cour fermée ou 
ouverte. Ces pagodes rurales sont généralemelit entourées 
de grands arbres, qui leur donnent un aspect assez pitto- 
resque. Elles ile peuvent passer pour les églises des villa- 
ges, mais plutôt pour des lieux de pèlerinage où peuvent 
facilen~eiit se rendre les villages voisiils et les voyageurs. 

Kor-rn. - (( Les pagodes soiit tou,jours accon-ipagiiées 
d'un appendice religieux iiominé le Kor-ru, ou ei-iceiiite à 
tourner. C'est une galerie couverte, une sorte de vera11da, 
qui se trouve soit autour de la cour d'ciitrée, soit autour 
de la pagode elle-meme. Contre le mur est uii systéme de 
c11;issis coinposé de noinbreuses coloni-ies verticales, réu- 
iiics entre elles par deux poutres écarries et horizontales. 
Une forme eii bambou recouverte de cuir et formant un 
grand cyliiidre, est traversée par uii long inorceau de bois, 
dont les deux cxtrémités s'eiiroiicent daiis les deux pou- 
tres horizoiitales du châssis, de inaiiière à doiiner une 
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position verticale ti tous les cylindres qui peuvent tourner 
avec une grande facilité sur leurs pivots. Sur la face ronde 
et en cuir des cylindres, sont peints des caractères sans- 
crits et thibétains, qui sont censés des prières. Entre la 
ligne continue des cylindres à l'intérieur et la ligne ex té- 
rieure des coloniles qui soutiennent le toit de la galerie, 
est u n  passage étroit par lequel se succèdent uil à un 
les pélerins qui doivent faire le tour de l'enceinte tou- 
jours en tournant sur leur droite. Peildailt ce temps, ils 
tiennent à la main gauche leur chapelet composé de 103 
grains, et récitent le plus vite qu'ils peuvent la formule 
sacrée om-ma-ni-pu-mi-om, que personne ile compreild. 
En même temps, de la main droite légeremeilt étendue, 
ils font tourner les cylindres. Chaque tour entier de la 
pagode est un  mérite, chaque tour de cylindre est aussi 
un mérite, chaque formule récitée eil est aussi lin troi- 
sième. Quelle masse de mérites ne doit donc pas amasser 
un pieux boudhiste qui fera ce manége pendant des heu- 
res et des jours entiers ! Peu importent les dispositioils 
in térieures, pourvu que tous les tours soient faits bien 
exactement selon la rubrique. Cette dévotioil est si facile, 
et soi-disant si profitable, qii'on la retrouve eil petit dans 
la plupart des grandes maisons thibétaiiles, dont les habi- 
tants ont ainsi toujours sous la main ces bienheureux 
cyliiidres qu'ils font touriier toutes lcs lois qu'ils passent 
et repxsseiit en vaquant ti, leurs affaires domestiques. Pour 
mettre cette dévotioii encore plus h la portée de tout lc 
monde, les boudhistes ont iiivcnti: le cyliiidre portatiî, 
petit instrument dc Om2O de loi-igueur et dolit lc cyliii- 
dre n'a rjuc Oln05 dc largeur sur OnlC)G ou Om07 dc loi i~ucur  ; 
le pivot proloi-igb sert de maiicho, et tout cii 1)avnrdxii t 
il est facilede lui donner le inouvernent cle rotation. 

Kicu- t ing ou Pynimirics. - (( PrGs clcs lamaseries, sur 
un petit tcrtrc ot de temps eii tcrnps sur 1cs grxndcs ïou tes, 
011 rellcon tre une cons truc tion pyramidale nommkc Kicu- 
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ting. Elles sont toutes formées d'uiie large base carrée, 
terminée par une corniche eii bois peint de diverses cou- 
leurs. Cette corniche est surmoiitée d'uiie suite d'escaliers 
allaiit toujours eii se rétrécissant de tous les côtés, et sur 
leur centre repose une grosse boule creuse dans laquelle 
sont renfermés des livres, un peu d'argent, d'autres objets 
superstitieux, des armes, etc. Cette boule est fermée par 
un certaiii nombre de moulures arrondies qui, elles aussi, 
vont eii se rétrécissant vers le haut. De cette boule et des 
moulures sort une loiigue poutre fichée dails la base. Elle 
est grossièrement sculptée et peinte en rouge. Son extré- 
mité supérieure est invariablement termide par un crois- 
sant reiifermaiit une petite boule. J e  ne sais si ce crois- 
sail t a uiie signification, mais je sais que les pyramides 
soiit ceiisées reiifermer des reliques de Boudlia ou d'autres 
saints. Il y eii a de fort grandes dont la base a de G à 7 mè- 
tres avec 7 à 8 mètres de hauteur. Les petites oiit de 2 A 3 
mètres 3 la base et de 3 à 4 d'élévation. Eii faire le tour ou 
passer dessous est certainement s'attirer une bénédiction. 

(( Chaque famille a sur son toit sa petite pyramide 
tronquée : c'est seulemeiit uiie base carrée de Om40 à 
Otn50 sur Om80 à I m  de hauteur ; elle est formée d'un 
châssis en bois terminé par une coriiiche , le tout rempli 
de pierrcs et de boue el blaiiclii 3 la c!laiix. Ln boule, 
les moiiliircs et la poutre des grandcs pyramides soiit 
alors rcniplacées par uii faisccau de jeunes bambous, 
d'njoiics et d'autres braiiclies, fichées dalis la base, et aux- 
quels saut siispciidus des morceaux de toile de diverses 
couleurs couverts de sen teiices boudhiqucs. C'est lti. que 
rcposc Io gonie tutélaire dc la maison. Aussi aii pied de 
cette pyramide SC troiivc tou,jours iiii petit fourileau, où 
cliaquc inatiii uii liahi taiit de la maison doit venir brûler 
des hraiiclics de cyprbs cil giiise cl'eiiceiis, et réciter en 
chniilan t quclques formulos de pribres, afin d'obteiiir un 
lieiireux jour. 
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Song-sa. - u Outre le petit fourneau domestique à brû- 
ler les parfums, le sommet du inonticule le plus voisin 
d'une lamaserie ou d'un village est toujours consacré au 
même usage : au bénéfice de toute la lamaserie ou de tout 
le village. Le vent eii emportant au loin la fumée répand 
les bénédictions et les prières sur une vaste étendue de 
pays. Ce lieu n'a rien de remarquable que sa position éle- 
vée ; parfois aussi il y a un petit bouquet d'arbres sacrés 
ou une petite pyramide semblable à celle des maisons avec 
un  foyer dans la base; le plus souvent ce n'est qu'un 
simple amas de pierres. Au moment du sacrifice odorant, 
les lamas oii les sorciers laïques qui président sont assis 
et lisent des livres en battant le tambour ; les hommes 
du peuple qui accompagnent tournent autour du foyer en 
poussant de grands cris et tirant des coups de fusil, pour 
écarter les mauvais génies. 

Tsa-kong. - a Les Thibétains nomment l'sa-tsa ou Tsa- 
tsi de petites images de Boudha, en terre glaise bien 
pétrie, et pressée dans un moule en cuivre fondu, où 
l'image à représenter est formée en creux, de sorte qu'elle 
se reproduit en bosse sur la terre molle. Ces images faites 
sont seulement séchées au soleil, jamais cuites. Les unes 
ont la forme de cônes, dont les plus gros n'ont que OmOG 
ou Om07 de hauteur sur Omo3 ou Om04 de diamétre. 
Boudha est représenté en miniature tout autour de la 
partie supérieure. D'autres ont la forme d 'un médaillon 
rond ou ovale, épais de OmOl et grand de Om04 a Om05. 
Boudha est représenté une seule fois sur chaque face. 
Il en est qui ont la forme carrée; ils sont gknkralemeilt 
plus grands que les précédents. Quand un dévot veut fairc 
faire cle ces représentations, c'est toujours par ceri taiiies 
qu'il les comniande aux lamas possesseurs des moules; 
quand elles sont séches et passécs à la chaux, il va les éta- 
ger sous un hangar situé soit au milieu du village, soit a 
l'entrée. C'est ce hangar qui porte le nom de Tsn-lcong 
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(maison è Tsa-ta). Quand le toit est neuf, Boudha est à 
l'abri de la pluie et de la neige ; mais comme il est rare- 
ment entretenu , il devient bientôt une vraie pomme 
d'arrosoir, et le pauvre Boudha détrempé se résout en sa 
matière première, la boue. Les  sa-isa détruits sont rem- 
placés par des neufs. Ce qui ne se détruit pas, c'est le petit 
gain que font les lamas possesseurs des modèles. On ren- 
contre aussi de ces Tsa-tsa dans presque toutes les mai - 
sons particulières, mais en très-petit nombre. Ils sont 
alors logés sur la corniche de la porte d'entrée li l'extérieur 
et l'intérieur. 

Do-bongs. - « De tous les monuments religieux du Thi- 
bet, le plus commun et le moins remarquable est sans 
contredit le Do-bong (100,000 pierres). Il consiste en une 
base carrée élevée d'un mètre au plus, faite de grosses 
pierres non taillées et tt peinc réunies par de la boue. Tout 
l'in térieur est rempli de petites et moyennes pierres jetées 
p6le-mêle avec du mortier, et s'élevant au-dessus de la 
base de maniére à former un ou deux larges gradins. Du 
milieu s'élève une longue poutre semblable ii celle qui fait 
le couronnement des Kieu-tirigs. Sur les gradins sont dis- 
posées de loiigues et larges plaques d'ardoisse grossières. 
Sur chaque feuille d'ardoise est gravée, eii gros caractéres 
de 011130 à On140, l'une des lettres de la formule ont-ma-ni-pi- 
mi-om. Ces pierres rangées en ordre forment la formiile 
eiitiere qui est ainsi répétée des dixaines et des centaines 
cle fois sur le mSme Do-boiig. Parmi ces pierres, on en 
trouve aussi qui sont couvertes de petits caractères de 
Om03 à On104 seulement : ce sont des pages entières de 
livres qui oiit été ainsi gravkes ; souveii t même c'est du 
süiiscrit écrit en caractéres tliibétaiils. On trouve aussi des 
images de Boudlia représenté sous plusieurs formes et 
cil tour6 de fleurs symboliques. Souveilt les grandes lettres 
et les images de Boudha sont peintes de vives couleurs 
sur un fond blanc qui recouvre le reste de la pierre ; le 



378 LA MISSION DU THIBET. 

Do-bong prend alors de loin un aspect assez éclatant, mais 
qui n'est jamais joli. A l'entrée et à la sortie des villages, 
ces Do-boiigs se trouvent réunis sur une même ligne, au 
nombre de quatre, cinq, dix sur les routes qu'ils indiquent 
fort bien. Ils sont généralement espacés h de petites dis- 
tances : les voyageurs en passant doivent toujours les lais- 
ser sur leur droite. I l  est certaines sectes qui, au contraire, 
croient mieux faire de les laisser toujours sur la gauche. 
C'est 18 d'ailleurs le seul acte de respect qu'on leur 
accorde, et il suffit pour faire un  acte de vertu. Ce sont 
quelquefois des lamas pauvres, le plus souvent des men- 
diants qui gravent ces pierres moyennant un salaire assez 
minime. 

(( I l  est une autre espèce de Do-bong plus simple 
encore. On ne le trouve qu'nu sommet des montagnes et 
des monticules, au milieu de la route qu'il encombre sou- 
vent d'une manière fort désagréable. 11 est composé uni- 
quement de pierres ordinaires, généralement assez petites, 
ramassées par les voyageurs le long de la montée, pour 
être jetées sur les autres en arrivant au sommet. Plus la 
pierre est grosse, plus elle est apportbe de loin, plus il y a 
de mérite. I l  faut avouer que le diable est un maître bien 
dur, piiisqu'il force des serviteurs i porter au sommet de 
moi1 tagiies si escarpées cle simples pierres qui n 'y  auroll t 
aucune utilité. Encore s'il leur avait iiispirC de descendre 
ces pierres dans la vallée: peut-être qii'h I'orce dc temps 
les moi1 tees seraieil t deveiiues moins longues et moiiis 
esc:trpées. Clincuii de ces do-hoilgs cst surmont6 d'un 
faisceau de 1)rancliages orn6 de lambeniix cl'btofle. 

I~ l sc r i l ) t i o , i s  S I L I -  lcs rochers.-cc A une demi-lieuc rl. l'cs t clc 
Yer-lia-10, sur la. route de E'ntarig, il y a un véritable val 
cles roches plus sauvage mille fois que le val des roches 
entre I'lomhi~res et Remirenion t ,  que j'ai tant admire dniis 
ma jeunesse. Celui-ci est compose surtout de chiste nrdoi- 
sier. Toutes ces larges siirfaces de roches nues sont cou- 
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vertes d'inscriptions gigantesques, où domine toujours la 
fameuse formule om-ma-ni@-naé-orn, et la sot te figure de 
Boudha. I l  est tris te de voir ces belles roches, des tiiiées à 
publier la puissance de Dieu, coiidamnées à répbter sans 
cesse la louange di1 diable. Aussi pour venger le bon Dieu, 
chaque fois que je passe dans ce grandiose val des roches, 
je chan te à pleins poumons quelque couplet de cantique. 
Par tout où l'on rencontre de ces grandes roches, ou même 
de gros blocs isolés, ils sont couverts de ces mêmes ins- 
criptions ; ce sont comme d'immenses Do-bongs naturels. 

Monuments ayant rapport à la prière perpétuelle. - (( J e  
passe sous silence bien des petits détails pour arriver à 
une catégorie de monuments relatifs à la prière perpé- 
tuelle dont les boudhistes ont eu l'idée, mais qu'ils ont 
matérialisée comme tout le reste. Les agents de cette dé- 
votion sont le veut et l'eau, eil attendant sails doute la 
vapeur. 

Prière pcrpEtz~clle par le vent. - (( J'ai déjà parlé des La- 
der, perchés sur les lamaseries, sur les Kieu-tilzgs des 
maisons, et sur les Do-bongs de montagnes. J e  nJa,jouterai 
plus qu'un mot 5 leur sujet, c'est qu'on trouve aussi fort 
souvent de grands La-der, soit siil., soit devail t lcs mai- 
sons des simples particuliers, et aux eiidroits oii l'on a 
hrû16 des niorts. 

(( Les ponts de corde, qui sont unc invention aussi 
simple qu'utile pour le passage des riviures et des torrents, 
0x1 t doillié l'icléc de ponts de prikrcs perpétuellçs. Ce soli t 
de fortes cordcs cil bninbou tressé qui traversent uiie val- 
lke cl'uiic moiitngne il l'autre, oii elles soiit fisCes fortement 

C ~ C S  t,ïoncs c1'arl)res oii de solides pieiis. Ces cordes soiit 
6levkes au-(lessus di1 land de la vallbc dc 30,- 40, 50 pieds 
siiivaii t lcs accidents dc terraiii. Tout le loi~g de la corde 
soiit :~lt~ncliés dcs morccaiix de toile grossihre, sur laquelle 
soli t imprimés des caractères tliib6taiils. Toi1 tes les fois 
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que le vent les agite, il récite une priere et en rbpand le 
mérite dails toute la vallée. 

Vous rappelez-vous l'instrument que nous mettions 
sur les cerisiers pour effrayer les moineaux et que nous 
appelions je crois un touriiiquet? réduisez-le à des dimen- 
sions beaucoup plus petites, OmlO, Omi5, Om20 au plus, et 
fichez le long manche qui lui sert de support à l'angle 
de votre maison, vous aurez aussi un instrument à vent 
de priére perpétuelle. 

Prière perpCtuelle par l'eau. Moulins à prières. - (( Pour 
vous faire comprendre ce que c'est, il faut vous dire un 
mot du moulin farine thibétain qui n'est pas construit 
comme en France. Les deux meules sont superposées ho- 
rizontalement sur le plancher d'une petite chambre qui se 
trouve au niveau clu ruisseau, mais au-dessus d'une chute 
d'eau naturelle ou artificielle. Ces deux meules sont per- 
ches de part en part au milieu ; la meule inférieure est 
fixe, la supérieure seule tourne. Elle est mise en mouve- 
ment par un pivot solide en chêne dont l'extrémité plus 
petite et supérieure, munie d'une barre de fer, s'enfonce 
dans une piece de fer oblongue enchassée dans la meule 
supérieure, juste au milieu du trou, et de maniere k laisser 
un passage pour le grain qui tombe de la trémie. La par- 
tie inférieure de ce pivot, armée cl'un caillou poiiitu, re- 
pose sur une poutre horizontale, et, pour que cette poutre 
ne s'use pas trop vite par le frottement, oii y ericli;isse, au 
point de jonction, une pierre trés-dure dalis laquelle est 
creusé un petit trou qui sert de gond au caillou du pivot. 
Vers la partie inférieure du pivot qui a de Om25 à Om30 de 
diamL;tre sont fixées des padelles en bois sur lesquelles 
vient frapper l'eau du ruisseau, amenée et réunie dalis un 
conduit en bois incliné. Cette force imprime le mouve- 
ment de rotation a la meule supérieure. Maintenant si 
vous remplacez les meules par un énorme cylindre sem- 
blable ceux que j'ai décrits dans les Kor-ra, et que le 
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pivot du cylindre soit le même que le pivot padelles sur 
lequel vient frapper le cours d'eau, il est évident que le 
cylindre tournera et récitera la formule om-ma-ni-pé-m& 
om à peu près autant de fois qu'il y a de secoiides dans un 
jour. 

(( J e  n'ai pas fini, mais je m'arrête dans la crainte de 
vous fatiguer par une trop longue énumération des erreurs 
de l'esprit boudhique. Vous avez dû remarquer qu'il est 
plus enraciné dans le sol même que dans les cœurs; ce- 
pendant ce sera une bien rude besogne pour pouvoir ren- 
verser toiis ces moiiumenis d'une superstition aveugle et 
planter la croix de Jésus-Christ sur leurs débris. Veuillez 
donc nous aider du secours de vos ferventes prières et en 
demander, pour la difficile mission du Thibet, à toutes les 
âmes pieuses qui vous en touren t. 

(( Veuillez, etc. 
a A. DESGODINS, M. ap. Th. » 

66 Yer-ka-Io, 13 Janvier 1871. 

(( Bien cher monsieur le Curé, 

(( Dans mesdeux dernières lettres, j'ai déjh eu l'honneur 
de vous parler souvent des lamas. Kos savants Européens, 
qui n'y regardent pas de si près, les nominent générale- 
ment les prêtres du Thibet, les prêtres de la religion bou- 
dhique. Tandis que réellemeiit les lamas n'ont rien de ce 
qui constitue le caractGre et les devoirs du sacerdoce pro- 
prement dit. C'est à peine si l'on pourrait les nommer des 
religieux, puisqu'ils n'ont pas les vœux qui sont de l'es- 
sence même de cet état. 

(( La meilleure définition qu'on pourrait donner du lama- 
nisme serait, & mon avis, uiie société d'hommes (ou de 
femmes) portant un uniforme cens6 religieux, et s'occu- 
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pant de religion pour gagner leur vie, et cela quand ils 
ii'oiit rien de mieux à faire. Cependaut, dans certains 
pays, les lamaseries ont sur le peuple qui les entoure uii 
véritable droit de priéres. Au moment ou elles se sont 
établies, elles ont acliete ce droit, A la condition que tous 
les ans, chaque famille inviterait selon ses moyens un cer- 
tain nombre cle lamas h venir lire des livres et battre le 
tambour chez elle. Comme il faut ilourrir grassement ces 
lamas pendalit leur séjour h la maison et les payer large- 
ment au départ, il s'ensiiit que le contrat primitif reve- 
nait tout simplement 5 donner un œuf pour avoir un 
baeuf. Le peuple le sent bien maiiitenant ; mais le moyen 
de se clébarrasser de cet arrangement? le moyen cle payer 
toiitcs les clettes simoniac~ues qui en ont été la suite et 
qui foi1 t la boule de neige, grcce aux usures ? 

(( Cependant 1'011 appelle souvent les lamas, soit parce 
qu'on y est forcé par le contrat dont je viens de parler et par 
la coutume, soit parce qu'on veut se donner aux yeux du 
public des airs d'horilme riche et généreux, soit enfin 
parce qu'on y est poussé par un sentiment cle dévotion su- 
perstitieuse. Dans tous les cas, voici ce qui se passe ordi- 
nairemen t dans ces circonstances. 

(( Lorsqu'une famille a résolu d'inviter les lamas A ve- 
nir prier, il faut (l'abord que le chef de famille aille faire 
en persoilne l'invitation. A cet effet, deux Anes, cles mu- 
lets ou des chevaux, sont chargés de thé, céréales, sel, 
étoffes, selon ses moyens et souvent au-delA. Pilis il cherche 
dans son garde-meuble son plus bel habit et l'eildossc , se 
munit d'un Ka-ta ou petite piéce d'étoffe de soie blanche 
tissée i la maiiibre des toiles d'araignée; enfin il monte ti 
cheval et, devantlui ses bt! tes de charge, il se dirige 
vers la lamaserie. Si le solliciteur est un mtclador du pays, 
il s'adressera au chef de la lamaserie ou à quelque lama 
important de sa connaissance, le priant de venir présider 
la cérémonie avec uii certain nombre de ses pareils, sous 
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la réserve tacite que les préteritioils ne seront pas trop éle- 
vées, et il offre, en même temps que sa supplique, son Ka-ta 
et les présents apportés qui sont toujours les bieilveiius. 
Le lama invite notre homme a boire le thé, et, peiidailt ce 
temps, l'on discute quel sera le nombre des lamas, com- 
bien de jours de prikres, quel sera l'ordinaire des repas, et 
surtout le salaire que chacun recevra B la fin. 011 indique 
aussi quels livres il faudra se procurer, car tous les livres 
sont hien écrits de la même manikre, mais tous les lamas 
ne savent pas lire toutes espaces de livres ; il est plus pru- 
dent d'avoir ceux qu'ils savent par coeur sails eii com- 
prendre un  mot. Eiifiii le jour est fixé. 

(( La veille de ce jour, la maisoii est en graiid émoi. Il 
faut tuer un bœuf, ou un porc, ou un moutoii, ou une 
chèvre, faire moudre la farine de tsampa, battre le riz, 
faire des pains, balayer la cliambre ou le toit où doivent 
se réciter les prières, épousseter les tapis, tables et usteii- 
siles qui doivent servir, et dont la plupart sont empruiités ; 
apporter les énormes volumes et les tambours, etc. On 
dirait un vrai déménagement. 

(( Au jour fixé, et le soleil étant déjh bien élevé au-dessus 
des montagilcs, arrivent les lamas invités. S'ils sont riclies, 
ils vieilnelit cheval, drapes dans leurs jupoiis et leurs 
écharpes rouges; parfois le président est revStu d'un maii- 
teau en drap rouge hcarlate brodé de fleurs, assez sem- 
blable 2 uiic chape coiirte. Tous ont le casque eii tGte, 
iioii pas uii casque d'acier ou de c i i i~~rc ,  mais uii vrai 
casque de dragon avec son pallaclic de laiiie jaune jadis 
propre. S'ils sont pauvrcs, ils vieiiiieiit pied, niais se 
drapant quand mêmc dans leurs jupons et leurs 6cliarpes 
qui tombeiit en lambeaux, le casque sous le bras ou jeté 
iioilclialemmcii t sur l'épaule. 

(( La premiùrc occiipatioii cil arrivant est de faire un 
hoii d6jeîiiier, aprks lequel le présidelil fait ou fait faire 
l'iiispectioii de la cliamhre ou (111 licii oii tloi~reiit se lire les 
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prieres. Sur une estrade qui sert d'autel, sont disposées 
des assiettes de bois chargées de grains grillés, de riz, de 
maïs, de raisins secs, de petits gâteaux, de plumets 
d'ajonc, de copeaux de bois odoriférants, quelques lam- 
pions au beurre, quelques petits vases pleins d'eau et, au 
milieu de tout cela, un large plateau sur lequel sont em- 
pilées de petites figurines en pâtes, vernissées de rouge et 
représentant plus ou moins Boudha. En avant de l'estrade, 
un réchaud allumé. De chaque côté sont disposés des ta- 
pis, et devant chaque tapis un gros volume posé sur une 
petite table longue très-basse. Enfin deux ou trois tam- 
bours pour ceux qui ne savent pas lire. Le tambour thibé- 
tain forme un grand disque de O m 6 0  h O m 8 O  de large sur 
Om15 h Om20 d'épaisseur, le tout couvert de peau de cli6vre. 
Pour qu'il demeure immobile, dans une position verticale, 
on le place sur un cercle épais et creux de paille ficelée dans 
lequel il s'emboîte sans que le son soit gêné. Celui qui le 
bat le soutient aussi de la main gauche au moyen d'une 
petite courroie cousue sur un bord; l'unique baguette est 
formée d'une tige flexible de rotin, courbée en demi-cercle 
et ressemblant Ci une grande faucille ; elle est garnie h une 
extrémité d'une pomme de chiffons recouverts de cuir. 
Enfin une grosse sonnette A droite du président, et des 
cymbales près de ses deux voisins complétent les pré- 
paratifs. 

(( 11 est bien dix heures et demie ou onze heures, la 
cérémonie va commencer, attention l Tout en causant, 
riant, s'essuyaiit les lévres et se mouchant avec le revers 
de leur écharpe qu'ils achèvent de draper sur leurs Apaules, 
et se coiffant du casque de laine jadis jaune, les lamas 
arrivent sans ordre de l'endroit où ils ont déjeûné; chacun 
prend place sur son tapis, les jambes croisées de manière 
que les pieds soient sous les genoux, ouvre son livrc ou 
dispose son tambour. Pendant ce temps, le maître de la 
maison verse Ci chacun une rasade de thé bien beurré dans 
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son écuelle de bois placée au bout du livre, B main droite. 
Enfin le président agite sa soniiette, et les tambours font 
uil roulement. C'est l'entrke en iiiatiGre : les lamas cessent 
de rire et de causer, mais il n'en est pas de même des 
spectateurs pour lesquels on prie, ils peuvent continuer 
leurs conversations comnie bon leur semble, personne n'y 
trouve A redire, même si elles doiinent des distractioiis et 
provoclaoiit le rire des lamas prieurs ; l'essentiel de la part 
des assis tants est qu'il y ait toujours uu liomme de garde 
pour remplir les tasses à th8 dGs, qu'elles sont vides. 

Le pr6siden t mar iiio t te eiilre ses dents et d'uiie voix 
sourde le titre de l'ouvrage, puis commence immédiate- 
ment la psalmodie. La psalmodie tliibktaine n'est pas à 
deux choeurs ni sur le recto-toiio, comme celle que l'on 
entend parfois dails nos églises chrétieiines. Les lariias 
lisent tous en même temps les mêrries paroles ou des pa- 
roles différeil tes dont le rhythine est le même, sur uii ton 
saccadé plutôt que chaiitaii t ,  peiidaii t que les tambours et 
les cynibales les accoinpagneut eii niarqualit la niesure. Si 
le rhythnie vient à chaiiger dans le cours de l'ouvrage, la 
caderice de la récitatioii et la mesure changent aussi uii 
tant soit peu, toujours à de trks-lougs iiltervalles ; inais 
c'est toujours d'une nionotoiiie à deiiiaiitibuler la mâchoire 
ou à Saire dormir debout ceux qui n 'y soiit pas habitués. 
Et dire que celte cérémoiiie dure pendaut des heures et 
~riême des jours en tiers ! Eii vérité, uil auteur a eu bien 
raison dc dire : (( L'eniiui iinquit un jour de l'uiiiformilé, » 

et je serais teiilti d'ajou~er que l'uliilorrriité vivait alors 
dails quelque lamaserie du Tliibet. J'admire même coni- 
rnent ces pauvres lamas peuvent résister à ce terrible 
eiinui, car la plupart d'eiitre eux ne compreiineii t rien B 
ce qu'ils lisent avec uiie grande volubilité. Cependant, peut- 
être serait-co parce que la psaliiiodie est interrompue trois 
lois par jour afiii que messieurs les lamas puissent faire 
lrois iBopns séaiicc teiiaiite, salis compter le dGjeùner du 

25 
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matin et le souper du soir. Cinq repas, dont deux servis h 
la viande, c'est assez confortable. Si les lamas ne peuvent 
manger tout ce qui leur est offert, ils le versent après cha- 
que repas dans leur besace en cuir. Ce sont des provisions 
pour les jours où il n'y aura pas de prières à réciter. 

u Dans la crainte de vous causer une attaque de nerfs 
par le bruit nionotone de ces tambours, de ces cymbales, 
de cette psalmodie, iloiis supposerons qu'il dure seule- 
ment un jour. Le soleil va se coucher et les volumes sont 
lus. La scéne change d'aspect, devient autrement variée, 
bruyante, mais aussi bien plus courte. C'est le sacrifice ou 
plutôt l'expulsion des esprits malfaisants. 

« Le lama président, affublé d'une espèce de mitre en 
laine et d'une écharpe en soie, l'une et l'autre de cou- 
leur jauiie très-problématique, se place au fond de l'estrade 
avec un nouveau livre devant lui, sans doute celui des 
exorcismes. Les batteurs de cymbales et de tambours for- 
ment un demi-cercle à ses côtés, deux autres se tiennent 
debout, armés de deux longues trompettes en cuivre, trois 
ou quatre vont et vien~ient pour le service; le réchaud, 
attisé, projette une graiide tlamme devant le président. Les 
hommes de la. maisori et des voisins invités voiit se ranger 
eii bataille sur le borcl du toit, le sabre la main ou le 
fusil chargé et ln m k h c  allumée au bras ; quelques ga- 
mins, clont l'un porte uli grand sac et une chaîne, coni- 
meiicent h pürc:oiirir la maison et les voisines pour cher- 
cher les mauvais esprits et le<; ciic:haincr s'ils les troiivciit. 

« Le presicleii t nci  te vigoiireusement sa sonnette, lcs 
cymbales crient, lcs tam1)ours roulelit, leu trompettes 
beugleilt, les assistaiits poiissei, t cles lioi~rrnhs fr6iléticlucs, 
c'est le cornmencen~cn t dc la scconcle c6~6moiiie. (Juand 
le calme est un peu rétabli, le prksiden t ,  accompagné des 
cymbales, des tambours et de sa sonnette, commence la 
récitation des exorcismes sur un ton plus rapide, plus 
accentué, et accompagiié de temps :i autre de grands 
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éclats de voix. A certains momeilts fixés par le rituel, on 
lui préseilte une des assiettes de l'estrade et il en jette peu 
à peu le contenu dans le foyer. C'est alors que recommeilce 
le vacarme augmenté par les détonations des fusils. Suit 
une noiivelle psalmodie assez cour te ; la combustion d'une 
nouvelle assiette et un nouveau tapage, et ainsi de suite 
jusqu'à ce qu'il ne reste plus sur l'estrade que le grand 
plat coilteilant les figurines en plîte. C'est le moment so- 
leiliiel. Tous se lévent, et les lamas se forment eii pro- 
cession pendant qu'un domes tique emporte rapidement le 
réchaud dans uil champ voisiu où il allume un petit 
bûcher. En tête de la procession marchent gravement les 
deux trompettes, les cymbales et les tambours, puis les 
autres lamas au milieu desquels le maître de la maison 
porte le plateau. Enfin le président fermc la marche. Les 
bourgeois, militaires et curieux courent, comme ils l'en- 
tendent, se ranger près du bûcher vers lequel se bige la 
processioil. Peiidailt que le président récite les dernières 
forniules, tous les instruineii ts reteiitisseiit et, au momeu t 
où il jette les figures en piîte dans le bùcher, les détona- 
tions viennent s'unir au bruit des iiistrumeilts, le vacarme 
est à soi1 comble. Les mauvais esprits sont censés rôtir 
dans le feu ou tellerilent effrayés par le bruit qu'ils oiit dû 
s'enfuir bien loin. La cérérnoiiie est donc termiiiée, la 
processioil revient à la débandade à la maisoii où le souper 
est tout préparé. Peiidant ce temps, les corbeaux et les 
cliieiis, qui coiinaissuil t trùs-bien cet te céremoiiie, soilt C1 
disputer au feu les iigurcs de Boudlia pour eii faire eux 
aussi leur souper. Le repas teriliiiié, les lainas s'en retour- 
nciit chez eux la besace bien remplie. Quelques jours 
apres, lc iiiaitre de la maisoii charge de nouveau ses bêtes 
de sonlmc ct va payer le prix convenu d'availce. 

(( Telle est la cérémonie des pribres publiques, telle 
qu'elle SC fait coinmuriément dans les maisons particu- 
lihres. Uiic ou deux fois l'anuée elles ont lieu en grand 
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dans la pagode de la lamaserie. Pour ces prières gbnbrales 
qui durent plusieurs jours, tous les lamas sont convoqu6s. 
Le grand nombre des voix et des instruments rendent la 
psalmodie plus solennelle mais noii moins monotone. 
Quant li la procession qui termine le tout, elle se fait avec 
grand apparat et plus de régularité. Eii 1861, j'ktais k 
Tcha-mou-to (A 15 jours de marche au nord d'ici et sur le 
même fleuve) quand cette procession eut lieu, je ne me 
suis pas rendu la lamaserie il est vrai, mais n'en étant 
kloigné que de 240 ti 300 pas, avec une forte longue-vue 
je pouvais examiner assez bien ce qui s'y passait. La pro- 
cession se composait cle 2,000 lamas au moins, marchant 
sur deux rangs et avec plus de gravité que de recueille- 
ment. Eii tête, se trouvaieiit une douzaine de grands gail- 
lards, le casque jaune eil tête, qui avaient pas mal l'air de 
remplir l'office de bedeaux et de suisses ; puis venait une 
loiigue file de jeunes lamas et de laiilas inférieurs en gue- 
nilles, portari t chacun un gros volume ; leur science étai t 
tout entière sur le dos. Suivaient un grand nombre de 
lamas eil habits ordinaires et le casque en t&te et, après 
eux, plusieurs centaines de lanias revêtus d'ornements de 
soie. Au milieu des rangs étaieii t portés sur des brancards, 
sous des ombrelles rouges ou des dais, les prétendues re- 
liques des Boudhas vivants an térieurs ; devant chaque 
reliquaire marchaient deux ou quatre lamas revêtus de 
beaux ornemeiits, tenaii t A la main des encensoirs trks- 
semblables aux nôtres; ils se retournaient de temps eii 
temps pour eiiceiiser les reliques. J e  fus aussi bien frappé 
de la forme de certains orilenlents qui ressemblent beau- 
coup i.i nos chapes d'église, aux initres des évêques et h la 
barette. Ces oriiemen ts ne sont pas d une haute antiquité 
puisqu'oii ne les voit nulle part repiéseiltés ni sur les 
idoles, ni sur les anciennes peintures. Ne seraielit-ils pas 
un reste du christianisme qui, :i plusieurs époques, fut 
assez florissant au Thibct? La processioi~, qui faisait le tour 
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de la lamaserie au son des trompettes, des tambours, des 
cymbales et de quelques chants très-tristes, dura de deux 
h trois heures. Le peuple, qui ne se lasse jamais de ces 
fêtes ex térieures, s'était port6 eil foule et se prosternait 
devant les reliques et les Boudhas vivants. 

Cet te procession est la seule des cérémonies boud hi- 
ques en laquelle j'aie reilcoiilïé un peu de ressemblalice 
avec iios cérémoilies chi.étiennes. Cette vue m'a fait une 
peine profonde mêlée d'un peu de joie en espérance. J'étais 
attriste en voyant tant d'hoinmages rendus ail démon par 
des religieux païens, les descendants peut-6 tre de vrais 
religieux cl-iré tieus, avec des cérémoiiies et des ornements 
qui, dans le principe, furent probablement consacrés au 
culte du seul vrai Dieu, et sont devenus le signe d'une 
graiidc mais anciciiiie apostasie. Et je me disais : liélas ! 
ile sera-t-il pas bien plus difficile de convertir ces apostats 
que de coiivertir uii peupie qui n'aurait pas encore abus6 
de la grâce divine? Eii regardant le peuple, je me disais 
avec un peu d'espoir : si 1111 jour nous pouvoiis eii toute 
liberlé et sécurité étaler devant lui les spleiideurs du culte 
catholic~ue, et lui en fitire goûter le sens si saint et si pro- 
foiid, ce sera uii excellelit moyen de l'attacher à la foi et 
de la lui rendre clière. 

(( Ce bienheureux temps semble encore bien éloigné; 
c'est poiirqiioi, en lcrmiiirint cette longue lettre, je recom- 
niaiide notre hieii cliure ct bieii éprouv6e missioii du Thi- 
bet h vos ferveiites prieres, et celles de vos chers parois- 
sieiis, et de toutes les bonnes âmes qui s'intoresseiit B 
elle. 

(( Veuillez, etc. 
N DESGODINS, niis. ay. Th. )) 
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'6 Yer-ka-10 le 21 janvier 1871. 

« Bien cher monsieur le Curé, 

(( Dans ma dernière lettre du 13 janvier, j'ai oublié de 
faire une remarque assez importante : c'est que, pour les 
prières publiques au Thibet, l'on se dispense souvent d'in- 
viter les lamas, dont les exigences sont toujours plus 
élevées. Quand on est obligé de compter avec sa bourse 
plus encore qu'avec son honneur, l'on se contente d'invi- 
ter certains laïques pauvres qui ont appris à lire au moins 
un  volume, pour s'en faire un gagne-pain à l'occasion. Ces 
laïques priants se nomment A-kieu; quelquefois ce sont 
des habitants du pays mCme , le plus souvent ce sont 
des bandes de pèlerins ou de mendiants. Ces a-liieu se 
contentent généralement de la psalmodie et n'expulsent 
pas les esprits malfaisants. Serait-ce un  pouvoir réservé 
aux lamas ? je n'ose l'affirmer. 

(( Si les laïques ne peuvent chasser le diable, il en est 
parmi eux qui, tout aussi bien que les lamas, savent jeter 
les sorts. Ce qiii se nomme en thihélain Mou-tob; le sor- 
cier laïque ou lama se nomme Ilfou-naa. Dans ce pays, les 
sorciers laïques appartiennent gonéralement à la tribu des 
Mosso, nom chinois par lequel ils désignent la tribu que 
les Thibétaiiis appellent Guiongs, et qui sc noinment Nachi 
dans leur langue indigene. En Mosso le sorcier se nomme 
Tong-bn. Quels moyens emploient les uns et les autres 
pour jeter les sorts ? je ne puis trop voiis rcliseigner h ce 
sujet, parce que, sachant fort bien que nous ne croyons 
pas h cette superstition ou k cette superclierie , l'on sc 
cache de nous. Je sais seulement que les Ttiibétains se 
servent de livres oii se trouveri t iiltercalbs granrl nombrc 
de signes cabalistiques dont eux seuls oiit l'intelligence. 
Les sorciers Mosso, ail coiitraire, se servent de signcs 
hiêroglyphiques manuscrits doii t j'ai envoyé quelques 
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pages comme spécimen. Mais qu'est-ce qui décide du sort, 
et quel moyen est employé pour le découvrir, c'est ce 
qu'on n'a jamais voulu ni'expliquer. J'ai seulemelit en- 
tendu dire que le 5 de la première lune les Mosso tuent 
un gros porc gras, et le Tong-ba prétend voir dans ses 
entrailles quelle sera la destinée de l'année nouvelle. C'est 
ce qu'on nomme en thibétain le Nunz-pu, cochon céleste. 

« Thibétains et Mosso, riches et pauvres, lamas et laï- 
ques ont une trks-grande foi aux sorts. Ont-ils un voyage 
à entreprendre, un ouvrage à commencer? un enfant est- 
il né, une personne est-elle morte? S'il faut semer ou 
récolter les champs, si un,accident dont la cause est 
inconnue arrive, si des étrangers arrivent au pays, en un 
mot en toute circonstance, il faut consulter les sorts pour 
savoir si l'étoile est bonne ou mauvaise, s'il y a à craindre 
ou à espérer. Ces expressioils supposent que les Thibbtains 
croient i l'influence des astres sur les destiii6es humai- 
nes. Peut-être eii était-il ainsi dans le principe, mais je 
crois qu'actuellement le sens de ces mots est tout simple- 
ment le jour est-il faste ou nkfaste? En toutes circonstan- 
ces, le sorcier, que personne lie peut contrôler, a les 
coudées franches pour prononcer ses arrêts souveraine- 
ment, suivant les désirs de ses pratiques et ses propres 
intérêts. A notre arrivc'e ici, le peuple a bien souvent con- 
sulté les sorciers sur iiotrc compte, et je dois leur rendre 
ccttc justice qu'ils ont toujours rendu bon tkmoignage de 
i-ioiis ; graiid inerci. 

(( Aux jours cl '6clipses, et peiitlniit les treinblemcnts de 
terre, les sorts soiit jet& polir savoir si ces phéilomènes 
aii iioii(;cii t quclquccchosc tl'heureux ou de malheureux. 
Voici commont les Tliibétaiiis expliquciit les éclipses : 
c'est iiii t',norme dragoii qiii dÇvore le soleil ou la lune. 
S'il est r6ellcinciit atE~mtJ, il avale tout, et l'éclipse est 
totale; si la faim est modcrée, il ii'eii mange qu'une par- 
tie et l'kclipse est partielle. Comme nous avions ailnoncf3 
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longtemps d'avance certairies éclipses et si elles devaient 
ktre totales ou partielles, on en a conclu tout naturelle- 
ment que nous connaissions l'appétit du dragon. Pendant 
tout le temps que dure une éclipse, les dévots boudhiques 
doivent pousser des hurlemeri ts, battre le tambour, frap- 
per les cymbales, souffler dans la conque marine et tirer 
des coups de fusil pour effrayer le dragon et l'empêcher 
de dévorer A tout jamais le soleil ou la lune. Aussi sont-ils 
tout heureux de se voir toujours vainqueurs de ce maudit 
dragon. Quant aux tremblements de terre, en voici l'ex- 
plication toute naturelle : un énorme éléphant porte sur 
son dos la machine du monde. Quancl il est fatigué, il 
change de position, ou bien si les crimes des hornmes 
sont trop grands, il s'impatiente et s'agite, alors la terre 
tremble. Vingt fois et plus l'ai voulii expliquer les phéno- 
mènes selon la vérité ; mes auditeurs ouvraient de grancles 
oreilles, de grands yeux, faisaient claquer leur langue, mo 
répondaient La-so-la, c'est trés-bien, et s'en allaient bien 
convaiilcus que je n'y entendais rien du toiit. 

(c Pour les comètes, il n'y en a eu qu'une depuis mon 
entrée au Thibet : c'était en 186 1 ,  et je ne faisais que d'ar- 
river, ne sachan t pas un mot de la langue du pays. J e  n'ai 
pu interroger et savoir ce qu'on en pense. 

(( Il est une autre sorte de phénomène qui ne serait 
pas très-rare si l'on en croit les rkcits des Thihétains : ,je 
veiix parler des apparitions de monstres. En sept ans, j'ai 
dbjà entendu raconter quntrc apparitions qui venaient 
d'avoir lieu au pays même. Tout le monde y croyait fcr- 
mement, sans pouvoir me donner des preuves hien préci- 
ses, comme je les exigeais. J e  ne mes ouviens plus que (le 
trois apparitions : la première c'était un homme d'une 
taille démesiiri:~, toiit noir et tout ve111. En travorsniit les 
montagnes du Tsa-rong, il se reposait toiijours sans rien 
dire siir les aspérités les plus inaccessibles des rochers, 
fuyant dans la forAt des qii'on semblait voiiloir approclier ; 



RELIGION BOUDHIQUE. 393 

la deuxième était un immense serpent ayant le haut du 
corps semblable A celui d'un hommt? ou d'une femme ; la 
troisième, qui a eu lieu dit-on en 1870, Lassa même, c'est 
un homme avec un corps de cheval. I l  aurait été saisi et 
enchaîné; et aux questions qu'on lui adressait, il aurait 
répondu : Dans quelques années je reviendrai avec deux 
compagnons. L'affaire parut si sérieuse, que l'amhassa- 
deiir chinois lui-même aurait fait amener le monstre 3i 
son tribunal. Ainsi c'est bien certain, dit-on. On nous 
demande l'explication de ces apparitions ; bien entendu 
nous déclinons la compétence. Qu'y a-t-il de vrai ou de 
faux? Quelle est la part du démon ou de la jonglerie ? J e  
laisse à de mieux informés le soin de répondre. J e  cons- 
tate seulement un fait : c'est que 1'011 parle assez souvent 
de ces apparitions monstrueuses. 

K Voici un aiitre fait qui vous aidera peut-être A com- 
prendre l'extrême crédulité des gens de ce pauvre pays. En 
février 1870, je me rendais à Tsé-kou pres de mes deux con- 
frkres. A lin bon jour de marche d'ici, je rencontrai sur la 
route iine femme chiiioise doiit les habits tombaient en 
lamheniix ; clle était toute seule a huit jours de rnarche du 
premier village chinois. Elle nie, rcgarde passer d'un 
air stiipide. A mes gens qui l'iiiterroge:iient, elle ne 
reponclit rien. Dans tous les villages où je passai les jours 
suivants, clle tStait le sujet dc toutes lcs coiiversatioiis. 
Elle iic suivait aiicuiic routc ; tailtôt elle iiioiitait jusqu'h 
la limitc dcs iieigc?~, suivait le ilniic: tlcs moiitagiics et des 
roclicrs, redesc-ciir1;lit niix 1)oi.d~ du flc?u\re, entrait pnrtoiit 
sans dire mot, ne se plaignait pas si oii la n~alt~raitait , lie 
reinerciai t pas si on avait des 6g;irtls pour elle, allait tou- 
joiirs dc I'nvaiit. 011 lie liii avait ciitciiclu dire qii'iinc! 
parolc : Lcs criincs des homincs sont trop grands, je vais 
nu Thihnt chercher des soldats 1)oiir les extcrmiiier. On 
mn clemrtndrt ce quc ce pouvait etre ; Lout naturellement je 
répoildis : je ii'eii sais rien. Aloi's cliacun ile doiiiier son 
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opinion. C'est une envoyée du ciel, disaient les uns, pour 
nous prévenir qu'il arrivera de grands mallieurs. C'est un  
esprit incarné, disaient les autres. I l  y a eu à telle époque 
une éclipse de lune, prétendaient certains, sans doute cette 
femme est descendue dc l'éclipse en terre. A cette dernière 
versioil, je partis malheureusement d'un grand éclat de 
rire, sans cela j'en aurais peut-être appris bien d'autres. 
Arrivé au pays chinois, j'apprenais que la pauvre malheu- 
reuse avait été témoin des massacres de la guerre que font 
les mahométans dails le Yun-nan, et qu'elle en était deve- 
nue folle. J e  serais bien tenté de dire, au sujet des appari- 
tions : ab uno clisce omnes; cependant, en pays païens, je 
fais mes réserves en faveur du diable qui peut bien ainsi 
tromper ses adeptes. 

« Une autre classe d'êtres, qui n'apparaît jamais, mais 
qui attire bien plus la vénération des peuples thibétains, 
ce soi1 t les génies de certaines montagnes. A huit jours 
au sud d'ici, se trouve l'une de ces fAmeuses montagnes le 
Do-ké-la (montagne échelle cle pierres), d'autres pronon- 
cent Do-lier-la (mon t a p e  de pierres blanches), dont le 
sommet se divise en trois pics couverts de neiges perpé- 
tuelles ; elle fait partie de la longue chaîne qui sépare le 
Lnn-tsang-kia117 (ou illeï-liong) du Lou-tsé-liiang (ou Sa- 
loueii) ; k soli pied, sur le versant ouest, repose dans son 
tombeau et au milieu de ses ruines iiotre bien cher 
Bonga. Cet te montagne est l'un des passages qiic l'on suit 
pour se rendre de la province chinoise du Yiin-ilan au 
Ttiihet rnéridioiial. Le génie qui réside siir cette montagnc 
cst Khn-oun-lier-ho (la iieige hlnnche) ; l'un des trois pics 
est ln résidence dc Klin-oua-lier-bo-tsa~ig-pcuii (c-cst-A- 
dire (lu chef innrchaii(1 ou intenclaiit du génie Kha-oua- 
lrer-ho, la neige blanclie), les cerfs qui folAtren t clails les 
forêts voisines sont les ctievniix du génie Klia-oua-lier-bo. 
11 n'est pas permis de les tuer. 

« Toutes ces dhominations supposent un pays bien 
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abrupte et bien froid ; cependant chaque année des mil- 
liers de pèlerins viendront de 15, 20, 25 et 30 jours de 
chemin, par caravanes de plusieurs centaines, faire le 
tour de la sainte moutagne et adorer au passage le génie 
Kha-oua-lrer-bo (la neige blanche). Chaque douziéme 
année, en l'aniiée du Mouton (elle commencera le 19 
avril 1871) des 10,000 et peut-être 100,000 pèlerins de tou- 
tes les provinces du Tliihet orieil tal, se mettront en mou- 
vement pour faire le tour (Kor-ra-lror) du Do-ker-la, et 
adorer le géuie la Neige blanche. 

(( Pour faire un Kor-ra-kor, il n'est pas ilécessaire do 
suivre un chemin de ronde au pied et toul autour des pics 
de neige ; ce serait presque impraticable, le sommet des 
moiitagnes étant bien trop escarpé et rocailleux. Il suffit, 
pour que le pèlerinage soit fait selon les rites et devieilne 
méritoire, qu'à partir du poiiit de départ, jusqu'au retour 

ce même poiiit, l'on ait toujours voyagé, laissaiitlamoii- 
tagne sainte sur sa droite, (sur la droite, notez bien, 
autrement ce serait uii péché) ; ce qui force Bon gré mal 
gré à, eii faire le tour, qiiarid bien même oii ne l'aperce- 
vrait pas. Dans ce dcriiier cas, en passaiit vis-à-vis de 
l'endroit oii se trouve la iiloii tagiie, 1'011 fait scs pros tra- 
tioiis et offraiides au géiiie. Il faut bieii qu'il s'en con tente 
de loiii comme dc prcs. 

(( C'cst presqiic toujours la dérotioii qui pousse les Thi- 
bbtaiils à ccs loiiitaiiis pùlerinages ; il en est même qui font 
va11 de lcs faire ii piecl et en meiidiaiit,, lors même que leur 
position dc fortune leiir permettrait d'agir kout autre- 
mci-it,. D'autres, à, l'instar des librcs pcnseurs et des gent- 
lcineii, ont lciirs clieraun dc moiitiirc ct leiirs bêtes dc 
somrnc pour porter lcs provisions de l>oiiclie et divers 
ob,jcts de comn-ierce. La plupart apporteiit des marchail- 
discs de lciir pays, qu'ils Bcliançciit le long de la route 
contre des vivrcs ; de sorte qiie ces péleriiiages deviennent 
iine occasion de graiid commerce pour tous les pays qui 
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avoisinent la montagne sacrée. Hélas ! ce n'est pas au 
Thibet seulement que les plus voisins d'un pèlerinage y 
sont les moins dévots, parce qu'ils sont trop occupés à. reti- 
rer leur avantage matériel aux dépens des pèlerins. En 
Europe il y a encore un peu de justice; mais en ce pays 
païen où la trouver? Les marchands profitent de la gêne 
des voyageurs pour leur vendre un  peu de nourriture a 
des prix fabuleux ; ceux qui sont à. bout de ressources, sont 
obligés de mendier, de voler, ou de se mettre au service 
des habitants du pays ; si quelques-uns tombent malades, 
il ne manque pas d'Arne charitable qui les recevra et les 
soignera à condition qu'ils serviront comme domestiques 
ou esclaves pendant tant d'années. Le maître sait toujours 
s'arranger de manière A ce que le pèlerin guéri ne puisse 
jamais payer ses prétendues dettes, et il reste esclave 
toute sa vie. Ces exactions et ces injustices ne peiivent 
décourager les pderins. Chaque année on les gruge, cha- 
que année on en retient en esclavage, chaque année il en 
meurt beaucoup de fatigue, et chaque année voit reve- 
nir des phlerins en aussi grand nombre. Ne les plai- 
gnoiis pas trop cependant. La dévotion thibé taine consis- 
tant uniqilernent dans l'accomplissement de l'acte exté- 
rieur, suivant certaincs formes prescrites, les dévots lie SC 

gêneilt pas pendant le temps du pi:lerinagc polir se livrer 
à toutes sortes d'inimoralités que facilitc 1)caucoup ceth 
grande agglomération (le personiles (le toiit sexe et de tout 
age, vivant ensemble a la belle étoile pendant des mois 
eii tiers. 

r Si nous autres missionnaires jouissions de la sécurité 
et de la libertc?, ces l)Slcrinnges deviendraient pour iious, 
qui vivons peu loiil dc la sainte rnoiitagne, l'occasion de 
former un grand orphelinat de la Sainte-Enfance, car sou- 
vent les pèlerins h bout de ressources, cèdent pour tras- 
peu de chose leurs petits enfants qui les accompagnent. 
Chaque ann6e nous en voyons tomber un certain nombre 
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dans l'esclavage des païens et du démoli, et; nous ne pou- 
vons nous exposer à eii faire des enfants de Dieu et de 
1'Eglise. Cette année de grand pèleriiiage, le  iiombre de 
ces infortunées petites créatures sera bieii plus considéra- 
ble encore, et il îaudra nous résigner! Que le bon Dieu 
vienne au secours de ces chers eiifaiits et au nôtre ! 

(( Certaines pagodes sont aussi des lieux de pèlerinages 
très-fréquentés. Les dévots y foi1 t leurs pros tratioiis aux 
idoles devant lesquelles ils font brûler des lampioiis au  
beurre et des parfunis. Puis aprks avoir battu quelques 
coups de tambour ou de tam-tam, ils font le tour de la 
pagode un grand nombre de fois, la laissai1 t toujours sur 
leur droite, et faisant touriier les Kor-10 (touriiiquets à 
prières) dont j'ai déjh parlé. Quelques-uiis, plus ferveiits, 
font ce ou ces tours en se pros ternaiit coiitiiiuellement par 
terre, de toute la longueur de leur corps. Ainsi proster- 
il&, ils n-iarqueilt avec une corlie de bouc l'eiidroit où 
leur bras étendu peut arriver, se relkveiit, font deus ou 
trois pas jusqu'à ce que le bout des pieds touclie cette 
niaïque, et recommencent une nouvelle pros tratioii. Ils 
coiitiiiueiit ce fatigant manège jusqu'li ce que tout le tour 
de la pagode et même de la lamaserie en tière soit parlaite- 
nient complet. Alors ils croient avoir gagné d'imiiienses 
mérites et esacé leurs pécliés. Heureux pays oii la coiilri- 
tioii pour le passé, le ferme propos pour l'avenir, et la 
réparation des injustices sont comptés pour rien!!! 
Iiélas! hélas! priez beaucoup pour ces pauvres aveu- 
gles ! 

(( Figurez-vous bien, cher moilsieur le Curé, que je peu- 
sais VOUS raconter aujourd'hiii commeii t les Thibé tains 
traitent leurs morts ; et me voici arriv6 h la fin de ma 
cjuatrième page sails voiis en avoir dit uii seul mot; ce sera 
pour uii autre jour, car il faut vous quitter pour aller 
surveiller le déîricliemeiit de nos cliamps : c'est laisser la 
~~lii~ii€! pour la pioche, peu importe, 1'011 dit et 1'011 fait ce 
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que l'on ne veut pas, l'on gagne tout de même ses épe- 
rons pour le ciel. 

« Si je vous ai amusé, veuillez dire un Ave Muria pour 
votre bien affectionne et tout dkvou6, quoique bien vieil 
enfant eil Jésus et en Marie. 

(( Veuillez, etc. 

(( A. DESGODINS, m. ap. Th. )) 

99 Yer-ka-10, le 19 fevrier 1871 (nouvel an chinois 
et thibetain .) 

« Bien cher monsieur le Curé, 

(( L'ennui naquit un jour de l'uniformité. C'est un pro- 
verbe que je vous rappelais dans ma dernière lettre, en 
vous donilari t des détails sur certaines cérémonies su- 
perstitieuses du Thibet. L'on ne pourrait appliquer ce 
proverbe aux enterrements thibétains, ou plutôt à la 
maniGre dont les vivants se débarrasselit des morts 
en ce pays. Rien de plus varie. I l  me semble vous 
avoir dit aussi que les Thibetains n'oiit aucun Sgard 
pour les faibles, les malheureux, et en particulier pour 
les vieillards. Rien de plus faible, de plus miséra- 
ble, de plus décrépit qu'un cadavre ; il est doilc jus te 
S leur point de vue qu'il soit plus maltraité encore 
que les cadavres vivants. Eu principe, 1'011 se débarrasse 
d'un mort le plus promp ternent possible ; noii pas prkcisé- 
ment pour rie plus avoir sous lcs yeux 13 vue d'uil cada- 
vre, qui laisse les païens froids et iiisensibles cornmc, ils 
le sont eux-mêmes aux approches de la mort; mais c'est 
par charité pour le défunt. Plus tôt le corps sera dissoiit, 
plus tôt l'âme pourra renaître dans uii autre corps, dont la 
vie sans doute sera plus heureuse et pius honorable. I l  faut 
donc, en faisant disparaître le cadavre, donner l'âme 
toute la facilil6 de transmigrer. 
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(( Pour exercer cet acte de charité envers les morts, les 
moyens ne manquent pas aux Thibétains. Les uns ont été 
empruntés à l'Inde avec la religion boudhique, d'autres 
sont d'inventioii indigkne. Les deux méthodes venues de 
l'Inde sont la combustion et la noyade. 

10 Combustion. - (( Dès qu'une personne a rendu le 
dernier soupir, toutes les personnes de la famille doivent 
pleurer et pleurent en jetant de grands cris et faisant 
l'éloge du défunt pendant environ un quart d'heure. Puis 
les pleurs, les cris et les éloges cessent tout à coup ; le 
tribut à la coutume bien plus qu'à la nature est payé. 
Avant que le cadavre ne soit réfroidi et raidi, l'on va 
chercher un grand panier de bambou préparé à l'avance, 
et l'on force le dufuiit 3, s'y asseoir sur les talolis, la tête 
entre les genoux. Si  le corps s'était raidi subitement, 
quelques coup de hache sur les reiiis et les jambes suffi- 
seiit pour lui renclre la souplesse voulue. Si c'est une 
femme enceinte qui est morte, on lui fait toujours l'opé- 
ration césarienne, lion pas pour sauver l'enfant, mais 
pour le loger, fut-il vivaiit, k côté de sa mare, dans le 
panier-cercueil. L'enterrer dans le sein de sa mère gê- 
nerait la trailsmigratioil. Le défunt étant logé dans son 
panier, le tout est enveloppé de vieux linges recouverls 
d'une btoffe rouge plus ou moins précieuse. Si la corilbus- 
tioii doit avoir licu trks-peu de teiiips aprhs la mort, l'on 
ne preiicl pas d'autre précaution ; inais si malheureuse- 
meii t pour le dhfuiit et ses parc11 ts, lcs ( ' Li 6.1 '1 es soli t eiicoro 
sur pied d:lils les cliamps, le cnclnvre iio pourra être brûlé 
qu'aprhs la récollc. Agir aiitrerileiit serait attirer iiifaillihle- 
melit la grclc sur les campagnes. Dans ce cas, au moinent 
oii l'on ciifoncc le cadavre tlaiis le panier, l'on remplit 
tous lcs vides avec une grande quantité de sel ; puis 011 

caclie lc tout dans le coin le plus obsciir de la maisori, 
sans que personne s'en occupe davantage, en atteiidailt le 
jour oii il pourra &trc livré aux flammes. 
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(( Le jour arrivé, l'on dispose en bûcher quelques 
charges de bois bien sec au lieu fixé par les sorts, et on 
l'arrose copieusemeii t de beurre fondu. L'ou attache deux 
loiiguss perches aux côtés du pallier-cercueil ,011 l'emporte 
au pas de course, et ou le place sur le bûcher. Les lamas 
invités pour la cérémonie sont k une petite distance, au- 
dessus du vent, rangés eii demi-cercle avec leurs livres, 
tambours, cymbales, trompettes, soiiiiettes, etc., et le thé 
beurré bien enteildu. Le lama président allume uii fallot 
de résine, le doiiiie i l 'un des membres de la famille qui 
va mettre le feu au bûcher. Alors commence la psalmodie, 
telle que je l'ai décrite ailleurs. Elle dure tout le temps 
que le corps se consume. Pour activer la flamme, l'on 
verse souvent sur le bùcher du beurre fondu, et 1'011 üjou te 
de iioiiveau bois. Pendant la cérémoilie, les lamas exami- 
lien t souvent la fumée, et de ses formes si irrégulikres, 
ils üugureut quel est le sort de l'âme du défunt, sa destinée 
dans la vie future, etc. Souveiit aussi ils préteiideii t voir 
l'âme elle-même et d'autres merveilles, mais seulemeiit 
quand ils coiisument de grands personiiages. Ces préteii- 
dues visions sont toujours la source de boiiiies aubailies 
pour eux ; et comme oii les croit sur parole, bien entendu, 
ils se font aussi passer pour dcs hoinmes supérieurs, 
jouissant de grands pouvoirs par une commuiiicatioii avec 
les esprits. 

(( La combustion terrninhe, l'on s'assure s'il ne reste 
plus rien du inort, ou seulement des os bien calcinés ; alors 
tout le nioiide retourne ii la maison mortuaire, où le dîner 
est préparé : on le partage joyeusement, et les lamas s'eii 
retournent plus joyeuseineri t encore chargés de leur 
salaire. Enfiii on lie pense plus au mort, dont l'absence 
dans la famillc n'est remarquée qii'aulant qu'il y était uii 
moyen de bons profits matériels. 

(( Ce mode d'enterrement est employh surtout par les 
familles qui 0x1 t le nioyeii, ou veuillent faire croire qii'el- 



les oii t le moyen de faire la dépense d'une pièce d'étoffe rou- 
ge, d'un bûcher, de beurre, et d'un salaire donné aiixlamas. 

20 Noyade. - (( Ceux qui n'ont pas ce moyen ou cette 
prétention, ont recours A la noyade qui se pratique beau- 
coup plus simplement quaiid il se trouve dans les eilvirons 
un cours d'eau suffisant pour emporter le cadavre. Dans 
ce cas, on dépouille le mort de tous ses vêtements, oii 
l'attache par les genoux et les bras à un long pieu que 
dcux hommes chargent sur les épaules, et on l'emporte 
au bord de la riviare à un endroit où le courant est rapide. 
Après avoir délié le cadavre, on le précipite dans le cou- 
rant où il disparait bientôt. Tout est terminé; les deux 
porteurs repreniieilt les cordes ct le pieu, et s'en revieii- 
lient tranquillement chez eux. Comine les cours d'eau tlii- 
bétaiiis sont beaucoup plus eiicaissés et pliis rapides que 
ceux de l'Inde, on a rarement le dhgoiitaiit spectacle de 
plusieurs cadavres étendus sur le sable, et devenus la proie 
des animaux carnassiers. 

Entewemenls  d'i~auctation Ihibituil~e.-c( Mais il n'y a pas 
toujours prGs d'un village un cours d'eau assez fort pour 
permettre ce inode d'eiiterrement : on y supplée en 
traiisportaiit le cadavre daiis un raviii de la montagne. Là 
il est attaclic': par le cou U uii pieu ou uiic racine d'arbre 
A coups de sabre et de couteau on lui ouvre le ventre et la 
poitrine, puis oii se retire. Alors desçeiideiit des rochers 
voisiiis les vautours et les corbeaux qui emportent leur 
part. A ln iiuit lcs cliipiis :~baiidoiinCs ct les loups se dis- 
putent le rcs te ; lc 1eiidein;iiii il lie rcstc plus que les gros 
osscincii ts dis1)crsés dniis lcs ciiviroiis ; pcrsoiiiie ii'y fait 
pas plus rl'ntteiitioii qu'niix pierres qui joiicheiit le sol. 

Pour lcs jiraiids persoiiilagcs et les lanias très-impor- 
taiits qui ont la dévotioii clc se laire dévorer aprks leur 
niort par les oiseaux de proie, la cérénioiiie se passe avec 
bien plus dc soleiiiiitd, liorrible solenilité digne d'uii peu- 
plc sauvage. 

26 
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(( Le cadavre est transporté au lieu de l'exécutioil, je 
dirais presque du supplice, sur un brancard orné de dra- 
peries. C'est ordinairement le sommet déboisé d'un moii- 
ticule voisin. De nombreux lamas, convoqués avec leurs 
livres et leurs instruments de musique, forment un 
grand cercle autour du défunt. Ils commencent par exé- 
cuter une longue psalmodie accompagnée d'une bruyante 
musique que les vautours et les corbeaux connaissent 
bien. A ce signal, ces carnassiers SC hâtent de descendre 
des hauteurs voisines, planent quelque temps au-dessus 
de l'assemblée, puis se posent en cercle autour des lamas. 
Quand ils sont tous rkunis, deux ou trois laïques dépécent 
toutes les chairs du cadavre, et les donnent par morceaux 
aux principaux lamas clui les jettent aux vautours. Quand 
il lie reste plus que les ossements, ils sont pilés dans un 
niortier, pétris avec de ln farine de grains grillés ('l1sam- 
pa) , puis on fait clcs boulettes qui sont encore distribiiées 
aux oiseaux cle proie. Eilliil quand il ne reste plus ricn, lc 
plus grand honneur qiie les vivnii ts puissent faire au mort, 
est de prendre leur repas séance tenante, sans se laver les 
maius. Ce deriiier clétail est tellement horrible quc mal- 
gré les affirmations plusieurs lois répétées des Thibétains, 
je n'aurais jamais voul~i y croire, si deux de nos coilfrkres 
ne s'étaient par hasard trouvés témoins oculaires et uc 
ni'avaieii t certifié l'exacti tiitlo du  fait. 

(( Toii tes ces horreurs qui ilous révol teii t , s'cxpli y ueil t 
par ce rnot cle saint Paul yarlii~i t des païens de soli temps : 
ils sont, disait-11, sine « / , k l i o?ze .  - Dopuis cette Epoquc 
ils n'oil t pas chnrigd. Salis affection et sans respect en trc 
eus pendant lcilr vic, coniment auraient-ils di1 respect et 
de l'affection pour leurs nior ts ? 

(( Il est trhs-rare c~uc les Tllib6tains nient assez de dévo- 
tion pour se cloiiner eii piiture aux vers par un  cii terre- 
ment véritable ; la décomposition est trop lente, et par 
coiiséquen t la traiisniigratioii serait trop retardée. On ne 
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rend généralemelit ce service qu'à des étrangers qui meu- 
rent loin de leur pays, en attendant que leurs parents dé- 
cident du sort qu'ils feront subir à leur dépouille mortelle. 
Ordiiiairement ils laissent le mort dans sa tombe sans 
s'en occuper. Quand les Thibétaiiis eiiterrei~t, ils se con- 
tentent de creuser uiie fosse peu profonde et y déposent le 
cadavre revhtii de ses plus mauvais habits, sans cercueil, 
et ils n'klèveiit sur la toinbe aucun monilment. 

(( Les seuls cimetières que 1'011 rencontre au Tliibet sont 
ceux des Chinois, des mahométans et des chrétiens. En- 
core y a-t-il une diiféreiice en tre eux. Les Chinois en ter- 
rent leurs morts dans un beau cercueil, à l'endroit 
désigné comme propice par les sorts. Sur chaque tombe 
est élevé un tertre en ma~oiinerie dans lequel est 
pratiquée une petitc porte. Cette porte est destinée 
à donner 2 l'Arne la facilité de sortir pour venir 
prendre les offrandes en nourriture clu'oii lui offre de 
temps en temps sur uiie pierre plate placée devaiit cette 
portc. Le devaiit du Icrtre est aussi oriii: d'une pierre sur 
laquelle est gravée l'épitaplie du mort.. . Les cimetibres 
musulmans ressemblent davaiilage aiix çimetikres chré- 
tiens. Les tombes sont réunies, alignées et trhs-élevées. 
L'on coiistriiit pour le cadavrc iiiie petite chambre souter- 
raine o i ~  il puisse îacilemeii t s'agenouiller et réciter chaque 
jour il Mahoiiict la priùre prcscrile en se toiiriiaiit vers le 
soleil. 

(( 1'0ur nous, nous avons, au Thihet, suivi de point eii 
point les usages ct le ritucl de la sainte Eglise. Jvous avoiis 
iiotrc ciiiletii,i~c ; chaque corps est clSposé dans 1.111 cercueil, 
cliar~ue toinl)c est surmoiitée de sa croix de bois. Sur une 
plaque en arcloise est gravèe ln. croix, le iiorn de baptême 
et l'année de la mort. Notre ciinetiere clc Yer-lia-10 con- 
tient dejh six tombes: c i i~q petits eiifr~iits ct une grande 
persoiiiie bnptiske la vcille dc sa mort. Cc sout les couï- 
riers q ~ i c  iious avoiis eiivoyés d'avance au ciel pour en 
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ouvrir la porte aux trop nombreux païeiis de ce malheu- 
reux pays. 

a Quelle malheureuse idée vous est passée par la tête, 
aliez-vous me dire, bien cher monsieur le Cure ; un jour 
de nouvel an m'écrire une longue lettre sur les morts et 
les enterrements ! Mais c'est aussi triste et aussi horrible 
que les choses racontées. En France, oui; dans ce pays, 
helas! c'est ~ C I L U ~ I  et idem. Le jour de Pâques et le Veil- 
dredi-Saint, le jour de la Commémoratioii des défunts et 
un jour de iiouvel an sont des jours qui, pour nous, se 
ressemblent comme deux gouttes d'eau. Au milieu des 
païeiis qui nous eiltoiireiit , ilous sommes toujours aussi 
seuls que saint Paul et saint Ail toiile dans leur Thébaïde. 
La solitude n'est pas pour le corps, c'est vrai, mais pour 
l'esprit, le cœur, l'finie tout entière. Pas une idée, pas un 
sentiment qui se ressernble. Comme d'un côté les idées et 
les sentiments des païeiis sont trop païens pour que nous 
puissions les partager, et que de l'autre nos idkes et nos 
sentiments sont trop chrétieris pour que les païens veuil- 
lent les adopter, il s'ensuit que nous restons seuls et tou- 
jours seuls même au milieu du monde. Mais vos chrktiens, 
me direz-vous? c'est vrai, c~uoique bien peu nombreux, ils 
sont notre grande, notre uiiique con solatioil, parcc qii'ils 
partagent avec ilous la mCme foi et les mêmes espérances, 
Cepeiidan t il leur reste encore daris les habitudes de la vie 
tarit d'élémcn ts barbares et s;tuvages, qu'ils tieiiiieil t de 
leur oducation premikre ct de l'atmosph6rc toute païenne 
qu'ils respireil t SLÎIIS cesse , qu'il iious est impossible 
d'avoir avec eux aucune intimité, jc dirai moins, (l'avoir la 
moindre lihert6 en paroles ou en aclioiis. So lc pc~.riiettro, 
ce serait se ruiner de fond cil comble dans leur estirne. 
Ainsi iious sommes donc bien seuls eii tout temps avec 
Dieu seul. Lui, du rnoins, ne nous manque jamais en 
aucun lieu. 

(( Ce matin, chaque famille du village et des environs 
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nous a envoyé un représentant pour nous saluer et sou- 
haiter la bonne année nouvelle. En guise de cartes de 
visite, l'on nous offrait: qui un morceau de viande, qui 
des pains, qui des g9teaux frits, qui du vin, tous de belles 
paroles. A tous nous rendions de bonnes paroles et un bon 
morceau de thé, valant un peu plus que le cadeau rec,u. 
Chacun s'en retournait chez lui très-content, il avait di1 
thé boire en abondance, quel bon nouvel an ! Dans tout 
cela de la sincérité et de l'affection pas un brin, si ce 
n'est pour le thé. Ce soir et les jours suivants, le village se 
réunira en costume de fête dans la cour de notre voisin 
pour danser en rond et en chantant autour d'un petit feu. 
Ah! c'est bien alors que pour nous l'ennui naîtra de la 
monotonie, si toutefois elle ne nous endort pas bien vite. 
Mais les Thibétains sont de goût différent : leurs chants et 
leurs danses se prolongeront jusqu'au chant du coq, et se 
renouvellcroilt au moins tous les deux jours pendant toute 
la premicre quinzaine et le dernier jour du mois. C'est ce 
que l'oii nomme Tchro-lziam, danse populaire. Le jour on 
dort, on flane, on cause, on boit, on mange les provisions 
qui restaient pour attendre la récolte, ou mieux encore ce 
que l'oii x pu emprunter, et le nouvel an se passe ainsi au 
Tliihet sans souci, sans priiocciipatioii de l'avenir, et sur- 
t,out sans iine pensée qui s'éléve un tant soit peu au-des- 
sus des idées basses ct vulgaires du hieil-être matériel. 

« Tout cela, vous le voyez, bien cher monsieur le Curé, 
n'est pas trcs-capable dc mc, fair0 sortir de ma coquille oii 
je suis si bicii en solituclc. Aussi, après avoir prie le bon 
Dieu de vouloir bénir cette i~ouvelle année en la ren- 
dniit profitalde nu s:~lut des hmes, ai-je préféréi passer mon 
iloiivel ail et jour de congé en venant causer avec vous et 
eii vous racontant des histoires de ma lointaine patrie 
ncloptive. Avoc vous, du inoiiis, je puis causer iiitimemcnt 
ot b loisir; j'ai donc pas6  1111 hien bon nouvel an, mais 
peiit-htre vous en ai-jc dit trop loiig, et vous êtes fatigué. 
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J e  termine donc en me recommandant B vos bonnes 
pribres, les miennes rie vous font pas défaut. 

« Veuillez me croire votre enfant toujours bien affec- 
tueux et respectueux. 

« A. DESGODINS, M. ap. Th. n 

EXTRAIT 

Du JOURNAL Les lMissions catholipzces 
du Vendredi 8 mars 1872. 

La lettre suivante, qui nous est adressée de Ta-tsien-lou 
le le* novembre 1871 par Mgr Chauveau, donne d'instruc- 
tifs renseignements sur la situation politique et religieuse 
du Thibet. 

((. . . . . L'hostilité, déj A très-connue du gouvernement 
chinois, est passée dans les faits ; les massacres de Tien- 
tsin ont provoqué un frisson d'horreur dans toutes les 
Ames honnêtes, et ont jeté l'alarme chez les amis de 
1'Eglise. Des faits matériels le gouvernement a passé aux 
actes diplomatiques, et le mémorandum adressé Li. toutes 
les légations européennes Li. Péliiilg, est une menace trop 
publique, trop éclatante dans les maui's de ccs pays pour 
qu'elle ne soit pas suivie d'effets désastreux dans un avenir 
peu éloigné. Nous n'entrerons point dans l'examen de ce 
document, lcquel n'a d'ailleurs qu'un rapport indirect 
avcc ce qui nous préoccupe; il y aurait trop & dire, trop 
de calomnies à r é f ~ ~ t e r  , trop d'indignations à con tcnir. 
Nous sommes, au double point dc vue de la puissance de 
ilos ennemis et de l'cxiguité cle nos ressourccs, Li. uiic cle 
ces heures solennelles oii il scmhlc que, sans l'intcrvcn- 
tion de Dieu, de cruels malheurs sont inévitables. Le Thi- 
het suivra le sort des missions chinoises ; on doit s'y 
attendre. L'état présent de ces contrées nous engage h 
faire un examen qui ne saurait être sans intérêt, nous l'es- 
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pérons du moins, pour nos amis et bienfaiteurs de la pro- 
pagation de la foi. 

(( Eii étudiant de plus prks les symptômes que présente 
le Thibet dans ces derniers temps, on nc peut s'einpêcher 
d'y voir des signes d'une agitation dont il n'est aisé de 
déterminer iii l'origine ni les conséqueiices. 

(( Les deux partis qui se font la guerre h 1'I-Iassa depuis 
150 ails, contiiiuent à se quereller avec la même animo- 
sité. Ces mois deriiiers eiicore, bon nombre de lamas s6di- 
tieux, 4 ou 500 environ, l-iommes puissants, riches, auda- 
cieux, soutenus par l'uu des quatre lialeuiis, ou ministres 
de l'état, se soiit soulevés contre le roi temporel, bien que 
désavoués, au iiioiiis eii apparciicc, par le Talaï-lama lui- 
même. Les deux I@gats impériaux prGtaieiit, dans la cir- 
coiistaiice, leur concours au roi temporel. Les lamas mu- 
tins se soiit crus néaiiiiloiiis assez forts pour assiéger en 
même temps le palais du roi ct celui du premier légat 
impérial. Ce haut îoiictioiinaire a di1 se retirer à Kiang- 
Ira, 5 liuit jourlices de l'l-Iassa, Le second 16ga1, qui parait 
plus clétcrilliiib, ln tGtc de la garnison chinoise et des 
troiipcs thib9tniiies qiic le roi n pu lui fouriiir, a repoussé 
les bandcs cle lamas turhulciits, les a poursuivis jiisquc 
claiis lcur lnmaseric, n lait le siégc régulicr dc ce vaste 
édilicc ct s'en cst cmparc': par surlxise. Les clicîs, qui tcn- 
taieii t (10,jh dc s'6cIinppcrl ont 6 t@ pris lcs arincs I?. la maiii 
nu iioinbrc? (le 3 7 scloii los uiis, clo 21 selon les autres. Lc 
1Cgnt lcs n fait cskciiter imiilc':din toiiieiit. Leurs par tisaiis, 
dispersés pour uli temps, ii'npparaisseilt plus , dit-on , 
qu'h de rnros iiilcrvallcs; mais l'irritation est hien loin 
d'être apnis6e. 

(( Lc pouvoii. teiliporcl, marcl-iniit aiijoiird'liui d'accord 
nvcc le Tnlnï-lama, iic, gardera pas lonj$cmps cette atti- 
tilde r6scrvbe ; c'est, l'opinion do tout Io nionde. 11 est 6vi- 
cleiit qiic ln piiissaiico rcligicuse du Talaï-lama nc se 
inaiiiticnt que par la force inalorielle ct par I'asceiidant 



moral de la Chiiie qui la favorise ostensiblement et en 
toute rencontre. Le roi temporel, qui ne l'ignore pas, au 
lieu d'attaquer en face un adversaire redoutable, tourne la 
difficulté d'une mailibre assez adroite : il s'empare ici et là 
de pays sur lesquels la Chine exercait autrefois une auto- 
rité plus ou moins absolue. Le gouverneinent thibétain 
cherche à se créer un point de contact entre la Chine et 
lui. Le Talaï-lama, flatté des nouveaux serviteurs qu'on 
lui amène, ne désapprouve pas trop les plans du roi tem- 
porel qui n'est, après tout, que son premier ministre et le 
laisse faire. 

(( Pour se former une idée exacte des choses, il faut se 
rappeler que le général chinois Yo-kong-yé, qui fit la con- 
quête du Thibet dans la première moitié du xvi119iècle, 
avait, de propos délibéré, laissé des priilcipautés iiltermé- 
diaires entre le Thibet et la Chine. Ces priilcipautés s'éten- 
daient du nord du Yuii-nail jusqu'à l'ouest du Kan-siou ; 
on les nomme généralemelit les 18 Principautés, bien 
qu'il y en ait en réalité 22. Pendailt plus d'un siècle, elles 
ont été independantes de 1'Hassa et ile relevaient que de 
Péliing, moyennant un tribut cp'elles payaient tous les 
ails. Le gouvernemeilt chinois s'est montré longtemps fort 
jaloi~s de son influence dans ces priilcipauti:~, et le roi 
temporel de 1'Hassa se gardait bien d'empiéter sur des 
droits surveillés par l'œil attentif des maildarins. Mais, 
depuis une vingtaine d'années, 1'Hassa s'est enhardi, et 
les Ctiinois semhlent se montrer d'assez hoilne composi- 
tion. Dans le cours des six derilibres années, les Thihétains 
se sont emparés dc sept de ces principautés, croyons-iious, 
sans que Pkliiilg ait réclamé. Les chefs de ces principau- 
tés, qui n'avaient rieil à redouter du gouvernement clii- 
nois, se sont émus des empibtements de l'Bassa, dont 1cs 
exigences sont gcnéralemeii t in tolhrnhles. Aii mois dr: 
iiovembre de l'année tlernibre, les chefs des 18 principaii- 
lés se soiit rnis eii routc: pour Phliing, dans l'iiiteiitioii 
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sans doute d'offrir leur tribut, mais avec la résolutioii prise 
de concert d'accuser le roi temporel et les lamas. 

« Nous ignorons encore, l'heure qu'il est, si les grands 
tribuilaux de Péliiilg ont accueilli les plaintes des 18 priil- 
cipautés. On se dit timidement à l'oreille, à Ta-tsien-lou, 
que ces plaintes ont été repoussées avec un ton d'arrogance 
qui n'était pas jadis dans les habitudes de la politique 
chinoise. Ce qui est certain, c'est que le voyage de ces 
tributaires, qui durait six mois, se continue encore ; aucun 
des chefs n'est revenu. On les dit fort embarrassés. D'un 
autre côté, il paraît prouvé que l'influence des lamas gran- 
dit toujours à la capitale. Les grandes lamaseries de l'in- 
térieur du Thibet se montrent très-obséquieuses envers 
l'Empereur; nous voyons fort souvent passer ici des dépu- 
tations nombreuses qui vont porter à Péking les présents 
des diverses peuplades tliibétaiiies. II serait doiic possible 
que le Thibet s'emparat de toutes les priiicipautés, ou du 
plus grand iiombre, auxquelles les Cliinois ne semblent 
attacher qu'une importance secondaire. Si cette hypo- 
thése se réalisait, la mission du Thibet aurait grandement 
B souffrir ; disons mieux, elle serait anéantie. 

(( Le pouvoir temporel thibbtaiii semble doiic s'étendre 
aux dépens de la Chine, sans opposition de la part de 
celle-ci. En est-il dc même de la puissailce spirituelle dans 
lc Tliihc t ? Noii, bien s'en faut ; ct c'est ici que les signes 
dc, dScadeiice soiit visibles à t,ous les yeux. Une scissioil 
profolide s'opére entre les lamas et le peuple et, par une 
hizarrerie dont il est difficile de se rendre compte, les 
mandarins chinois prennent presque toujours fait et cause 
pour le peuple contre les lamas. 

(( Ainsi, l'année derilibre, la riclie et florissante lama- 
scrie dc Tchong-tien a ét6 humiliée, ruinée, presque di!- 
txuite par les maiidariiis militaires du Yun-iiaii. 

(( Uii pcu plus tard, il y ciit, de grands t.roiibles h Pn- 
taiig, eiiti'c lcs iiidig611os et les iilaiidarins d'un côté; et, de 



410 LA &lISSION DU THIBET. 

l'autre, les lamas. Les deux armées étaient d6jà eil pr6- 
sence, et peu s'en est fallu qu'or1 ait eu des malheurs à 
déplorer; les lamas durent se soumettre, et plusieurs 
payer des sommes assez considérables. 

« I l  n'y a que quelques mois seulement, des villages 
entiers se levèrent et vinrent assiéger la lamaserie de Ly- 
tang ; la grande route fut interceptée pendant près d'un 
mois, et ce n'est pas sans peine qu'on a pu rétablir la 
tranquillité. 

u Au moment même où nous écrivons, nous sommes 
témoins d'un fait, dont les suites peuvent être graves, 
parce qu'il touche à des principes et à des intérêts aux- 
quels ces peuples ne resteront jamais indifférents. A deux 
journées sud-est i)e Bonga, en territoire chinois, il existe, 
de temps immémorial, une lamaserie puissante nommée 
Hong-poû. Soutenue par le gouvernement de 1'Hassa et 
par le chef thibétaiil de Kiang-ka, cette lamaserie a tou- 
jours refusé sa part des contributions de la guerre contre 
les mahométans révoltés. Vaincue ilne première fois, il y 
x trois ails, elle promit après de longs pourparlers Lille 
somme de 7,500 fraiics, somme bien entenclu qu'elle ii'a 
jamais donnée. Les officiers chinois lui envoient en pnrle- 
mentaires des chefs iildigthcs importants ; ln lamaserie 
fait feu sur eux et les tue. Uiie arm6e chinoise de 
8,000 hommes va marcher, clit-on, coiitrc ccttc lamaserie 
qui se refuse à toutes les propositioils ; on est I)ien claiis 
l'intention de la dubruire, à la grande joie des Tliibétaiiis 
eux-mêmes. Quant aux lamas, ils se sont retirés dans les 
forets du Tsaaroiig, oit l'armSe chinoise ne sera pas tentke 
de les poursuivre. Mais le principe des contributioiis de 
guerre sera forcément aclmis, et il va sans dire que les 
Chinois l'appliquerorit, lors meme que le temple de daiius 
sera fermé. 

(( On pourrait r6sumer en quelques mots la querelle des 
lamao et di1 peuple thibétain : les lamas veulent coiiser- 
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ver et même étendre des droits acquis par l'usage, il est 
vrai, mais absolument ruineux pour la famille ; - le 
peuple réclame un affranchissement dont il n'y a pas 
d'exemple dans ces montagnes. De là. uii grand malaise : 
1s pays s'appauvrit comme toute terre oii règne l'esclavage; 
les bras s'engourdissent , des terrains, dont on pourrait 
tirer bon parti, sont abandonnés ; le chiffre de la popula- 
tion diminue, et la race menace de s'éteindre. Le lama, de 
son côté, ne relève pas ses institutions; il n'entreprend 
rien ; il s'endort lui-même dans l'abrutissemeiit et l'igno- 
rance; il perd enfin de ce prestige que lui valurent autre- 
fois des bienfaits et peut-être des vertus dolit on lie voit 
plus d'exemple. Ce sont autant de mallieurs pour des con- 
trées encore demi-barbares. 

(( Pour ce qui nous regarde, depuis un  ail, oii iious ac- 
corde au moins la faveur du laisser-faire et du laisser- 
passer. Les dernières lettres des missioiiiiaires disciit que 
tous les postes sont traiiquilles ; i l  y aurait même des 
signes de rapprochemciit eiitre les lamas et iious. Mais 
iious atteiidoiis toujours l'état de liberte qui iioiis permet- 
tra d'eiitrepreiidre quelque chose et qui pernicttra surtout 
au Tliibétaiii d'embrasser la religion chrétienne salis 
exposer sa fortune et sa vic. Nous espérons cette liberté 
cle quelques évéiiements lieureux mais que iious ne pré- 
voyolis pas eiicore.. . . . » 
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